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ièfe  JJiéritifre  de  la  liasse-Bavière 
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GEORGE  Ier.,  TRENTIÈME  ROI  DEPUIS  LA  CONQUETE. 


Né  le  28  mai  1 660  ; arrière  petit-fils  de  Jacques  1" . , 
petit-fils  de  la  princesse  Elisabeth  , fille  de  Jac- 
ques I". , mariée  à l’électeur  Palatin  , fils  cF Er- 
nest Auguste , premier  électeur  de  Brunswick- 
Lunebourg  , par  la  princesse  Sophie  , fille  de 
la  princesse  Elisabeth  , électrice  Palatine.  La 
succession  fut  établie  sur  la  mère  de  George  I‘r. 
en  1700  ; il  épousa  la  princesse  Sophie  Dorothée , 
fille  et  héritière  du  duc  de  Zell , fut  créé  duc 
de  Cambridge,  etc.,  etc.,  le  5 octobre  1706,  • 
et  proclamé  roi  de  la  Grande-Bretagne  le  1". 
août  1714.J  à l’âge  de  54  ans;  il  débarqua  à 
G reentvich  le  ^septembre  suivant,  fut  couronné 
le  20  octobre  et  mourut  à Osnabrug  le  1 1 juin 
1727  , âgé  de  67  ans. 

1714.  - 

Jamais  l'autorité  suprême  , ou  plutôt  la  salutaire 
toute-puissance  de  la  constitution  anglaise  n’avait 
été  déployée  d'une  manière  plus  glorieuse  qu’elle 
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K GEORGE  I.  ( Période 9. 

le  fut  à l’accession  de  l’illustre  famille  de  Brunswick 
au  trône  de  la  Grande-Bretagne,  époque  à laquelle 
tous  les  éléments  d’une  guerre  civile  étaient  en 
fermentation  , où  la  nation  entière  était  divisée 
en  deux  partis  opposés,  devenus  deux  puissantes 
factions,  où  une  ancienne  dynastie  encore  existante 
devait  être  proscrite  en  faveur  d’une  nouvelle;  en 
un  mot , quand  l’héritier  naturel , à qui  le  trône 
appartenait  par  le  droit  de  sa  naissance,  ayant  un 
parti  considérable  dans  l’intérieur  du  royaume  et 
pouvant  être  soutenu  par  quelques  puissances  étran- 
gères, devait  être  exclu  par  l’héritier  légal,  qui  11’avait 
pour  lui  d’autre  titre  qu’un  acte  du  parlement.  Toutes 
lesapparences  de  danger  s’évanouirent  néanmoins  au 
moment  où  la  reine  Anne  expira  ; George  fut  procla- 
mé roi  et  immédiatement  tous  les  partis  se  réunirent 
en  faveur  de  l’acte  qui  établissait  la  succession  au 
trône , et  reconnurent  la  légitimité  des  droits  de  S.  M. 

Aussitôt  après  la  mort  de  la  reine , le  conseil 
privé  s’assembla,  cl  l’Archevêque  de  Cantorbéry, 
le  grand  chancelier  et  le  résident  d’Hanovre  pro- 
duisirent les  trois  actes  par  lesquels  l’électeur  de 
Brunswick,  conformément  au  bill  du  parlement, 
avait  nommé  ceux  qui  devaient  être  joints  comme 
lords-justiciers  aux  sept  grands  officiers  du  éoyaume.  . 
Ces  derniers  étaient  le  docteur  Tenninsou,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ; le  grand  chancelier  Harcourt,  f 
le  duc  de  Buckiughamshire,  président  du  conseil 
privé;  le  duc  de  Shrewsbury,  grand  trésorier;  le 
comte  de  Dartmouth,  garde  du  petit-sceau  ; le  comte 
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de  Slrafford  premier  commissaire  de  l’amirauté  , et 
sir  Thomas  Parker,  chef  de  la  justice.  Les  personnes 
choisies  par  l’électeur  de  Brunswick  pour  composer 
avec  eux  le  conseil  de  régence  , étaient  les  ducs 
de  Shrewsbury  , de  Somerset , de  Boston  , de  De- 
vonshire , de  Kent,  d’Argyle,  de  Mont  rose  et  de 
Roxhurgh  ; les  comtes  de  Pomfret,  d’Anglesey  , de 
Carlisle  , de  Nottingham  , d’Abingdon,  de  Scarbo- 
rough et  d’Oxford;  le  vicomte  de  Townsheud, 
lord  Halifax  et  lord  Cowper. 

La  régence  donna  immédiatement  des  ordres  pour 
que  l’avénement  du  roi  au  trône  fût  proclamé  en 
Angleterre , en  Çcossc  et  en  Irlande , et  le  comte 
de  Dorset  fut  chargé  de  porter  à Hanovre  l’intima- 
tion de  l’avénemeut  de  S.  M.  Le  parlement  s’assem- 
bla le  même  jour  1".  août , et  le  5 du  même  mois 
les  lords- justiciers  entrèrent  dans  la  chambre  des 
* pairs.  Le  chancelier , dans  son  discours  aux  deux 
chambres , leur  fit  part  des  mesures  prises  par  le  con- 
**  seil  derégencepour  maintenir  la  tranquillité  publique; 
observa  que  plusieurs  branches  des  revenus  publics 
étaient  anéanties  par  le  décès  de  la  dernière  souve- 
raine, et  recommanda  aux  communes  d’y  suppléer 
par  des  moyens  suffisants  pour  soutenir  l’honneur  et 
la  dignhé  3e  la  couronne. 

Les  deux  chambres  votèrent  des  adresses  à leur 
nouveau  souverain  , remplies  des  assurances  les  plus 
fortes  de  leur  attachement  et  de  leur  soumission  ; il 
ne  manqua  pas  de  leur  répoudre  , d’une  manière 
très  flatteuse  pour  son  parlement.  Les  communes 
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votèrent  nn  bill,  dans  lequel  elles  assurèrent  à S.  M. 
la  même  liste  civile  dont  avait  joui  la  reine,  avec 
des  clauses  additionnelles  pour  le  paiement  des  ar- 
rérages dus  aux  troupes  d’Hanovre  qui  avaient  été 
au  service  de  la  Grande  Bretagne  , et  pour  uue  ré- 
compense de  100,000  1 i v.  accordée  à toutepersonne 
qui  arrêterait  le  Prétendant  débarquant  , ou  faisant 
des  tentatives  pour  débarquer  dans  quelque  partie 
de  la  domination  anglaise  ; la  régence  prorogea  le 
parlement  le  3 septembre. 

Les  lords-justiciers  reçurent  une  lettre  du  roi  de 
France,  dans  laquelle  il  les  assurait  qu’il  ne  négli- 
gérait  aucun  des  moyens  qui  seraient  en  son  pouvoir 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  et  l’amitié  qui 
existaient  entre  les  deux  couronnes.  Environ  à la  mê- 
me époque  le  roi  envoya  à la  régence  plusieurs  ordres, 
dont  un  des  principaux  était  de  préparer  des  lettres- 
patentes  pour  ciéer  le  prince  royal  prince  de  Galles, 
un  second  destitua it  lord  Boüngbroke  de  la  place  de 
secrétaire-d’état.  Ce  dernier  ordre  fut  exécuté  avec 
une  grande  sévérité  ; on  ferma  les  bureaux  de  cé 
ministre , ou  en  prit  les  clefs,  et  ou  milles  scellés 
sur  toutes  les  portes. 

Le  chevalier  de  St. -George  ne  fut  pas  plutôt  ins- 
truit que  la  reine  était  mprte,  ou  que  du  moins  son 
état  ne  laissait  plus  d’espérancè , qu’il  partit  pour 
Versailles  ; mais  à son  arrivée  il  reçut  une  lettre  du 
marquis  de  Torcy , dans  laquelle  il  le  priait  de  quit- 
ter immédiatement  le  territoire  de  la  France,  ce  qui 
obligea  le  prince  à repartir  sur-le-champ  pour  Bar- 
le-Duc-  . ' , 
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Le  roi  ayant  confié  le  gouvernement  des  états  qu’il 
avait  eu  Allemagne  à un  conseil , à la  tête  duquel  il 
avait  placé  sou  frère , le  prince  Ernest  ; partit  pour 
La  Haye,  d’où  il  s’embarqua  avec  le  prince  royal , 
le  5 septembre  , et  arriva  à Greenwich  le  18  à 6 
heures  du  soir.  Avant  de  quitter  son  yacht  , il  créa 
chevalier  M.  Willnm  Sanderson , qui  en  était  capi- 
taine et  uonirua  les  comtes  de  Dorset  et  de  Berkeley 
gentilshommes  de  la  chambre.  Après  ces  promo- 
tions , il  descendit  à terre,  et  traversa  le  parc  pour 
se  rendre  à sou  palais,  accompagné  par  quantité  des 
premiers  seigneurs  du  royaume,  un  grand  nombre 
de  nobles , et  une  foule  de  personnes  de  toutes  con- 
ditions. 

George  avait  maintenant  un  article  très  impor- 
tant à décider,  et  duquel  dépendait  essentiellement 
la  tranquillité  de  son  règne;  il  avait  ses  ministres  à 
choisir,  soit  parmi  les  whigs,  ou  parmi  les  torys,  en 
suivant  l’exemple  que  lui  avait  donné  la  reine,  qui- 
les  avaient  pris  alternativement  dans  l’un  et  l’antre 
parti,  ou  eu  composant  une  administration  mixte, 
comme  avait  fait  le  roi  Guillaume  , essai  très  dan- 
gereux , et  qui,  pour  être  praticable , n’avait  exigé 
rien  moins  que  tous  les  talents  de  ce  prince,  qui, 
malgré  tous  ses  soins,  n’avait  jamais  eu  de  grands 
succès.  George  ne  voulant  point  tenter  une  nouvelle 
expérience,  préféra  de  confier  entièrement  sa  per- 
sonne et  ses  intérêts  à l’un  des  deux  partis.  La  pru- 
dence , le  zèle,  l’activité  et  la  prévoyance  avec  la- 
quelle les  meueurs  des  whigs  avaient  constamment 
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soutenu  et  definitivement  assuré  la  succession  pro- 
testante , déterminèrent  son  choix,  en  leur  faveur. 
« Ma  maxime , dit  il  bientôt  après  son  arrivée  eu 
» Angleterre  , est  de  ne  jamais  abandonner  mes 
» amis  , de  rendre  justice  à tout  le  monde,  et  de  ne 
«craindre  personne;»»  façon  de  penser  d’autant 
plus  estimable,  que  la  maxime  machiavélique  qui 
lui  est  opposée  est  plus  généralement  répandue,  sur- 
tout parmi  les  princes  , celle  de  faire  peu  ou  rien 
pour  leurs  amis , parce  qu’ils  n’ont  pas  à les 
craindre,  et  de  faire  tout  en  faveur  de  leurs  enne- 
mis, en  proportion  du  besoin  qu’ils  ont  de  se  les 
attacher. 

Lord  Oxford , qui  était  à Greenwich  au  moment 
où  le  roi  y arriva , fut  un  des  premiers  à se  présenter 
chez  lui  le  lendemain  matin  ; mais  il  eut  la  mortifi- 
cation de  rester  fort  long-temps  confondu  dans 
la  foule  sans  qu’on  fil  la  moindre  attention  à lui , et 
ce  fut  avec  beaucoup  de  difficulté  qu’il  fut  enfin  ad- 
mis à baiser  la  main  du  roi , qui  ne  daigna  pas  l’iio- 
norer  d’un  seul  mot , tandis  que  le  duc  de  Marl- 
borougb , arrivé  récemment  en  Angleterre , fut  reçu 
avec  les  plus  grandes  marques  de  distinction  , ainsi 
que  tous  les  chefs  du  parti  des  whigs.  Un  prompt 
et  total  changement  fut  effectué  dans  la  maison  du 
roi , et  dans  toutes  les  autres  places  honorables  ou 
lucratives  ; tous  les  torys,  à l’exception  du  comte  de 
R.otlingham,  furent  exclus  de  toute  participation  à 
la  faveur  royale.  On  ôta  au  duc  d’Ormond  le  com- 
mandement de  l’armée  , pour  le  rendre  au  duc  de. 
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Marlborough,  qui  fut  uominé  en  même  temps,  colo- 
nel du  régiment  des  gardes  à pied  et  grand- maître  de 
l’artillerie;  le  grand  sceau  fut  donné  à lord  Cowper, 
le  petit  sceau  au  comte  de  Wharton , et  le  gouver- 
nement d’Irlande  au  comte  deSunderlandjon  forma 
un  nouveau  conseil  privé,  dont  le  comte  de  Not- 
tingbam  fut  déclaré  président  ; mais  toutes  les  af- 
' faires  de  quelque  importance  étaient  décidées  par 
■ un  conseil  du  cabinet,  dont  les  principaux  membres 
étaient  Marlborough , Sunderland , Halifax,  Townu- 
sbend,  Cowper  ,Stanhope  et  Somers.  Bientôt  après  la 
trésorerie  et  l’amirauté  furent  mises  en  commission. 

L’exclusion  des  lorys  de  toutes  les  places  impor- 
tantes ou  lucratives,  qui  étaient  devenues  le  par- 
* tage  des  whigs  , fut  sévèrement  blâmée,  comme 
faisaut  du  roi  un  chef  de  parti,  et  non  le  souverain 
de  tout  son  peuple.  Il  faut  convenir  cependant  qu’à 
cette  époque  la  haine  invétérée  qui  existait  eutre 
les  deux  partis,  la  disposition  générale  des  esprits 
et  l’animosité,  suite  des  débats  sur  les  opinions  ci- 
viles et  religieuses,  étaient  portées  à un  tel  excès  de 
violeuce , qu’il  eût  été  impossible  de  former  une 
uuion  solide  entre  les  whigs  et  les  torys. 

Le  jour  désigné  pour  le  couronnement  n’étant  pas 
éloigné,  le  roi,  suivant  l’ancien  usage  , promut  quel- 
ques-uns de  ses  pairs  à un  rang  plus  élevé  , et  en 
créa  de  nouveaux.  La  cérémonie  du  couronnement 
fut  faite  le  20  octobre , avec  la  magnificence  or- 
dinaire. 

♦ 

% La  première  affaire  qui  occupa  le  roi  fut  l'exécu- 
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tion  de  l’article  du  traité  d’Utrecht,  relatif  à la  dé- 
molition de  Dunkerque.  M.  Prior,  qui  était  encore 
résident  de  la  Grande-Bretagne  en  France,  fut 
chargé  de  présenter  à ce  sujet  un  Mémoire  à cette 
cour.  La  réponse  qu’il  reçut  paraissant  équivoque, 
ce  ministre  fut  rappelé  ; et  le  comte  deStair  , nommé 
ambassadeur  en  France.  Il  suivit  cette  affaire  avec 
la  plus  grande  vigueur,  et  demanda  la  discontinua- 
tiou  des  travaux,  du  canal  de  Mardik,  où  on  s’oc-.  * 
cupail  avec  activité  à construire  un  nouveau  port  ; 
mais  la  cour  de  Fiance  ne  voulut  point  céder,  et 
soutint  que  les  stipulations  auxquelles  elle  avait 
consenti  pour  la  démolition  de  Dunkerque,  ne  pou- 
vaient point  ôter  au  roi  le  droit  naturel  qui  appar- 
tient à tous  les  souverains  de  faire,  sur  telle  partie 
de  la  côte  qu’il  lui  plairait,  les  travaux  qu’il  jugerait 
convenables  à l’avantage  de  ses  sujets.  Le  comte  de 
Stair  insistant  encore,  Louis  lui  répondit  avec  di- 
gnité : « M.  l’ambassadeur,  j’ai  toujours  été  maître 
» chez  moi , et  quelquefois  ailleurs  ; ne  m’en  faites 
» pas  souvenir.  » 

Le  général  Cadogan , intime  ami  de  Marlborough 
fut  envoyé  à Anvers  comme  plénipotentiaire,  pour  ' 
assister  aux  négociations  qui  devaient  avoir  lieu  avec 
les  envoyés  de  l’empereur  et  des  Etats- Généraux, 
relativement  au  traité  qui  déterminait  les  limites  des 
frontières. 

A cette  époque,  on  renouvela  les  anciennes  cla- 
meurs sur  1rs  dangers  que  courait  l’Eglise  ; on  cher- 
cha à exciter  des  jalousies  ; on  répandit  des  libelles , 
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on  commit  dans  diverses  parties  du  royaume  des  ex- 
cès et  des  désordres  alarmants.  Dans  ces  circons- 
tances, déjà  si  inquiétantes,  le  Prétendant  envoya 
aux  ducs  de  Marlboroug.li , de  Shrewabury  , d’Ar- 
gyle  et  à plusieurs  autres  seigneurs  , copie  d’un  ma- 
nifeste imprimé  en  anglais,  en  français  et  en  latin  , 
signé  Jacques,  R.  , et  daté  de  Plombières,  du  2 o 
août  1714,  dans  lequel  il  invoquait  ses  droits  à la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne,  rappelait  les  in- 
tentions favorables  que  sa  sœur  avait  eues  pour  lui, 
et  dont  sa  mort  déplorable  avait  seule  empêché  l'ac- 
complissement , sc  plaignait  de  la  conduite  de  son 
peuple  qui,  immédiatement  après  que  sa  souveraiue 
eût  expiré,  avait  proclamé  roi  un  priuce  étranger , 
malgré  les  lois  fondamentales  et  incontestables  du 
droit  héréditaire,  qu’aucun  acte  prétendu  constitu- 
tionnel ne  pouvait  abroger. 

1715. 

Le  parlement  fut  dissous,  et  un  autre  fut  con- 
voqué le  i5  janvier,  par  une  proclamation  conçue 
entérines  assez  remarquables  : le  roi  s’y  plaignait  des 
mauvais  desseins  qu'avaient  formés  des  hommes  mé- 
contents de  sa  succession  au  trône  , et  exprimait 
son  espérance  que  ses  bieu-aimés  sujets  choisiraient 
pour  envoyer  au  parlement  les  personnes  les  pins 
propres  à remédier  aux  désordres  actuels  , et  que 
surtout  dans  les  élections , ils  donneraient  la  préfé-. 
rence  à ceux  qui  avaient  montré  un  attachement 
invariable  à la  succession  protestante , quand  elle 
était  menacée. 
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Le  comte  de  Strafford  étant  revenu  en  Angleterre, 
on  saisit,  par  ordre  du  conseil,  tous  les  originaux 
des  instructions,  tous  les  ordres  et  toutes  les  lettres 
qu’il  avait  reçues  des  derniers  ministres  , ainsi  que 
toutes  celles  qu’il  avait  écrites  lui-même. 

Les  intrigues  pour  les  élections  furent  poussées 
avec  une  égale  chaleur  par  les  deux  partis,  mais 
avec  une  graude  supériorité  par  celui  des  wîiigs.  Le 
parlement  s’ouvrit  le  17  mars  ; le  roi , dans  son  dis- 
cours, après  s’être  étendu  sur  les  sujets  ordinaires 
dans  de  telles  occasions , exprima  scs  regrets  que  la 
dernière  guerre,  dont  les  succès  avaient  été  jusqu’a- 
lors sans  exemple,  qui  d’ailleurs  avait  été  soutenue 
avec  tant  de  courage  et  de  générosité  par  la  nation  , 
n’eût  pas  été  terminée  par  une  paix  plus  avanta- 
geuse , et  que  quelques  unes  des  conditions  de  cette 
paix,  essentielles  à la  sûreté  et  an  commerce  de  la 
Grande-Bretagne,  n’eussent  point  été  exécutées,  et 
dussent  même  cire  regardées  comme  précaires,  jus- 
qu’au moment  où  l’on  aurait  formé  une  alliance  dé- 
fensive, qui  serait  le  garant  du  présent  traité;  « le 
M Prétendant  qui  réside  encore  en  Lorraine,  ajouta- 
» t-il,  menace  de  venir  troubler  notre  tranquillité;  fier 
j)  des  secours  qu’il  espère  obtenir,  il  se  flatte  de  ré- 
» parer  ses  premières  disgrâces.  » 

Les  pairs , dans  leur  adresse  , exprimèrent  leurs 
espérances  que  le  roi,  secondé  par  son  parlement, 
ferait  revivre  les  droits  de  la  natiou  à l’estime  des 
étrangers.  Les  communes  déclarèrent  la  résolution 
qu’elles  avaient  prise  de  dévoiler  les  fatales  intrigues 
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dont  leur  patrie  était  la  victime , de  découvrir  quelles 
étaient  ces  mesures  dans  lesquelles  le  Prétendant 
plaçait  ses  espérances  ; d’en  connaître  les  auteurs, 
et  de  les  punir  d’une  manière  proportionnée  à leur 
crime.  M.  le  secrétaire  Stanhope  assura  la  chambre 
que  malgré  toutes  les  peines  qu’avaient  prises  les  der- 
niers ministres  pour  cacher  leurs  coupables  transac- 
tions , et  les  soins  qu’ils  s’étaient  donnés  de  faire  en- 
lever plusieurs  papiers  de  la  ’secrétairerie,  il  était 
resté  encore  entre  les  mains  du  gouvernement  des 
preuves  qui  n’étaient  que  trop  suffisantes  pour  dé- 
montrer que  jamais  ministre  plus  corrompu  n’avait 
été  à la  tète  de  l’administration,  et  qu’il  paraissait  évi- 
dent qu’un  certain  général  (c’était  du  duc  d’Ormond 
qu’il  voulait  parler  ) , avait  agi  de  concert,  si  même 
il  n’avait  pas  reçu  les  ordres  du  maréchal  de  Villars. 

Lord  Bolingbroke  trouvant  enfin  qu’il  était  plus 
que  temps  de  penser  à sa  sûreté  personnelle  , se 
retira  sur  le  continent.  Avant  son  départ,  il  laissa 
une  lettre  qui  fut  imprimée  ensuite,  comme  faisant 
partie  du  Mémoire  pour  sa  justification  , et  dans  la- 
quelle il  déclarait  que  s’il  avait  eu  la  moindre  rai- 
son d’espérer  que  son  affaire  serait  discutée  avec 
franchise  et  impartialité  , il  11’aurait  point  refusé 
de  la  soumettre  au  plus  rigoureux  examen,  défiant 
ses  ennemis  les  plus  invétérés  de  produire  aucune 
preuve  d’une  correspondance  criminelle , ou  de  la 
moindre  mauvaise  foi  dans  la  partie  de  l’administra- 
tion qui  le  concernait.  A celle  époque  les  communes 
commencèrent  leur  enquête  sur  la  conduite  desder- 
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niers  ministres;  tous  les  papiers  relatifs  au*,  traités 
de  paix,  et  de  commerce  et  à la  suspension  d’armes 
qui  les  avaient  précédés  furent  présentés  à la 
chambre  ; ils  composaient  quatorze  volumes;  l’exa- 
men de  ces  papiers  fut  confié  à un  comité  composé 
de  2 1 membres , choisis  par  la  voie  des  suffrages  ; ils 
s’assemblèrent  le  même  jour  et  nommèrent  M.  Ro- 
bert Walpole  leur  président. 

Les  communes  accordèrent  une  somme  annuelle 
de  700,000  liv. , qui  devait  former  la  liste  civile, 
durant  toute  la  vie  de  S.  M.  Deux  jours  après  il  s’éleva 
dansla  chambre  des  débats  extrêmement  vifs  sur  une 
motion  , dans  laquelle  on  proposait  une  adresse 
au  roi , pour  le  prier  de  supprimer  des  pensions , 
dout  plusieurs  avaient  été  accordées  en  dernier  lieu 
par  le  gouvernement  à des  personnes  de  qualité 
qui , comme  le  disaient  les  chefs  des  tory  s,  n’avaient 
aucun  droit  à y prétendre.  Cette  motion  fut  rejetée 
par  une  majorité  de  igi  voix  contre  188. 

Sir  John  Xorris,  à la  tête  d’une  escadre,  compo- 
sée  de  20  vaisseaux  de  guerre , et  d’une  Hotte  de 
vaisseaux  marchands , fit  voile  vers  la  Baltique , à 
dessein  de  protéger  le  commerce  de  la  nation  contre 
les  entreprises  des  Suédois.  Charles  XI 1 ayant  rejeté  * 
le  traité  de  neutralité  conclu  par  les  puissances  alliées 
pour  la  sûreté  de  l’empire,  avait  été  cause  que  tous 
les  vaisseaux  de  commercenav  iguant  dans  ses  parages  , 
avaient  été  saisis.  Leroi  George,  pour  mettre  à cou- 
vert les  possessions  qu’il  avait  en  Allemagne,  conclut 
un  traité  avec  le  roi  de  Danemarck,  par  lequel  il 
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fut  couveuu  que  les  duchés  de  Brêmcn  et  de  Terrien 
seraient  donnés  à S.  M.  B.  , à ses  héritiers  et  à sa 
postérité  , à condition  que  dès  le  moment  où  elle 
en  serait  mise  en  possession , elle  déclarerait  la 
guerre  à la  Suède  ; en  conséquence  S.  M.  étant  in- 
vestie de  la  souveraineté  des  deux  duchés,  le  i5  oc- 
tobre , fit  publier  le  même  jour  une  déclaration  de 
guerre  dans  tous  les  états  qu’elle  possédait  en  Alle- 
magne. 

A cette  même  époque,  l’esprit  de  mécontente- 
ment semblait  augmenter  tous  les  jours  en  Angle- 
terre , en  proportion  de  l’animosité  des  whigs  contre 
les  torys,  et  particulièrement  contre  les  derniers  mi- 
nistres , pour  qui  le  peuple  faisait  hautement  pro- 
fession de  s’intéresser , comme  ayant  joui  de  toute 
la  confiance  de  la  bonne  reine  Anne.  Malgré  toutes 
les  proclama  lions  qui  furent  faites  contre  les  émeutes, 
et  les  ordres  qui  furent  donnés  pour  maintenir  la 
paix , il  s’éleva  de  nouveaux  troubles  dans  les  villes 
de  Loudres  et  de  Westminster.  Ceux  qui  célé- 
braient l’anniversaire  de  la  naissance  du  roi1  avec 
les  marques  ordinaires  d’allégresse  et  de  réjouissance 
furent  insultés  par  la  multitude  , tandis  que  le  jour 
suivant,  qui  était  l’auniversaire  de  la  restauration  , 
la  ville  entière  fut  illuminée  , et  on  alluma  partout 
des  feux  de  joie  ; le  peuple  même  obligea  la  garde 
à cheval , qui  faisait  la  patrouille  dans  les  rues  , de 
se  joindre  à lui  pour  crier  vive  le  haut  clergé  et  Or- 
mond , et  dans  le  quartier  de  Smithfield  il  brûla  le 
buste  du  roi  Guillaume. 
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Le  g juin , M.  Robert  Walpole,  comme  président 
du  comité  secret  , informa  les  commuues  que  le 
rapport  était  terminé,  et  proposa  que  le  président  de  la 
chambre  décernât  un  ordre  d’arrestation  contre 
plusieurs  personnes , et  nommément  contre  MM. 
Mathieu  Prior  et  Thomas  Harley,  qui  étant  l’un  et 
l’autre  dans  la  chambre , furent  mis  sur-le-champ 
en  arrestation.  La  commission  était  prêle  à faire  son 
rapport  ; mais  un  membre  lit  la  motion  de  la  ren- 
voyer à un  jour  fixe,  il  s’ensuivit  des  débats  très  vifs. 
La  motion  fut  rejetée  à une  grande  majorité,  et  le 
• résultat  fut  une  accusation  de  haute  trahison,  de 
malversation  et  d’autres  grands  crimes  contre  lord 
Boliugbroke,  lord  Oxford  et  le  duc  d’Ormond.  Quel- 
ques jours  après  , Je  comte  de  Strafford  fut  pareil- 
lement accusé. 

Les  chefs  d’accusation  articulés  contre  lord  Ox- 
ford étant  approuvés  par  les  communes , il  fut  immé- 
diatement dénoncé,  suivaut  la  forme  ordinaire,  à 
la  barre  de  la  chambre  des  pairs.  Sa  présence  occa- 
sionna une  altercation  très  violente.  A la  fin  , lord 
Oxford , qui  était  présent , se  leva  et  parla  en  ces 
termes  : « Je  suis  accusé,  dit-il,  et  c’est  pour  avoir 
» fait  la  paix,  et  une  paix  qui,  quelque  désavanta- 
» geuse  qu’on  veuille  la  représenter  aujourd’hui , a 
» cepeudant  été  approuvée  par  deux  parlements  suc- 
» cessifs.  Les  démarches  qu’on  me  reproche  ont 
» été  toujours  dirigées  par  les  ordres  et  les  iuten- 
i 5>  tions  de  la  reiue , mon  auguste  maîtresse  , et 

» jamais  contraires  à aucune  loi  connue.  Ma  cons- 
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» cieace  est  donc  tranquille,  et  la  vie  a bien  peu 
» de  prix  pour  uu  viellard  insignifiant  comme  moi  ; 
» niais  je  11e  saurais,  sans  la  plus  noire  ingratitude, 
«montrer  une  égale  indifférence  pour  la  gloire  de 
» la  meilleure  des  reines  ; je  me  crois  obligé  de  dé- 
« fendre  jusqu’à  mon  dernier  soupir  sa  mémoire  et 
« les  mesures  qu’elle  a adoptées.  Milords  , si  les 
» ministres-d’état  agissant  par  les  ordres  immédiats 
« de  leur  souverain  , doivent  dans  la  suite  être  res- 
« ponsables  de  leurs  démarchés,  il  peut  arriver  d’un 
« jour  à l’autre  que  tous  les  membres  qui  composent 
« celte  auguste  assemblée  se  trouvent  dans  le  même 
« cas  que  moi.  J’ai  la  confiance  cependant  que  la 
«continuation  des  recherches  sur  ma  conduite, 
« prouvera  que  j’ai  mérité,  non  seulement  l’indul- 
» gence,  mais  la  bienveillance  de  ce  gouvernement. 
« Milords,  je  vais  prendre  congé  peut-être  pour  ja- 
« mais  de  vos  seigneuries  et  de  cette  honorable 
' » chambre  ; je  ferai  le  sacrifice  de  ma  vie  avec  joie , 
« pour  une  cause  qui  fut  celle  de  ma  chère  et 
» royale  maîtresse;  je  suis  d’ailleurs  sans  inquiétude, 
» quand  je  considère  que  mon  sort  est  confié  à la 
» justice  , à l’honneur  et  à la  vertu  de  mes  pairs  ; 
« je  me  soumets  d’avance  à leur  jugement , et  je 
«me  retire,  satisfait,  milords,  en  disant  que  la 
» volonté  de  Dieu  s’accomplisse.  « Comme  il  était 
alors  très  malade  de  la  pierre , il  ne  fut  point  immé- 
diatement envoyé  à la  Tour  ; on  lui  permit  de  rester 
trois  ou  quatre  jours  chez  lui , soùs  la  garde  de 
l’huissier  à la  verge  noire.  Le  jour  suivant  la 
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chambre  des  pairs  déclara  qu’elle  lui  accordait  un 
mois  pour  répondre  aux  accusations  formées  contre 
lui. 

Quand  le  comte  d’Oxford  retourna  à son  hôtel, 
il  fut  suivi  par  le  peuple , qui  ne  cessait  de  crier 
le  haut  clergé , Orrhond,  et  Oxford  pour  jamais. 
Peu  de  jours  après,  quand  il  fut  conduit  à la  Tour, 
la  foule  qui  raccompagnait  était  encore  pins  consi- 
dérable , et  ses  clameurs  si  violentes , qu’elles  oc- 
casionnèrent des  désordres  très  alarmants  dans  plu- 
sieurs rues  de  Londres.  Comme  ces  troubles  deve- 
naient tous  les  jours  plus  inquiétants,  et  qu’ils  s'é- 
tendaient dans  tout  Je  royaume  , les  commîmes 
jugèrent  que  le  plus  sûr  moyen  de  les  prévenir , était 
de  voler  le  bill  fameux  concernant  les  proclama- 
tions, dans  lequel  il  était  déclaré  que  : « si  quelques 
» personnes,  au  nombre  de  douze,  illicitement  as- 
» semblées,  continuaient  leurs  réunions,  une  heure 
- » après  qu’elles  auraient  été  requises  de  se  séparer 
» par  le  juge  de  paix,  ou  tout  autre  officier  public, 
» et  qu’elles  auraient  entendu  lecture  de  l’acte 
» contre  les  rassemblements  séditieux , elles  seraient 
» regardées  comme  coupables  du  crime  de  félonie, 
» sans  pouvoir  user  du  bénéfice  de  clergie.  » Cet 
acte  reçut  immédiatement  la  sanction  royale , 
et  il  obtint  d’autant  plus  l’approbation  de  sa  ma- 
jesté, qu’elle  avait  eu  des  informations  inquiétantes, 
dont  elle  fit  paî  t aux  deux  chambres , par  l’organe 
de  son  chancelier.  S.  M.  avait  eu  des  avis  certains 
« que  le  Prétendant  faisait  au  dehors  des  prépa- 
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h ratifs  pour  effectuer  une  descente  , et  qu’il  devait 
» être  secondé  dans  l’intérieur  par  un  parti  dont  le 
» zèle  était  infatigable.  » 

Cet  acte  , un  des  plus  sévères  qui  aient  été  faits 
dans  ce  siècle  , fut  à cette  époque , et  a été  depuis 
sévèrement  blâmé,  comme  une  restriction  incons- 
titutionnelle de  la  liberté  des  peuples,  en  ce  que 
d’après  cette  loi,  toute  réunion  de  personnes  as- 
semblées , soit  pour  leurs  amusements  , soit  pour 
réclamer  contre  des  abus,  pouvait  être  déclarée 
criminelle , s’il  plaisait  à quelque  magistrat  de  la 
• considérer  comme  telle  ; hypothèse,  qui  sans  être 
impossible,  est  néanmoins  hors  de  probabilité  de 
la  part  de  tout  magistrat  dans  son  bon  sens  , taudis 
que  d’un  autre  côté  la  sûreté  de  l’état , la  vie , la 
liberté  et  les  propriétés  de  la  portion  la  plus  esti- 
mable et  la  plus  paisible  de  la  société,  seraient  ex- 
posées à de  grands  dangers,  si  on  n’employait  pour 
arrêter  ces  émotions  populaires  que  des  mesures  mo- 
dérées, quelquefois  suffisantes  pour  les  prévenir, 
mais  jamais  assez  fortes  pour  les  réprimer,  et  aux- 
quelles il  sera  toujours  impossible  de  mettre  un 
frein  , si  on  ne  se  résout  à employer  la  plu*  grande 
rigueur  et  la  plus  grande  sévérité. 

Les  deux  chambres  votèrent  uneadresse  au  roi,  l’as- 
surant qu’elles  feraient  le  sacrifice  de  leurs  vies  et  de 
leurs  fortunes  pour  le  défendre  contre  tous  scs  en- 
nemis déclarés  ou  secrets;  elles  le  priaient  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  assurer  la  défense  des 
côtes , et  de  prendre  des  mesures  pour  augmenter 
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ses  troupes  de  terre;  conformément  à cette  adresse , 
le  roi  ordonna  la  levée  de  onze  régiments  de  dra- 
gons, et  huit  d'infanterie.  Le  parlement  passa  un 
acte  qui  donnait  à S.  M.  le  pouvoir  de  s’assurer  de 
toute  personne  suspecte  , et  suspendait , pour  tout 
le  temps  que  dureraient  les  troubles,  l’acte  d’habeas 
corpus . 

Lord  Bolingbroke  est  accusé  à la  barre  de  la 
chambre  haute.  Des  bills  étant  proposés,  à l’effet 
de  le  sommer,  ainsi  que  le  duc  d’Ormont,  de  se 
présenter  le  10  septembre,  et  de  les  déclarer,  à dé- 
faut de  comparution , convaincus  du  crime  de  haute  • 
trahison , ces  bills  passèrent  dans  les  deux  chambres 
et  reçurent  la  sancliou  royale.  Les  chefs  1 «l’accusa- 
tion contre  le  comte  de  Slrafford  furent  aussi  pré- 
sentés à la  chambre  des  pairs,  qui  ordonna  que,  con- 
formément à sa  demande , il  lui  serait  donné  copie 
de  tous  les  papiers  qu’il  jugerait  nécessaires  à sa 
1 défense. 

Le  duc  d’Ormond , et  Bolingbroke  ne  s’étant  point 
présentés  au  temps  fixé , la  chambre  des  pairs  or- 
donna au  grand  maréchal  d’effacer  leurs  noms  et 
leurs  armes  de  la  liste  et  de  l’armorial  des  pairs. 

Le  3o  août , il  fut  passé  un  acte  tendaut  à s’as- 
surer davantage  de  la  fidélité  des  Ecossais;  il  était 
déclaré  par  cet  acte , que  tout  vassal  tenant  des 
terres  d’un  seigneur  coupable  de  haute  trahison , 
comme  ayant  embrassé  la  cause  du  Prétendant, 
serailpour  toujours  investi  desdites  terres.  Uneautre 
clause  sommait  toutes  personnes  en  Ecosse , dont 
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la  fidélité  était  suspecte , de  comparaître  à Edim- 
bourg ou  ailleurs,  si  cela  était  jugé  convenable,  et  les 
obligeait  de  fournir  une  caution  qui  répondrait  de 
leur  bonne  conduite,  à défaut  de  comparution  de 
leur  part  au  temps  fixé , elles  devaient  être  dénon- 
cées comme  rebelles.  Malgré  toutes  ces  mesures, 
la  révolte  éclata  en  Ecosse.  Les  rebelles  ayant  à 
leur  tête  le  comte  de  Mar,  et  soutenus  par  une 
grande  conjuration  formée  en  Angleterre,  pro- 
clament le  Prétendant , sous  le  nom  de  Jacques  III , 
et  déployent  son  étendard  le  6 septembre.  Le  gou- 
vernement fait  enfermer  au  château  d’Edimbourg 
plusieurs  personnes  suspectes.  Les  rebelles  forment 
une  conspiration  pour  les  délivrer,  et  s’emparer  de 
de  celte  forteresse  ; mais  ils  échouent  dans  leur  en- 
treprise. On  découvre  en  même  temps  en  Angle- 
terre une  conspiration  encore  plus  dangereuse,  et 
on  parvientà  en  prévenir  les  suites.  Le  duc  de  Powis, 
les  lords  Lansdown  et  Duplin  sont  envoyésà  la  Tour, 
comme  coupables  de  haute  trahison.  Un  décret  de 
prise  de  corps  est  rendu  contre  le  comte  de  Jersey  ; 
' six  membres  des  communes  sont  arrêtés , du  con- 
sentement de  la  chambre.  Le  parlement  est  prorogé 
le  2i  septembre. 

Le  duc  d’Ormond  et  lord  Bol ingbroke,  condam- 
nés et  tlétrissans  avoir  été  entendus,  s’étaient  retirés 
en  France.  Le  Prétendant  nomma  le  duc  sou  premier 
ministre,  et  lord  Bolingbroke  secrétaire-d’état.  Ce 
prince  ayant  reçu  secrètement  des  secours  pécu- 
niaires de  Louis  XIV,  prépara,  sous  un  nom  em- 
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prunté,  un  petit  armement  dans  le  port  du  Hâvre. 
Deux  de  ses  vaisseaux  arrivèrent  à Arhroath  , avec 
des  armes , des  munitions  et  un  grand  nombre  d’of- 
ficiers , qui  assurèrent  le  comte  de  Mar,  que  le 
Préteudaut  les  suivrait  bientôt.  Mais' la  mort  de 
Louis  XI Y , qui  survint  dans  ces  circonstances, 
frappa  tous  les  esprits  d’une  stupeur  générale.  Les 
partisans  du  prince  conservaient  cependant  la  plus 
vive  espérance  d’être  secourus  par  des  forces  puis- 
santes en  Angleterre. 

Le  général  Carpenter  attaqua  les  rebelles  à Pres- 
ton  , et  ils  furent  obligés  de  se  rendre  le  i3  no- 
vembre. Le  même  jour,  le  comte  de  Mar  fut  défait 
à Dumblain  par  le  duc  d’Argyle  ; six  mille  hommes 
qu’on  avait  demandés  aux  Etats-Généraux,  con- 
formément au  traité  , arrivent  en  Angleterre , -et 
sont  immédiatement  envoyés  en  Ecosse,  pour  ren- 
forcer le  duc  d’Argyle,  qui  avait  résolu  d’obliger 
le  comte  de  Mar  à sortir  de  Perth  , où  il  s’était 
retiré  avec  le  reste  de  ses  forces. 

Le  Prétendant  s’embarque  dans  un  petit  vaisseau 
à Dunkerque,  et  arrive  à Peterhead  le  22  dé- 
cembre , accompagné  de  six  gentilshommes , dont 
l’un  était  le  marquis  de  Tinmouth,  fils  du  duc 
de  Benftick  ; il  se  rend  de  là  à Fetteross,  où  il  est 

“3 

joint  par  le  comte  de  Mar  et  environ  trente  seigneurs 
ou  nobles  de  la  première  qualité.  H y est  Solen- 
nellement proclamé  roi  ; sa  déclaration  , datée  de 
Commercey , fut  imprimée , et  circula  dans  tous  les 
ports  du  voisinage. 
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Le  Prétendant  fit  son  entrée  à Dnndée , d’où  il 
se  rendit  à Scone , avec  l'intention d’y  demeurer, 
jusqu’au  moment  où  la  cérémonie  de  sou  couron- 
nement pourrait  avoir  lieu,  il  fit  cependant  une  ex- 
cursion à Perth,  où  après  avoir  passé  la  revue  de 
ses  troupes  , il  assembla  un  conseil  régulier , pu- 
blia six  proclamations,  et  fit  un  discours  très  pa- 
thétique aux  chefs  de  son  parti  ; mais  lui  et  ces 
mêmes  chefs  reconnurent  bientôt  riuutilité  de  toutes 
leurs  mesures  , quand  ils  virent  l’armée  du  roi  ren- 
forcée par  les  troupes  auxiliaires  qui  s’y  étaient 
réunies , et  qu’ils  se  virent  réduits  eux-mêmes  à un 
petit  nombre  de  soldats  : n’ayant  d’ailleurs  ni  argent, 
ni  armes  , ni  munitions,  ni  fournages,  ni  vivres, 
ils  résolurent  d’abondonner  leur  entreprise.  Le  Pré- 
tendant, que  le  duc  d’Argyle  poasuivait  de  très 
près,  s’embarqua  sur  un  petit  vaisseau  français  avec 
les  comtes  de  Mar  et  de  Melford , lord  Drummond 
et  autres  personnes  de  distinction  au  nombre  de 
dix-sept;  ils  arrivèrent  dans  cinq  jours  à Gravelines. 

Ainsi  finit  une  rébellion  qui  fut  fatale  à plusieurs 
nobles  familles , et  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’aux 
mesures  violentes  du  ministère  , qui  excitèrent  gé- 
néralement une  telle  animosité  contre  le  gouverne- 
ment , que  le  parti  dévoué  au  Prétendant  en  con- 
çut des  espérances,  et  crut  pouvoir  tout  oser. 

Le  parlement  d’Irlande  semblait  avoir  encore 
plus  de  zèle  que  celui  d’ Angleterre  ; il  s’engagea 


a8  GEORGE  I.  [Période 9. 

dans  une  confédération  contre  le  Prétendant,  mit 
sa  tête  à prix,  et  condamna  le  duc  d’Ormond. 

Le  parlement  d’Angleterre  s’assembla  leg  janvier. 
Les  communes,  dans  leur  adresse  au  roi , déclarèrent 
leur  intention  de  poursuivre,  avec  autant  de  rigueur 
que  d’impartialité,  ceux  qui , par  leurs  funestes 
conseils,  avaient  attiré  sur  la  nation  les  calamités 
6ous  lesquelles  elle  gémissait.  La  chambre  mit  sur- 
le  cbamp  en  état  d’accusation  les  comtes  de  Derwent- 
Avalter,  Piithsdale,  Cornwartb  et  Wiutoun , les 
lords  Nairn,  Finch,  Wcddrington  et  Kenmare,  et 
déclara  coupables  le  marquis  de  Tullibardine , les 
comtes  de  Mar  et  Linlitligow  , et  lord  Jean  Drum- 
mond.  Les  lords  accusés  s’avouèrent  coupables,  leurs 
familles  implorèrent  vainement  la  clémence  du  roi 
et  celle  des  deux  chambres  ; le  conseil  décida  que 
la  sentence  serait  exécutée.  Le  comte  de  Noltin- 
gham , président  du  conseil , ayant  montré  dans  cette 
occasion  quelque  disposition  à l’indulgence,  fut 
disgracié  ainsi  que  son  frère  et  son  fils. 

Au  commencement  d’avril , une  commission  fut 
nommée  pour  juger  les  rebelles  d’un  rang  infé- 
rieur ; elle  déclara  coupables  de  haute  trahison 
messieurs  Foster,  Mackintosh,  et  vingt  de  leurs  con- 
fédérés. 

Les  juges  chargés  de  la  même  mission , à Liver- 
poole  , condamnèrent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes accusées  du  même  crime;  vingt-deux  furent 
exécutées , et  environ  mille  qui  se  soumirent  im- 
plorèrent la  clémence  du  roi,  et  demandèrent  que 
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la  peiue  prononcée  contre  elles  fût  commuée  en  une 
sentence  de  transportation. 

Les  rebelles  étaieut  soumis  ; mais  l'inexorable 
rigueur  exercée  envers  eux  avait  fort  aigri  l’irrita- 
tion des  esprits.  La  magnanimité  que  les  person- 
nes condamnées  avaient  montrée  sur  l’échafaud, 
remplit  d’admiration  plusieurs  des  spectateurs,  et 
les  intéressa  à une  cause  pour  laquelle  ces  malheu- 
reuses victimes  déployaient  tant  de  courage.  Les  mi- 
nistres s’apercevant  des  progrès  du  mécontentement 
général , craignirent  qu’un  nouveau  parlement  ne 
renversât  le  pouvoir  de  leur  faction,  et  ne  fit  enfin 
retomber  sur  eux  la  violence  de  leurs  propres  me- 
sures. Ils  ne  trouvèrent  d’autre  moyen  , pour  pré- 
venir ce  nouveau  danger , que  de  révoquer  l’acte 
triennal , et  de  faire  une  nouvelle  loi , qui  fixerait 
à sept  ans  la  durée  des  parlements.  Cette  motion 
fut  faite  d’abord  dans  la  chambre  haute , sur  le 
fondement  des  dissensions  que  les  élections  trien- 
nales excitaient  et  fomentaient  dans  les  familles  , 
ainsi  que  sur  les  dépenses  ruineuses  qu’elles  en- 
traînaient. On  représenta  aussi  que  dans  ce  mo- 
ment surtout  la  fréquence  des  élections  était  d’au- 
tant plus  dangereuse,  que  l’esprit  d’insurrection  n e- 
tail  pas  encore  éteint  dans  le  royaume.  Le  comte 
de  Noltingham  , et  plusieurs  autres  pairs  , s’oppo- 
sèrent fortement  à cette  motion  : ils  observèrent 
que  la  mesure  proposée  était  une  violation  manifeste 
de  la  constitution  , confirmée  par  la  pratique  de  plu- 
sieurs siècles  ; que  la  fréquence  des  élections  était  un 
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droit  necessaire  appartenant  aux  sujets  pour  remé- 
dier aux  abus;  que  si  les  membres  composant  la 
chambre  actuelle  des  communes  prolongeaient  leur 
mission  au-delà  du  terme  pour  lequel  ils  avaient 
été  élus  , ils  ne  seraient  plus  les  représentants  de 
la  nation  ni  une  chambre  des  communes , mais  une 
assemblée  particulière  et  de  leur  propre  nomina- 
tion ; que  d’ailleurs  la  conséquence  nécessaire  d’une 
telle  innovation  serait  une  atteinte  considérable 
portée  à la  liberté  et  à l’indépendance  de  la  chambre, 
qui  serait  d’autant  plus  asservie  à la  couronne,  qu’il 
dépendrait  bien  plus  du  souverain  de  prolonger  sa 
durée  ou  de  la  dissoudre;  en  un  mot  tous  les  argu- 
ments que  les  wbigs  avaient  opposés  aux  torys  contre 
les  parlements  septénaires  furent,  à celte  époque, 
employés  par  les  torys  contre  les  whigs,  qui  cher- 
* chaienl  alors  à faire  adopter  la  mesure  qu’ils  avaient 
autrefois  combattue  ; enfin  la  motion  étant  mise 
aux  voix  dans  la  chambre  haute , passa  à une  ma- 
jorité de  69  contre  36  ; mais  24  pairs  protestèrent 
contre.  Le  bill  fut  immédiatement  envoyé  aux  com- 
munes , où  il  passa  à une  majorité  de  264  voix 
contre  12 1 , et  étant  renvoyé  à la  chambre  de9 
pairs , il  reçut  bientôt  après  la  sanction  royale. 

La  rébellion  étant  entièrement  éteinte,  le  roi  prit 
la  résolution  de  visiter  les  états  qu’il  possédait  en 
Allemagne  ; mais  comme  la  loi  qui  avait  définitive- 
ment limité  les  droits  de  la  couronne  ne  lui  per- 
mettait pas  de  sortir  de  la  Grande-Bretagne , la  cause 
qui  s’y  opposait  fut  écartée  par  un  nouveau  bill , 
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qui  passa  sans  difficulté.  Le  26  juin,  S.  M.  termina 
la  session  du  parlement , s’embarqua  pour  la  Hol- 
lande , le  9 juillet  , et  arriva  le  i5  à Hanovre.  Le 
mode  le  plus  naturel  et  le  plus  simple  d’organiser 
le  gouvernement,  pendant  l’absence  de  S.  M. , était 
de  qpmmer  le  prince  de  Galles  régent  du  royaume; 
mais  cette  mesure  11e  pouvait  pas  s’accorder  avec  la 
malheureuse  jalousie  que  le  roi  avait  conçue  contre 
sou  fils  , et  qu’il  conserva  pendant  plusieurs  an- 
nées. Dominé  par  de  pareilles  préventions.  George 
ne  put  se  résoudre  à confier  au  prince  le  gouver- 
nement de  l’Angleterre  , sans  lui  donner  des  coo- 
pérateurs qui  partageassent  avec  lui  la  suprême 
puissance  , et  sans  mettre  des  bornes  à son  autorité 
par  les  plus  fortes  restrictions;  mais  comme  il  était 
sans  exemple  qu’un  prince  de  Galles  eût  partagé  la 
ï'égence  avec  personne , le  roi  ne  donna  point  à 
son  fils  le  litre  de  régent,  mais  le  nomma  lieute- 
nant et  gardien  du  royaume , titre  inconnu  en 
Angleterre  depuis  Edouard  le  prince  noir,  et  il  con- 
fia la  principale  administration  des  affaires  à Town- 
shend  et  Walpole. 

Peu  d’événements  remarquables  se  passèrent  à 
Londres  pendant  l’absence  du  roi , mais  Hanovre 
devint  le  centre  des  plus  importantes  négociations  ; 
elles  avaient  pourobjel  de  terminer  celles  déjà  enta- 
mées pour  l’acquisition  des  duchés  deBrêmen  et  de 
Verden,  et  d’assurer  la  tranquillité  dansl’intérieurdu 
royaume,  en  contractant  une  alliance  étroite  avec  la 
France.  Les  deux  provinces  deBrêmen  et  de  Verdeu 
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commandaient  la  navigation  de  l’Elbe  et  du  Weser , 
les  seuls  passages  des  mers  britanniques  en  Alle- 
magne, et  ceux  qui , dans  les  cas  de  quelque  rup- 
ture avec  le  Nord,  pouvaient  avec  plus  de  facilité 
protéger  ou  mettre  obstacle  au  commerce  anglais 
à Hambourg.  Cette  acquisition  était  donc  d#  la 
plus  haute  importance  pour  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne;  mais  le  roi  de  Suède , Charles  XII , était 
extrêmement  irrité  delà  conduite  de  George  , qui, 
pour  consolider  l’acquisition  ou  plutôt  l’usurpation 
de  ces  provinces  , s’était  joint  à la  confédération 
formée  contre  lui  ; les  ministres  suédois  résidants  à 
Londres  et  à La  Haye,  cabalaient  avec  les  mécontents 
d’Angleteri’e,  et  tout  se  préparait  pour  effectuer  une 
descente  en  Angleterre  avec  une  armée  considé- 
rable , pour  envahir  le  royaume  en  faveur  du  Pré- 
tendant ; S.  M.  suédoise  refusait,  en  conséquence, 
d’écouter  aucune  proposition  , jusqu’à  ce  que  Brê- 
men  et  Verden  fussent  rendus. 

Le  grand  objet  qui  occupa  ensuite  le  cabinet 
britannique,  fut  de  former  avec  les  souverains  de 
l’Europe  des  alliances  assez  puissantes  pour  n’avoir 
rien  à craindre  des  intrigues  du  Prétendant,  et  retenir 
son  parti  dans  la  soumission.  Ce  but  important  ne 
pouvait  être  atteint  qu’en  s’assurant  l’amitié  de  la 
France,  et  en  obtenant  son  appui  en  faveur  de  la 
succession  protestaute,  il  fallait  encore  former  une 
union  assez  intime  avec  l’empereur  et  la  Hollande, 
pour  en  imposer  à la  France.  D’après  ces  motifs , 
l’ancien  traité  avec  les  Provinces -Unies  fut  re- 


53 


Période 9. ) GEORGE  I. 

nouvelé  le  16  février;  un  nouveau  traité  définitif 
fut  conclu  le  25  mars  , et  le  cabinet  britannique 
déclara  au  duc  d’Orléans,  alors  régent  de  France, 
que  le  départ  du  Prétendant  pour  l’autre  côté  des 
Alpes  était  un  préliminaire  indispensable.  Le  duc 
d’Orléans  employa  dans  cette  négociation  l’abbé 
Dubois,  qui  se  rendit  à Hanovre,  où  le  secrétaire 
Stanbope  suivait  celte  affaire , sous  la  direction  im- 
médiate du  roi.  Après  un  petit  nombre  de  confé- 
rences, Dubois  convint,  au  nom  du  régent,  cju’on 
obligerait  le  Prétendant  à passer  les  Alpes,  et  que 
le  port  de  Mardyke  serait  détruit,  à condition  que 
l’article  du  traité  d’Utrecht,  qui  accordait  la  succes- 
sion delà  couronne  de  France  à la  maison  d’Orléans, 
si  Louis  XV  mourait  sans  postérité,  serait  confirmé. 

Pendant  l’absence  du  roi  le  prince  de  Galles  s’é- 
tait rendu  très  agréable  au  peuple  par  son  affabilité 
et  sa  condescendance  envers  loht  le  monde, sans  dis- 
tinction de  parti  , et  par  la  modération  et  la  sagesse 
qu’il  avait  montrées  dans  son  administration.  Il  aug- 
menta encore  sa  popularité  par  un  voyage  assez 
court  qu’il  fit  dans  les  provinces  de  Kent,  Susses 
et  Hamshire.  Ces  circonstances  étant  connues  du 
roi,  alarmèrent  la  malheureuse  jalousie  qu’il  avait 
contre  son  fils,  et  le  décidèrent  à hâter  son  retour 
en  Angleterre,  où  sa  présence  était  bien  plus  néces- 
saire pour  déjouer  les  projets  hostiles  du  roi  de 
Suède , que  pour  prévenir  les  dangers  chimériques 
que  l’amour  du  peuple  pour  le  prince  de  Galles  lui 
faisait  craindre, 
îi. 


3 


GEORGE  I. 


( Période  y. 


34 

1717. 

Le  roi  arriva  en  Angleterre  vers  la  fin  de  janvier, 
et  envoya  immédiatement  un  détachement  de  gardes 
à pied  s’assurer  dn  ministre  Suédois,  de  ses  secré- 
taires de  légation  et  de  ses  papiers.  On  arrêta  en 
même  temps  en  Hollande,  à la  demande  du  roi, 
le  baron  de  Gorlz  , résident  de  Suède  , et  on  s’em- 
para de  sa  correspondance.  Le  baron  avoua  qu’il 
avait  formé  le  projet  d’invasion  , et  on  trouva  dans 
ses  papiers  la  preuve  que  son  plan  était  non  seu- 
lement plausible,  mais  que  tous  les  arrangements 
étaient  pris  pour  sa  prompte  exécution,  qui  n’avait 
été  différée  que  jusqu’au  moment  où  l’armée  serait 
dissoute  , et  où  les  troupes  auxiliaires,  fournies  par 
les  Etats-Généraux,  seraient  retournées  dans  leur 
patrie.  Ces  papiers  furent  mis  sous  les  yeux  du 
parlement,  qui  s’assembla  le  20  février,  et  ils  four- 
nirent à S.  M.  des  rasons  puissantes , poui;  obtenir 
les  subsides  qu’elle  jugeait  nécessaires  pour  la  dé- 
fense du  royaume. 

Peu  de  jours  avant  l’arrivée  du  roi,  des  change- 
ments considérables  et  inattendus  avaient  eu  lieu 
dans  le  ministère.  Les  semences  de  discorde , qui 
s’étaient  manisfestées  dès  le  commencement  du 
règne  de  George,  parvinrent  à cette  époque  à leur 
point  de  maturité  par  les  intrigues  de  la. cabale  ger- 
manique qui  gouvernait  presque  entièrement  le  roi. 
Lors  de  l’accession  de  sa  majesté  et  quelque  temps 
après,  cette  cabale  n’était  composée  que  de  ses  minis- 
tres allemands  et  de  ses  deux  maîtresses,  des  baronnes 


* 


Digitized  by  Google 


Période  g.  ) GEORGE  I.  55 

deSchulenburgh  et  de  Kilmanseck<qni  furent  créées 
ensuite , la  première , duchesse  de  Kendal , et  la 
seconde,  comtesse  de  d’Arlington  ; les  ministres 
étaient  le  baron  de  Bothmar,le  comte  de  Bernsdorf 
et  Robethon,  protestant  français  réfugié,  qui  était 
secrétaire  du  roi.  Outre  ces  personnes  de  marque, 
il  j avait  a lacourdeux  turcs,  Mustapha  et  Mahomet, 
qui,  ayant  été  faits  prisonniers  en  Hongrie,  avaient 
servi  le  roi  avec  tant  de  zèle  et  de  fidélité  quand  il 
n’était  que  priuce  électoral , qu’il  les  mena  avec  lui 
à Hanovre  et  ensuite  en  Angleterre,  où  il  les  em- 
ploya en  qualité  de  pages  auprès  de  sa  personne. 
Leur  pouvoir  sur  l’esprit  de  leur  maître  était  si 
grand  et  si  bien  connu , que  plusieurs  personnes 
payèrent  fort  cher  leur  recommandation  pour  des 
places,  et  que  te  comte  de  Broglio,  fit  mention  de 
leur  nom  dans  une  dépêche  adressée  au  roi  de 
France.  Leurs  portraits  sont  dans  le  grand  escalier 
du  palais  de  Kensiugtou  ( Lj-son  's  environs  of 
London  ). 

Ces  étrangers  regardaient  en  quelque  sorte  l’An- 
gleterre , comme  une  espèce  de  terre  promise  dont 
la  possession  leur  semblait  néanmoins  si  précaire, 
qu’ils  cherchaient  tous  les  moyens  de  s’enrichir  le 
plus  tôt  possible.  Des  profits  clandesiinsne  satisfirent 
pas  long-temps  leur  rapacité;  ils  osèrent  prétendre 
aux  honneurs  et  prérogatives  attachés  aux  rangs  les 
plus  distingués;  les  dames  voulaient  être  marquises 
ou  comtesses.Lesplusillustres,  Bothmaret  Bernsdorf, 
aspiraient  à être  admis  dans  la  chambre  des  pairs  ; 
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la  constitution  mettant  un  obstacle  insurmontable 
à leur  ambition,  lord  Townshend  et  Robert  Wal- 
pole,  l’un  et  l’autre  principaux  ministres  du  cabinet, 
sedéclarèrent  contre  eux.  Leur  résistance  irrita  à un 
tel  point  le  parti  hanovricn,  qu’il  chercha  par  ses 
cabales  et  les  intrigues  de  Suuderland  et  de  Stanhope, 
tous  les  moyens  possibles  d’anéantir  l’influence  de 
ces  deux  ministres.  11  y parvint  en  inspirant  au  roi 
des  soupçons  sur  leur  prétendue  partialité  pour  le 
prince  de  Galles;  ces  insinuations  firent  une  telle 
impression  sur  l’esprit  de  sa  majesté , qu’elles  la  dé- 
terminèrent à éloigner  Townshend  du  ministère,  et 
à le  nommer  vice-roi  d’Irlaude,  place  qu’on  ne  lui 
laissa  pas  même  long-temps  ; sa  disgrâce  fut  suivie 
de  la  démission  de  Walpole  et  du  renvoi  de  tous 
ceux  de  leurs  amis  qui  avaient  des  places  à la  cour 
ou  dans  l’administration  ( Memoirs  of  sir  Robert 
W^alpole,  vol.  l,chap.  i3,  i5,  16). 

La  lecture  des  papiers  du  baron  de  Gotz,  excita 
la  plus  violente  indignation  dans  les  deux  chambres; 
elles  présentèrent  au  roi  des  adresses  remplies  d’ex- 
pressions de  fidélité  et  de  zèle  ; trois  ou  quatre  jours 
après , les  communes  passèrent  un  bill  tendant  à 
prohiber  tout  commerce  aVec  la  Suède , aussi  long- 
temps que  le  roi  le  jugerait  nécessaire  pour  la  sûreté 
et  la  tranquillité  de  la  nation  ; l'indignation  était  si 
générale,  que  quoique  cette  branche  de  commerce 
fut  de  la  dernière  importance  pour  les  négociants 
Anglais,  il  n’y  eut  que  de  très  légères  oppositions  à 
ce  bill.  Les  communes  votèrent  que  10,000  matelots 
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seraient  employés  pour  le  service  de  la  présente 
année , et  qu’il  serait  accordé  pour  la  solde  et  l’en- 
tretien des  gardes,  de  l’armée  de  terre  et  des  gar- 
nisons, la  somme  de  g5g,g43  liv. , et  24,000  liv.  pour 
le  payement  des  quatre  bataillons  de  Munster  et  les 
deux  de  Saxe-Gotha  , que  le  roi  avait  pris  à sou 
service.  Les  sommes  votées  pour  l’entretien  de  l’ar- 
mée, de  la  marine  , et  autres  dépenses  du  gouver- 
nement, montaient  à deux  millions  et  demi. 

Peudaul  que  les  communes  s’occupaient  à tixei 
le  mode  de  lever  ces  subsides  , M.  le  secrétaire 
Stanhope, présenta  à la  chambre  le  message  suivant, 
de  la  part  du  roi  : « sa  majesté  désirant  non  seule- 
» ment  de  garantir  son  royaume  de  tous  les  dangers 
» présents  de  la  part  de  la  Suède,  mais  encore  de 
» prévenir,  autant  qu’il  serait  possible,  les  moindres 
>>  sujets  de  crainte  pour  l’avenir,  juge  qu’il  est  né- 
» cessaire  de  prendre  de  bonne  heure  les  mesures 
» les  plus  propres  à atteindre  ce  but;  et  comme 
» leur  exécution  peut  exiger  quelques  dépenses  , sa 
» majesté  espère  que  la  chambre  des  communes 
» lui  donnera  les  moyens  de  remplir  les  engage- 
» ments  qu’il  jugera  convenable  de  prendre,  pour 
» délivrer  à l’avenir  son  peuple  de  toute  inquiétude 
» et  de  toute  charge  à ce  sujet.» 

M.  Stanhope  proposa  d’accorder  au  roi  les  sub- 
sides qu’il  demandait;  sa  motion  donna  lieu  aux 
débats  les  plus  violents  dans  la  chambre.  Un  grand 
nombre  de  membres  du  parti  des  whigs,se  joignirent 
aux  tory  s;  on  s’écria  que  c’était  un  grand  malheur 
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que  le  roi  ne  connût  pas  mieux  les  formes  parle- 
mentaires que  la  langue  du  pays;  que  son  message  , 
qui  n’offrait  aucune  estimation  des  dépenses,  était 
contraire  aux  règles  du  parlement,  et  sans  exemple, 
et  paraissait  être  l’ouvrage  d’uu  ministre  étranger  ; 
qu’il  était  surprenant  et  même  inconcevable  qu’une 
nation.naguèrela  terreur  de  la  France  et  de  l’Espagne, 
parût  maintenant  trembler  devant  un  ennemi  aussi 
faible  que  la  Suède.  Enfin,  après  de  longs  débats  la  ré- 
solution d’accorderle  subside  additionnel  passai  une 
majorité  de  quatre  voix  seulement,  ce  qui  donna 
quelque  inquiétude  au  roi  ; et  comme  cette  opposi- 
tion violenté  était  principalement  attribuée  à un 
parti  dont  on  accusait  lord  Townshend  d’être  le 
cbef , il  reçut  le  soir  même  une  lettre  de  M.  Stan- 
hope,  par  laquelle  ce  ministre  l’informait  que  le  roi 
n’avait  plus  besoin  de  ses  services  comme  vice-roi 
d’Irlande.  Le  lendemain  matin,  Walpole  se  présenta 
chez  le  roi  pour  se  démettre  entre  les  mains  de  sa 
majesté  de  scs  places  de  premier  commissaire  delà 
trésorerie  et  de  chancelier  de  l’Echiquier.  Le  roi 
témoigna  un  extrême  regret  de  se  séparer  de  lui; 
il  lui  rendit  les  sceaux  jusqu’à  dix  fois,  mais  Wal- 
pole, ferme  dans  sa  résolution  , les  laissa  sur  !a 
table,en  disant  à sa  majesté  qu’il  lui  était  impossible 
de  la  servir  avec  fidélité,  en  ayant  pour  coopérateurs 
les  ministres  à qui  ellevenaitde  donner  sa  confiance. 
Sunderland  et  Addison  furent  nommés  secrétaires 
d’étal,  M.  Slanhope  fut  fait  premier  commissaire 
de  la  trésorerie  et  chancelier  de  l’Echiquier.  Il 
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proposa  de  fixer  le  subside -additionnel  voté  sur  le 
dernier  message  du  roi,  à la  somme  de  200,000  liv., 
et  cetie  motion  fut  adoptée. 

La  principale  affaire  de  cette  session  fut  la 
réduction  de  la  dette  nationale,  qui  s’élevait  à 
47,268,883  liv.  1 s.  21  d.,  dont  16,168,160  liv.  ix  s. 
22  d.,  consistant  en  annuités  à deux  différents 
termes,  ne  pouvaient  être  rachetées  qu’en  offrant 
aux  propriétaires  telles  conditions  qu’ils  jugeraient 
à propos  d’accepter...  Le  reste  de  la  dette  publique 
consistait  en  créances  auxquelles  le  parlement 
avait  pourvu  en  y attachant  un  intérêt,  et  des- 
quelles le  gouvernement  pouvait  se  libérer,  soit  par 
le  remboursement  des  créanciers  qui  le  deman- 
deraient , soit  en  offrant  aux  autres  de  nouvelles 
conditions  dont  l’acceptation  anéantirait  la  pre- 
mière dette,  comme  si  elle  eût  été  acquittée  argent 
Comptant. 

Le  projet  pour  la  réduction  delà  dette  nationale 
ayant  pour  base  le  remboursement  du  capital  et 
de  l’intérêt  à ceux  des  créanciers  qui  ne  voudraient 
point  accepter  d’autres,  conditions , ou  chercha  à 
se  procurer  de  l’argent,  et  après  plusieurs  confé- 
rences avec  les  différentes  compagnies  d’Angleterre, 
la  banque  s’engagea  à fournir  deux  millions  et  demi, 
et  la  compagnie  du  Sud,  deux  millions  et  davan- 
tage s’il  était  nécessaire;  on  devait  donner  à l’une 
et  à l’autre,  pour  les  sommes  qu’elles  auraient 
avancées,  des  constitutions  de  rentes  à cinq  pour 
cent.  Trois  bills  furent  donc  présentés  au  parlement 
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et  passèrent  comme  lois,  l’acte  sur  \e  fond  général , 
l’acte  sur  la  banque  et  celui  sur  la  compagnie  du 
Sud.  L’acte  sur  Je  fond  général , portait  que  ceux 
qui  voudraient  accepter  cinq  pour  cent  en  annuités 
rachetables,  qui  leur  seraient  données  au  lieu  de  leurs 
billets  de  loterie,  devaient  déclarer  leur  option  par 
écrit;  que  ceux  qui  désiraient  recevoir  en  argent 
leurs  capitaux  et  leurs  intérêts,  devaient  également 
le  déclarer  par  écrit. 

Par  l’acte  sur  la  banque , les  gouverneurs  et  la 
compagnie  annonçaient  eux-mêmes  qu’ils  désiraient 
réduire  à cinq  pour  cent,  l’intérêt  des  différentes 
sommes  qu'ils  avaient  prêtées  à l’état , pour  une 
partie  desquelles  ils  avaient  reçu  jusqu’alors  six 
pour  cent,  et  pour  l’autre  partie,  sept  pour  cent 
d’intérêt.  Par  le  même  acte,  la  banque  promettait 
d’avancer  telle  somme  qui  serait  nécessaire  pour 
acquitter  la  dette  publique , pourvu  qu’elle  n’excé^ 
dât  pas  deux  millious  et  demi,  et  à condition  qu’on 
lui  accorderait  l’intérêt  à cinq  pour  cent , des 
sommes  qu’elle  était  prête  d’avancer.  Ces  créauces 
devaient  être  rachetables  par  le  parlement. 

La  compagnie  du  Sud  s’engageait,  par  son  acte , 
à réduire  dans  la  même  proportion  les  intérêts 
qu’elle  recevait  du  gouvernement  pour  les  fonds 
qu’il  avait  à elle.  Le  même  acte  portant  que  la 
compagnie  continuerait  son  association  jusqu’au 
moment  où  l’état  aurait  racheté  ces  créances  dont 
les  remboursements  ne  pourraient  être  au-dessous 
d’uu  million  à la  fois  ; on  exigeait  en  outre , que  la 
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compagnie  prêtât  une  somme  qui  n’excéderait  point 
deux  millions,  et  qui  devait  être  employée  à acquit- 
ter le  capital  et  l’intérêt  dû  pour  les  fonds  des 
quatre  loteries  de  la  neuvième  et  dixième  année  du 
règne  d’Aune. 

Les  sommes  que  ces  deux  compagnies  avaient 
promis  d’avancer,  ne  furent  jamais  demandées, parce 
qu’aucun  payement  ne  fut  exigé  par  les  créan- 
ciers , excepté  de  quelques  légères  sommes  qui  mon- 
taient en  tout  à 471  liv.  4 s.;  on  donna  des  contrats 
de  rente  à cinq  pour  cent , pour  le  capital  d’envi- 
ron 25,869,^47  liv-,  auxquels  la  dette  nationale  se 
trouvait  réduite  ou  rachetée. 

Une  clause  de  l’acte  sur  le  fonds  général,  appli- 
quait à la  décharge  du  principal  et  de  l'intérêt  des 
dettes  nationales,  contractée  avant  le  25  septembre 
dernier,  tout  le  surplus  des  fonds  particuliers  qui 
pourraient  provenir  des  rachats  on  des  productions 
faites  par  cet  acte , le  premier  qui  eût  établi  un  fond 
d’amortissement  pour  le  remboursement  d’une 
dette  nationale. 

Lord  Oxford  , qui  était  depuis  environ  deux  ans 
prisonnier  à la  tour,  demanda  à être  mis  eu  juge- 
ment. Le  i3  juin  fut  d’abord  le  jour  fixé  pour  pro- 
noncer sur  son  sort;  mais  sur  la  demande  des  com- 
munes son  affaire  fut  renvoyée  au  24  du  même 
mois.  Les  pairs  se  rendirent  donc  ce  jour-là  à West- 
minster-Hall ; les  communes  s’assemblèrent  en  grand 
comité , et  le  roi , accompagné  de  la  famille  royale 
et  des  ambassadeurs  étrangers , se  plaça  dans  les 
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tribunes.  Le  comte  d’Oxford  fut  conduit  à la  barre; 
on  fit  lecture  des  chefs  d’accusation  articulés  contre 
lui , de  ses  réponses,  et  des  répliqués  des  communes. 
Lord  Harcourt  ayant  annoncé  alors  qu’il  avait 
une  motion  à faire  , les  pairs  se  retirèrent  dans  leur 
chambre.  Il  représenta  qu’entreprendre  de  discuter 
chacun  des  chefs  d’accusation  serait  employer  inu- 
tilement un-  temps  considérable;  que  si  les  com- 
munes pouvaient  prouver  les  deux  faits  de  haute 
traliisou  énoncés  dans  l’acte  d’accusation , le 
comte  ne  pouvait  pas  échapper  à la  mort  ni  à la 
confiscation;  tandis  qu’en  suivant  la  marche  pro- 
posée par  les  communes,  ce  procès  entraînerait  des 
longueurs  interminables  : il  insista  donc  à ce  qu’on 
prononçât  d’abord  sur  les  deux  chefs  de  haute  tra- 
hison. Cette  motion  ayant  passé,  occasionna  une 
discussion  entre  les  deux  chambres.  Les  communes 
déclarèrent  dans  une  couférence  , qu’elles  avaient 
incontestablement  le  privilège  d’accuser  un  pair, 
soit  du  crime  de  haute  trahison  , ou  de  celui  de 
malversation , et  de  séparer  ou  de  réunir  les  articles 
de  T 'une  et  l’autre  accusation  , comme  elles  le  juge- 
raient convenable.  Les  pairs  soutenaient  de  leur 
côté , qu’un  droit  inhérent  à toutes  les  cours  de 
justice  était  de  prendre  telle  forme  de  procéder 
qu’elles  jugeraient  convenable  pour  les  affaires  qui 
leur  étaient  déférées.  Les  communes  demandèrent 
une  conférence;  elle  fut  refusée,  et  la  contestation 
devint  extrêmement  vive.  Les  pairs  notifièrent  à la 
chambre  basse  par  un  message,  qu’ils  entendaient 
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procéder  sur-le-champ  «au  jugement  de  lord  Oxford; 
les  communes  méprisèrent  cette  information  et 
refusèrent  de  se  rendre  dans  leur  chambre.  Bientôt 
après,  les  pairs  étant  retournés  à Westminster-Hall, 
ordonnèrent  que  le  comte  fût  amené  en  leur  pré- 
sence et  tirent  sommer  ses  accusateurs  de  paraître 
et  de  prouver  leurs  accusations  contre  lui.  Après 
avoir  pris  tonies  ces  mesures,  la  cour  assemblée 
demeura  en  silence  environ  un  quart  - d’heure , 
comme  si  elle  attendait  l’arrivée  des  communes.  Ce 
temps  écoulé,  elle  se  rendit  dans  le  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  où  la  question  si  le  comte  serait 
acquitté  , ayant  été  mise  aux  voix , obtint  la  majorité 
après  quelques  débats. 

L’accusation  de  haute  trahison  portée  contre  lord 
Oxford  était  si  frivole,  qu’assurément  sa  vie  ne 
courait  aucun  danger  ; mais  il  dut  probablement 
la  conservation  de  son  titre  et  de  sa  fortune,  non 
seulement  à la  contestation  qui  s’éleva  entre  les 
deux  chambres,  mais  bien  plus  encore  aux  change- 
ments survenus  depuis  peu  dans  l’administration  , 
en  ce  qu’ils  le  délivrèrent  des  persécutions  de 
W^alpole,  et  furent  cause  qu’un  grand  nombre  de 
pairs  du  parti  des  whigs  se  réunit  aux  torys.  Cepen- 
dant les  communes,  pour  montrer  combien  il  était 
coupable  dans  leur  opinion  présentèrent  une  adresse 
au  roi  pour  le  supplier  de  vouloir  bien  excepter  le 
comte  d’Oxford  de  l’acte  de  grâce  que  sa  majesté 
avait  intention  d’accorder,  afin  que  la  chambre  pût 
procéder  contre  lui  avec  toute  la  liberté  parlcmeu- 
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taire;  le  roi  se  rendit  à leur  dèmande,  et  défendit 
au  comte  de  paraître  à la  cour,  mais  cette  mesure 
de  sévérité  devint  contre  l’intentiou  du  prince  et  de 
ceux  qui  l’avaient  sollicité , une  véritable  faveur. 
Des  lettres  de  grâce  sur  une  accusation  de  haute 
trahison  auraient  imprimé  au  nom  d’Oxford  une 
tache  déshonorante  dont  l’avait  préservé  l’arrêt  de 
la  chambre  des  pairs  qui  le  blanchissait  des  Crimes 
qu’on  lui  avait  imputés,  d’autant  plus  que,  suivant 
les  règles  parlementaires,  il  ne  restait  à ses  ennemis 
aucun  moyen  de  renouveler  leurs  poursuites  contre 
lui , sqr  les  mêmes  chefs  d’accusation. 

Le  roi  ayant  donné  sa  sanction  à l’acte  de  grâce 
et  à tous  les  bills  qui  lui  furent  présentés,  termina 
celte  session  le  i5  juillet. 

Une  armée  de  6000  Espagnols,  sous  le  comman- 
dement du  comte  de  Leede , envahit  la  Sardaigne, 
et  dans  moins  de  deux  mois  fit  la  conquête  de  tout 
ce  royaume. 

Le  roi  d’Angleterre  et  le  régent  de  France,  étant 
l’un  et  l’autre  garants  de  la  neutralité  de  l’Italie, 
conformément  au  traité  d’Utrecht,  prennent  des 
mesures  avec  le  ministre  impérial,  pour  conclure 
un  accommodement  entre  l’empereur  et  le  roi  d’Es- 
pagne. Les  conditions  devaient  en  être  également 
favorables  aux  deux  souverains  et  avoir  en  outre 
l’avantage  de  suppléer  à ce  qu’il  y avait  de  défectueux 
aux  traités  d’Utrecht  et  de  Bade,  et  d’établir  sur  des 
fondements  plus  solides  la  tranquillité  de  l’Europe. 
L’abbé  Dubois  vient  à Londres;  lord  Stanhope  est 
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envoyé  à Madrid , el  lord  Cadogen  à la  Haye.  Ces 
négociations  amenèrent  le  fameux  traité  connu  sous 
le  nom  de  la  quadruple  alliance , qui  fut  conclu 
l’année  suivante  entre  l’empereur , la  France  et 
l’Angleterre,  et  auquel  la  Hollande  accéda  peu  de 
temps  après.  Il  fut  convenu  que  l’empereur  renon- 
cerait à toutes  ses  prétentions  sur  la  couronne  d’Es- 
pagne ( article  que  Philippe  avait  fort  à cœur  ),  et 
remettrait  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoye,  eu 
échange  de  laquelle  le  duc  céderait  la  Sicile  à l’em- 
pereur. La  succession  aux  duchés  de  Toscane,  de 
Parme  et  de  Plaisance , que  la  reine  d’Espagne 
réclamait  par  droit  d’héritage,  comme  princesse  de 
la  maison  de  Farnèse,  devait  être  fixée  sur  la  tête  de 
sou  fils  aîué,  supposé  que  Je  possesseur  actuel  mou- 
rût sans  enfants  mâles.  Philippe,  mécontent  de  ce 
partage,  continua  à faire  les  préparatifs  les  plus 
formidables  sur  terre  et  sur  mer.  Le  roi,  coujointe- 
ment  avec  le  régent  de  France,  ayant  vainement 
interposé  sa  médiation,  ordonna  qu’on  équipât  une 
flotte  considérable  avec  toute  la  promptitude  'pos- 
sible. 

Le  3 novembre,  la  princesse  de  Galles  accoucha 
d’un  fils,  dont  le  baptême  occasionna  une  malheu- 
reuse querelle  entre  le  père  et  le  grand-père  du 
jeune  prince.  Le  premier  avait  désigné  le  duc 
d’York,  évêque  d’Osnabruk  et  frèrp  du  roi,  pour 
être  un  des  parrains  de  l’enfant  avec  sa  majesté; 
mais  au  moment  de  la  cérémonie,  le  duc  de  New- 
castle se  présenta  non  comme  représentant  du  duc 
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d’York,  mais  en  son  propre  nom,  et  fut  parrain 
avec  le  roi.  Le  prince  qui  ignorait  l’approbation  que 
sa  majesté  avait  donnée  à celte  entreprise , et  qui 
la  regardait  uniquement  comme  l’effet  des  iutrigues 
du  duc , lui  en  témoigna  son  ressentiment  dans 
des  termes  très  vifs  qu’on  ne  manqua  point  de 
rapporter  au  roi  ; sa  majesté  extrêmement  irritée 
envoya  sur-le-champ  défense  au  prince  de  sortir  de 
son  appartement  jusqu’à  nouvel  ordre,  et  lui  fit 
signifier  bientôt  après  qué  sa  volonté  était  qu’il 
quittât  le  palais  de  St. -James;  cet  ordre  néanmoins 
ne  s’étendit  pas  à ses  enfants.  Tous  les  pairs,  tous 
les  conseillers-privés  et  leurs  femmes  furent  avertis 
que  toutes  les  personnes  qui  iraient  voir  le  prince 
et  la  princesse  de  Galles,  n’auraient  plus  d’accès 
auprès  de  sa  majesté.  Le  roi  poussa  encore  plus  loiu 
la  rigueur:  tous  ceux  qui  jouissaient  des  places  ou 
des  charges  chez  lui , et  qui  en  avaient  également 
chez  le  prince,  furent  obligés  d’opter  et  de  quitter 
l’un  ou  l’autre  service. 

Le  parlement  fut  ouvert  le  21  novembre,  et  le 
roi  dans  son  discours  déclara  aux  deux  chambres 
qu’il  avait  réduit  l’armée  environ  de  moitié,  depuis 
le  commencement  de  la  dernière  session.  Après  les 
adresses  ordinaires  de  félicitation  et  de  remercî- 
ment , les  communes  s’occupèrent  à examiner  les 
comptes  et  les  estimations;  elles  votèrent  que  10,000 
hommes  seraient  employés  cette  année  au  service 
maritime,  qu’on  leur  donnerait  pour  solde  4 liv,  par 
mois  à chacun , et  que  224,857  liv.  1 1 s.  1 1 d. 
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seraient  accordées  pour  le  service  ordinaire  de  la 
marine.  Le  nombre  de  troupes  de  terre  qui  devaient 
être  maintenues  sur  pied , fut  fixé  après  une  dis- 
cussion très  vive  , à 16,^47  hommes  effectifs. 
M.  Shippon,  dans  le  cours  des  débats, s’étant  permis 
de  dire,  « que  le  second  paragraphe  du  discours  du 
» roi  semblait  mieux,  assorti  aux  coutumes  germa- 
» niques  qu’à  celles  de  la  Grande-Bretagne , et  que 
» c’était  un  malheur  très  déplorable  que  le  roi  fût 
» aussi  étranger'à  la  langue  qu’à  la  constitution  de 
» l’Angleterre;  » ces  expressions  que  M.  Shippon 
refusa  de  rétracter  et  même  d’atténuer,  furent  re- 
gardées par  la  chambre  comme  une  invective  scan- 
daleuse contre  la  personne  et  le  gouvernement  de 
sa  majesté,  et  sou  emprisonnement  à la  tour  fut 
voté  à une  très  grande  majorité. 

On  fit  vers  ce  même  temps  une  tentative  pour 
diminuer  la  valeur  des  guinées  ; ce  qui  y donna  lieu, 
fut  l’extrême  rareté  du  numéraire  occasionnée  prin- 
cipalement par  l’exportation  de  l’argent  et  par  l’im- 
portation de  l’or,  dont  le  prix  étant  porté  au-dessus 
de  sa  valeur  dans  les  monnaies  anglaises , avait  en- 
gagé les  Hollandais , les  Hambourgeois  et  autres 
étrangers,  à entreprendre  de  concert  avec  les  juifs 
un  commerce  çlaudeslin  et  très  lucratif,  qui  consis- 
tait à exporter  l’argent  monnayé,  et  à rapporter  en 
échauge  de  l’or  en  lingots,  qui , converti  en  guinées, 
donnait  seize  sous  de  profit  sur  chacune,  et  par  con- 
séquent plus  de  six  pour  cent  de  bénéfice,  et  comme 
cet  échauge  pouvait  se  renouveler  cinq  ou  six  fois 
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par  an,  des  sommes  considérables  sortaient  du 
royaume  au  grand  préjudice  de  l’ Angleterre,  qui  se 
trouvait  épuisée  d’argent  et  surchargée  d’or.  Après 
une  tentative  inutile  pour  baisser  la  valeur  des 
guinées  , les  deux  chambres  ayant  pris  eu  considé- 
ration une  représentation  remarquable  faite  par  le 
célèbre  Isaac  Newton  aux  lords  de  la  trésorerie, 
décidèrent  que  le  titre  de  l’or  et  de  l’argent  monnayé 
du  royaume,  ne  serait  altéré  ni  dans  sa  pureté  ni 
daus  son  poids  ni  dans  sa  dénomination,  et  qu’il 
serait  présenté  aux  deux  chambres  un  bill  pour 
empêcher  la  fonte  de  l’argent  monuayé  ( Tindal 
history  of  Englarts  , vol.  XIX,  pag.  177  ). 

1718. 

Le  roi  consulta  les  juges  sur  les  deux  questions 
qui  divisaient  S.  M.  et  le  princede  Galles.  La  première 
était  de  savoir  si  le  soin  de  l’éducation  des  princes 
de  la  famille  royale  appartenait  de  droit  au  roi; 
l’autre,  si  S.  M.  avait  celui  de  retenir,  pour  l’entre- 
tien de  son  petit-fils,  une  partie  des  100,000  livres 
accordées  par  le  parlement  au  prince  de  Galles. 
Les  juges  prononcèrent  l’affirmitive  sur  le  premier 
point;  mais  ils  furent  divisés  sur  le  second,  et  ils 
énoncèrent  leur  opinion  de  manière  à laisser  ap- 
percevoir  leur  désir  de  favoriser  le  prince.  Cette 
consultation  n’eut  aucune  suite;  le  prince  laissa 
l’éducation  de  son  fils  au  roi,  mais  refusa  absolu- 
ment de  contribuer  à cette  dépense. 

A cette  époque,  uu  jeune  hommede  dix-huit  ans, 
nommé  James  Shepheard,  apprentif  chez  un  sellier, 
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fit  une  action  qui,  par  son  extravagance,  méritait 
plutôt  une  place  à Bedlam  qu’à  Newgate.  11  écrivit 
à un  ecclésiastique , avec  lequel  il  n’avait  jamais  eu 
aucune  relation  , et  lui  proposa  un  plan  pour 
assassiner  le  roi  George.  Il  fut  immédiatement  ar- 
rêté et  mis  en  jugement.  Il  n'hésita  point  à recon- 
naître la  vérité  de  ce  qu’on  avait  déposé  contre  lui, 
soutint  que  son  projet  était  innocent , et  qu’il  n’y 
aurait  eu  aucun  crime  à le  mettre  à exécution  ; 
d’après  cette  déclaration , il  fut  condamné  et  exé- 
cuté. 

Le  roi  permet  qu’on  le  nomme  gouverneur  de  la 
compagnie  du  Sud  ; il  avait  déjà  conseati  à être 
un  des  «actionnaires  de  celle  société. 

Le  parlement  passe  un  bill  qui  délègue  à des 
commissaires  préposés  à cet  effet  l’administra- 
tion des  biens  confisqués  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande , les  charge  de  les  vendre  au  profit  de  l’état , 
de  fixer  et  liquider  les  droits  des  créanciers  légi- 
times , et  de  verser  dans  les  caisses  des  cantbns 
respectifs,  dans  lesquels  ces  biens  seraient  situés, 
les  rentes  et  les  revenus  qui  eii  proviendraient , jus- 
qu’au moment  où  on  pourrait  les  vendre. 

Le  roi  notifie , par  un  message , à la  chambre  des 
communes  que,  d’après  les  informations  que  S.  M. 
venait  de  recevoir  des  pays  étrangers , elle  croyait 
qu’elle  serait  obligée  d’augmenter  le  nombre  des 
hommes  accordés  cette  année  pour  le  service  de  la 
marine,  et  prie  la  chambre  de  pourvoir  à cet  excé- 
dent. Les  communes*  s’empressent  de  se  confor- 
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mer  au  désir  de  S.  M.  Le  parlement  est  prorogé 
le  2i  mars. 

L’amiral  Byng  , qui  commandait  l’escadre  an- 
glaise, alors  à l’ancre  à Mahon,  ayant  reçu  le  23 
juillet , la  nouvelle  qu’on  avait  aperçu , un  mois 
auparavant,  la  (lotte  espagnole  faisant  voile  vers 
Naples , dépêcha  des  courriers  au  gouverneur  de 
Milan  et  au  vice-roi  de  Nap]^  , pour  les  informer 
de  sa  présence  datas  la  Méditerranée  , et  ayant  levé 
l’ancre  il  partit  et  arriva  le  g août  à la  vue  du  Fare 
de  Messine.  La  joie  des  Siciliens,  à l’approche  de 
l’escadre  anglaise , fut  inexprimable.  L'armée  espa- 
gnole , composée  d’environ  3o,ooo  hommes , com- 
mandés par  le  marquis  de  Léede , avait  débarqué 
en  Sicile  dès  le  commencement  de  juillet, -s’était 
emparée  de  la  ville  et  des  forts  de  Palerme , ainsi 
que  d’une  grande  partie  de  l’île,  et  après  avoir  pris 
Messine , avait  mis  le  siège  devant  la  citadelle.  L’a- 
miral Byng  envoya  immédiatement  son  premier 
capitaine  porter  une  lettre  au  général  espagnol,  dans 
laquelle  il  lui  faisait  connaître  les  pleins-pouvoirs 
dont  il  était  revêt u*pour  traiter  avec  lui , lui  propo- 
sait de  prendre  de  concert  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces pour  accommoder  les  différends  qui  s’étaient 
élevés  entre  les  puissances  coutendantes  , et  à cet 
effet  lui  offrait  une  suspension  d’armes  de  deux 
mois,  qui  donnerait  le  temps  aux  différentes  cours 
de  prendre  ensemble  des  mesures  qui  pourraient 
rétablir  une  paix  durable.  Le  marquis  de  Léede 
ayant  rejeté  la  proposition , l’amiral  Byng  mit  à la 
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voile  sur-le-champ,  avec  le  projet  d’aller  devant 
Messine  , mais  il  trouva  sur  sa  roule  la  Hotte  es- 
pagnole rangée  en  ordre  de  bataille , à la  hauteur 
du  cap  de  Passaro  et  à six  lieues  de  distance  du 
rivage , l’approche  seule  de  l’amiral  anglais  jeta  la 
flotte  ennemie  dans  le  désordre  ; incertaine  si  elle 
devait  fuir  ou  combattre,  elle  rompit  son  ordre  de 
bataille , et  devint  une  proie  aisée  pour  les  Auglais, 
qui  la  prirent  entièrement , excepté  trois  vaisseaux 
de  ligne  et  quelques  frégates  qui  s’échappèrent. 

Le  parlement  s’assembla  le  n novembre.  S.  M.,, 
dans  son  discours,  lui  fit  partde l'alliance qu’uj|p  avait 
contractée  avec  les  deux  plus  grands  princes  de  l’Eu- 
rope, alliance  par  laquelle  ces  deux  souverains  s’é- 
taient engagés  à soutenir  Ih  succession  de  la  cou- 
ronne dans  sa  famille.  S.  M.  annonça  aussi  aux 
deux  chambres  que  les  Espagnols  ayant  rejeté  toutes 
les  propositions  amicales  qu’elle  leur  avait  faites , et 
rompu  les  engagements  solennels  qu’ils  avaient  pris 
autrefois  en  faveur  du  commerce  anglais,  elle  avait 
cru  devoir  arrêter  leurs  progrès,  et  qu’elle  était 
persuadée  que  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne 
lui  fournirait  les  moyens  de  repousser  celte  offense 
d’une  manière  convenable  à sa  dignité.  Les  deux 
chambres,  après  de  longs  débats  , votèrent  des 
adresses  d’approbation  pour  les  mesures  que  le  roi 
avait  prises  contre  l’Espagne.  Les  subsides  furent 
votés  immédiatement  par  les  communes.  Elles  al- 
louèrent pour  le  service  maritime  1 3, 5oo  matelots, 
et  pour  le  service  de  terre  12,4-35  hommes;  les 
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sommes  nécessaires  pour  l’entretien  des  uns  et  des 
autres,  jointes  à celles  accordées  pour  remplir  le 
déficit  du  service  ordinaire  de  la  marine,  et  pour 
d’autres  objets,  montaient  à 2,257,281  liv.  19  s., 
qui  furent  levés  par  deux  impôts , l’un  sur  les  pro- 
priétés foncières,  l’autre  sur  la  Drèche,  et  par  une 
loterie  de  5oo,ooo  liv.  * 

Le  roi  de  Suède , Charles  XII  , entre  en  Nor- 
vège , dont  la  conquête  l’aurait  dédommagé  de  toutes 
les  pertes  qu’il  avait  faites  en  Allemagne;  il  s’em- 
pare d’une  grande  partie  de  ce  royaume , mais  il 
est  tuj^par  pn  boulet  de  canon,  en  visitant  les  tran- 
chées a Frédéricshal.  Sa  mort  assura  à la  maison 
d’Hanovre  la  souveraineté  des  duchés  de  Brême  et 
de  Verden. 

Le  i3  décembre,  un  bill  concerté  secrètement 
par  le  ministère  et  les  principaux  non-conformistes, 
pour  casser  l’acte  contre  la  conformité  de  circons- 
tances ( occasional  conformity  ) , qui  avait  été  la 
cause  du  schisme,  et  pour  annuller  quelques  clauses 
des  actes  de  la  corporation  et  du  test , fut  proposé 
dans  la  chambre  des  pairs,  sous  le  titre  de  bill  pour 
affermir  V intérêt  de  la  religion  protestante  dans 
les  trois  royaumes. 

Après  de  longs  débats,  la  chambre  convint  de 
supprimer  quelques  uus  des  articles  de  l’acte  du 
test  et  de  celui  de  la  corporation , et  le  bill  fut  voté  ; 
iî  éprouva  une  très  violente  opposition  dans  la 
chambre  basse;  elle  fut  cependant  saus  effet;  le  bill 
y obtint  la  majorité.  • 
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Le  roi  envoie,  un  message  aux  communes  le  17 
décembre,  pour  les  informer  qu’ayant  fait,  conjoin- 
tement avec  le  roi  de  France , de  vaines  tentatives 
pour  la  réparation  des  injures  faites  à ses  sujets 
par  le  roi  d’Espagne  , et  même  pour  en  obtenir  la 
discoûtinuation  des  hostilités,  il  avait  jugé  néces- 
saire de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  deux  chambres 
ayant  entendu  la  lecture  de  ce  message  , votent 
une  adresse,  dans  laquelle  elles  assurent  S.  M. 
qu’elles  la  seconderont  avec  la  plus  grande  joie  et 
la  plus  grande  vigueur  dans  une  guerre  tjui  ne 
pouvait  avoir  de  terme  que  quand  l’Espagne  se 
résoudrait  à accepter  des  conditions  de  paix  raison- 
nables, et  qui  assureraient  au  commerce  de  la  nation, 
l’avantage  qu’elle  était  en  droit  d’attendre,  d’après 
les  précédents  traités.  La  guerre  est  déclarée  et  pro- 
clamée en  France  contre  l’Espagne , le  29  décembre. 

Cette  rupture  ranima  de  nouveau  les  espérances 
presque  éteintes  du  Prétendant,  en. lui  assurant  un 
puissant  allié  dansla  personne  du  cardinal  Albéroni, 
premier  ministre  d’Espagne , et  dontl’autorité  et  l’in- 
fluence dans  ce  royaume  le  rendaient  aussi  puissant 
que  l’avait  été  le  cardinal  de  Richelieu  en  France, 
sous  le  règne  de  Louis  XIII.  La  force  de  son  es- 
prit , l’énergie  de  son  caractère  , sa  grande  habileté 
dans  les  affaires , ses  talents  dangereux  pour  l’in- 
trigue , ne  secondaient  que  trop  ses  vues  ambitieuses. 
Son  plan  ne  tendait  à rien  moins  qu’à  rallumer 
une  guerre  générale  en  Europe,  et  le  succès  aurait 
répondu  à ses  espérances,  si  la  fortune  eût  mieux 
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secondé  ses  audacieuses  tentatives.  Trop  habile  pour 
n’étre  pas  convaincu  que  quels  que  fussent  les 
efforts  de  l’Espagne , elle  ne  pourrait  résister  seule 
aux  forces  réunies  de  l’empereur,  et  des  rois  de 
France  et  d’Angleterre,  Albéroni  chercha  à écar- 
ter ces  deux  dernières  puissances,  et  à défaut  de 
forces  militaires  suffisantes  , il  ^mploya  contre 
elles  les  intrigues  et  les  complots. 

La  France  était  remplie  de  mécontents , et  le 
régent  y avait  beaucoup  d’ennemis  ; les  uns  et  les 
autres  s’adressèrent  à la  cour  d’Espagne,  pour  en 
obteuir  du  secours.  Le  ressentiment  qu’on  y conser- 
vait contre  le  duc  d’Orléans , engagea  k accueillir 
favorablement  leurs  propositions.  Le  prince  de 
Cellamare , ambassadeur  d’Espagne  à Paris , eut 
ordre  de  traiter  avec  eux;  le  plan  était  de  se  sai- 
sir du  régent  pendant  que  , sans  défiance,  il  se 
livrerait  à quelque  partie  de  plaisir;  de  s’assurer 
eu  même  temps  de  la  personne  du  roi  ; de  donner 
ordre  aux  gouverneurs  des  provinces  d’assembler 
les  parlements,  et  pendaut  l’exécution  de  toutes 
ces  mesures , de  convoquer  les  Etats-Généraux , 
auprès  desquels  on  devait  faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  obtenir  que  la  régence  fût  remise  entre 
les  mains  du  roi  Philippe , ou  du  moins  qu’ils  fissent 
exécuter  le  testament  de  Louis  XIV.  La  mine  était 
chargée  et  prête  à éclater,  lorsque  le  régent,  ins- 
truit par  le  roi  George  qu’on  tramait  des  complots 
contre  sa  personne  et  contre  son  gouvernement, 
parvint,  par  la  vigilance  active  de  la  police  , à faire 
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arrêter  les  principaux  complices  de  ccltc  conspi- 
ration et  leurs  papiers. 

Dans  le  même  temps , Alberony  avait  entamé  une 
négociation  secrète  avec  le  roi  de  Suède,  dont  le 
but  était  d’engager  ce  prince  à soutenir  les  jacobites 
et  les  mécontents  d’Angleterre,  et  de  contribuer  à la 
restauration  du  Prétendant  qui  fit  le  voyage  d’Es- 
pagne, pour  fixer  avec  Alberony,  le  plan  des  opé- 
rations. 11  fut  reçu  magnifiquement  à Madrid,  où 
il  fit  son  entrée  dans  une  des  voitures  du  roi,  accom- 
pagné des  gardes  de  sa  majesté.  On  le  conduisit  au 
palais  de  Buen-Retiro;  le  jour  suivant,  il  fut  visité 
par  le  roi,  la  famille  royale  et  les  grands  du  royaume, 
et  harangué  comme  souverain  de  la  Grande-Bre- 
tagne. A son  arrivée,  on  équipa  une  escadre  com- 
posée de  dix  vaisseaux  de  ligne,  à bord  desquels 
étaient  six  mille  hommes  de  troupes  réglées,  dont 
partie  était  des  irlandais.  Ou  y embarqua  en  outre 
ce  qui  était  nécessaire  pour  armer  dix  ou  douze 
mille  hommes  ; le  duc  d’Ormond  fut  nommé  chef 
de  l’entreprise , sous  le  titre  de  généralissime  du  roi 
* d’Espagne.  Sa  majesté  catholique  fit  publier  un 
manifeste  dans  lequel  elle  déclarait  qu’elle  envoyait 
une  partie  de  ses  forces  de  terre  et  de  mer*  pour 
servir  comme  auxiliaires  auprès  du  roi  Jacques, 
pour  la  restauration  duquel  elle  était  résolue  d’em- 
ployer toùte  sa  puissance  ; qu’elle  se  flattait  que  la 
providence  ferait  triompher  une  cause  si  juste , mais 
que  dans  tous  les  cas , la  crainte  des  suites  quê  pour- 
rait avoir  un  mauvais  succès*  ne  devait  arrêter  ni 
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empêcher  personne  de  se  déclarer  pour  lui , qu’elle 
s’engageait  à donner  une  retraite  dans  ses  états,  à 
ceux  qui  embrasseraient  sa  cause  , et  que  dans  le 
cas  où  les  ofliciers  de  terre  et  de  mer,  seraient  forcés 
d’abandonner  pour  toujours  leur  patrie,  elle  pro- 
mettait de  leur  donner  dans  ses  armées  et  dans  sa 
marine,  le  même  rang  et  le  même  grade  dont  ils 
jouissaient  dans  celles  de  la  Grande-Bretagne;  elle 
s’engageait  également  à recevoir  les  soldats  parmi 
ses  troupes  et  à les  traiter  comme  siens. 

'7l9‘ 

Tous  ces  préparatifs  n’avaient  pu  être  assez 
secrets  pour  être  ignorés  du  roi  Georges  , qui  en  fut 
informé  assez  à temps,  pour  prendre  les  précau- 
tions qu’exigeaient  les  circonstances.  Le  duc  d’Or- 
léans lui  rendit  dans  cette  occasion  le  même  service 
qu’il  en  avait  reçu  peu  auparavant;  il  l’instruisit 
de  tous  les  détails  qu’il  put  découvrir  sur  la  conspi- 
ration tramée  contre  lui.  Un  édit  fut  rendu  contre 
le  duc  d’Ormond  et  les  autres  pairs  qui  étaient  avec 
lui,  on  promit  5ooo  liv.  de  récompense  à celui  qui  * 
se  saisirait  de  sa  personne,  et  1000  liv.  pour  l’arres- 
tation de  chacun  des  pairs  qui  servaient  «sous  ses 
ordres.  Quelques  forces  fureut  envoyées  dans  le 
nord  et  à l’ouest  de  l’Angleterre;  on  avertit  les  Etats- 
Généraux  de  tenir  2000  hommes  prêts  à passer  en 
Angleterre , si  les  circonstances  l’exigeaient , et  ou 
pressa  avec  la  plus  grande  activité  l’armement  de  la 
flotte  qu’on  devait  opposer  à l’escadre  Espagnole. 
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Georges  ayanl  informé  les  deux  chambres  des 
projets  formés  contre  sa  couronne,  et  de  ses  mesures 
pour  en  prévenir  l’exécution;  elles  lui  exprimèrent 
leur  dévouement  et  la  ferme  résolution  où  elles 
étaient  de  le  soutenir  contre  tous  ses  ennemis,  lui 
demandèrent  d’augmenter  ses  forces  de  terre  et  de 
mer,  et  l’assurèrent  qu’elles  approuveraient  toutes 
les  dépenses  extraordinaires  que  sa  position  actuelle 
exigeait.  Deux  mille  hommes  envoyés  par  la  Hol- 
lande , et  six  bataillons  d’impériaux  , fournis  par  les 
Pays-Bas  autrichiens,  débarquèrent  en  Angleterre. 

La  compagnie  du  Sud  offrit  d’avancer  700,000  liv. 
au  gouvernement , et  cette  offre  étant  acceptée  par 
les  communes,  quelques  membres  proposèrent  de 
joindre  cette  somme  à celles  déjà  destinées  pour  les 
besoins  urgents  de  l’état  ; mais  il  fut  résolu  dans  un 
grand  comité  qu’elle  serait  appliquée  au  fond  d’a- 
mortissement. 

Le  duc  d’Ormond  était  parti  de  Cadix,  et  avait 
déjà  atteint  le  Cap  Finisterre,  lorsqu’une  violente 
tempête  dispersa  sa  flotte  , et  dégréa  tous  ses  vais- 
seaux. Deux  frégates  cependant  abordèrent  en 
Ecosse  ; elles  portaient  quelques  officiers  de  l’état- 
major,  3oo  Espagnols,  et  des  armes  pour  2000 
hommes.  Ils  furent  joints  par  un  corps  peu  nom- 
breux de  montagnards,  et  prirent  possession  du 
château  de  Donan.  Ils  furent  attaqués  par  quelques 
troupes  de  ligue  qui  les  battirent,  les  poursuivirent 
d’une  hauteur  à l’autre,  jusqu’à  l’entrée  de  la  nuit, 
dont  les  montagnards  harassés  de  fatigues  profi- 


58  GEORGE  I.  {Période g. 

tèrent  pour  se  disperser,  et  le  lendemain  matin, 
les  Espagnols  se  rendirent  prisonniers  de  guerre. 

Le  28  février , on  proposa  dans  la  chambre  haute 
d’établir  sur  de  nouvelles  bases  ; la  pairie  de  la 
Grande-Bretagne.  D’après  le  projet  qui  fut  présenté, 
le  nombre  des  pairs  actuels  ne  pouvait-être  aug- 
menté de  plus  de  six , et  l’Ecosse,  au  lieu  de  seize  pairs 
électifs,  devait  en  avoir  z5  héréditaires. 

Pendant  les  débats  on  reçut  un  message  de  sa 
majesté , par  lequel  elle  déclarait  à la  chambre  son 
désir  de  ne  point  perdre  la  prérogative,  attachée  à 
sa  couronne,,  de  fixe»  elle-même  les  droits  de  la 
pairie,  prérogative  qu’elle  avait  fort  à cœur  de  con- 
server. Il  paraît  que  le  nombre  des  pairs  qui  à l’ac- 
cession de  Jacques  Ier.  au  trône,  était  seulement 
de  S9 , s’était  accru  jusqu’au  nombre  de  178,  sans 
y comprendre  les  pairs  Ecossais  : Jacques  l*r.  en 
avait  créé  62  ; Charles  1er. , 5g  ; Charles  II , 64  ; 
Jacques  II,  8;  Guillaume  et  Marie,  3o;  la  reine 
Anne,  3o;  le  roi  George,  20  ; en  total  334,  desquels 
le  titre  de  1 54  était  'éteint. 

La  chambre  vota  une  adresse  de  remercîment 
au  roi  pour  son  message  , et  les  juges  eurent  ordre 
de  préparer,  et  de  présenter  un  bill.  Celte  mesure 
jeta  l’alarme  parmi  la  majeure  partie  des  pairs 
écossais,  et  parmi  beaucoup  de  membres  de  la 
chambre  des  communes  d’Angleterre  : les  uns  et 
les  autres  virent  évidemment  que  ce  bill  leur  fer- 
mait tout  chemin  aux  titres  et  aux  dignités  ; ils  se 
» réunirent  contre  ce  projet  qu’ils  représentèrent 
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comme  attentatoire  aux  maximes  fondamentales  de 
la  constitution  en  général , et  aux  prérogatives 
royales  en  particulier.  Des  discours  et  des  pamphlets 
furent  imprimés  des  deux  côtés , pour  et  contre  la 
question.  Enfin  ce  bill  éleva  de  telles  clameurs,  que 
les  pairs  jugèrent  à propos  d’en  ajourner  la  troisième 
lecture  à quinze  jours;  et  le  parlement  ayant  été  pro- 
rogé quatre  jours  après  , la  discussion  n’eut  plus 
lieu  pendant  cette  session. 

Le  roi  ayant  nommé  des  lords  justiciers  pour 
gouverner  le  royaume  en  son  absence,  s’embarqua 
pour  la  Hollande  le  1 1 mai , et  arriva  bientôt  après 
à Hanovre,  où  il  conclut  un  traité  de  paix  avec  Ul- 
rique,  nouvelle  reine  de  Suède.  Par  ce  traité,  cette 
princesse  abandonnait  pour  toujours  la  souverai- 
neté des  duchés  de  Brême  et  de  Verden  à la  maison 
royale  et  électorale  d’Hanovre;  etde  son  côté,  le  roi 
s’obligeait  à payer  à la  reine  de  Suède  un  million 
de  rix-dollars  ( 25o.ooo  liv.  ).  George  méditait  éga- 
lement un  projet  de  paix  entre  la  Suède  et  ses 
anciens  alliés  les  Danois  , les  Prussiens  et  les  Po- 
lonais. Pendant  que  ces  négociations  se  traitaient 
dans  le  Fiord  , l’amiral  Byng  poursuivait  le  cours 
de  ses  victoires  dans  la  Méditerranée.  Il  fut  puis- 
samment secondé  par  les  impériaux  qui  l’aidèrent 
à chasser  les  Espagnols  de  la  Sicile  et  de  la  Sar- 
daigne. A la  même  époque  le  duc  de  Berwick  , 
à la  tète  de  l’armée  française,  s’avançait  vers  les 
frontières  d’Espagne.  Il  prit , à son  arrivée,  le  fort 
de  Passage , où  il  détruisit  six  vaisseaux  de  guerre 
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qui  étaient  en  chantier.  Il  réduisit  ensuite  Fonta- 
rabie , St.-Sébastien  et  Porto- Antonio , dans  la  baie 
de  Biscaye.  Lord  Cobbam  qui  commandait  un  dé- 
tachement de  4000  hommes , réduisit  sans  beau- 
coup de  résistance  Vigo  et  Point- Avédra , où  il  trouva 
quelques  pièces  d’artillerie , des  armes  et  quelques 
munitibns  : il  s’en  empara  et  les  porta  en  Angleterre. 
Le  capitaine  Johnson,  avec  deux  vaisseaux  de  guerre, 
détruisit  le  même  nombre  de  vaisseaux  espagnols 
dans  le  port  de  Ribadeo , et  porta  le  dernier  coup 
aux  forces  navales  de  l’Espagne. 

Philippe  battu  sur  tous  les  points  , et  épuisé  par 
ses  derniers  et  inutiles  efforts,  commença  à penser 
sérieusement  à la  paix.  Il  désirait  que  les  Etats- 
Généraux  en  fussent  les  médiateurs.  Il  leur  envoya 
le  plan  d’un  traité  qui  leur  fut  remis  le  22  dé- 
cembre ; mais  l’empereur  , le  roi  d’Angleterre  et 
le  duc  d’Orléans,  déclarèrent  qu’ils  n’accepteraient 
aucune  condition,  tant  qu’Albéroni  serait  en  place. 
Philippe  cedant  à la  nécessité , se  soumit  à ache- 
ter la  tranquillité  de  son  peuple,  par  le  sacrifice 
d’un  ministre  entreprenant,  et  qui  était  trop  cons- 
tamment malheureux  dans  toutes  ses  mesures,  pour 
n’être  pas  soupçonné  au  moins  d’imprudence.  Le 
plan  offert  par  la  cour  de  Madrid  fut  rejeté , et 
on  n’exigea  rien  moins  que  sa  pleine  accession  à la 
quadruple  alliance , à laquelle  Philippe  se  décida 
enfin  à souscrire. 

Le  14  novembre,  après  six  mois  d’absence,  le 
roi  revint  à Londres , plus  respecté  que  jamais.  Il 
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devait  ces  sentiments  aux  succès  complet  de  ses 
mesures  politiques  et  militaires , pour  consolider 
les  intérêts  et  la  prospérité  de  ses  états,  et  rétablir 
la  tranquillité  en  Europe. 

Le  parlement  s’assembla  le  23  novembre.  Le  roi, 
dans  son  discours,  témoigna  sa  satisfaction  de  ce 
que  l’heureux  résultat  de  ses  efforts  le  mettait  en 
état  jd’informer  les  deux  chambres  que  la  Grande- 
Bretagne  et  toute  l’Europe  allaient  bientôt  être  dé- 
livrées des  calamités  de  la  guerre  ; et  que  pour 
comble  de  bonheur,  cet  avantage  était  dû  à la  va- 
leur des  Anglais  et  à la  sagesse  de  leurs  conseils. 
S.  M.  exhorta  ensuite  les  communes  à prendre  les 
moyens  convenables  pour  réduire  les  dettes  de 
la  nation,  et  elle  termina  son  discours  par  un  éloge 
de  son  gouvernement.  Les  adresses  des  deux 
chambres  étaient  pleines  de  remercîments  et  de 
félicitations , sur  les  succès  des  mesures  de  S.  M. 
Le  bill  proposé  dans  la  dernièrq  session , pour  li- 
miter le  nombre  des  pairs , et  dont  la  discussion 
avait  été  suspendue  par  la  prorogation  , fut  remis 
en  délibération  le  troisième  jour  après  l’ouverture 
du  parlement  : il  passa  dans  là  chambre  des  com- 
munes , à une  majorité  de  26g  voix , contre  177. 

1720. 

La  recommandation  faite  par  le  roi  aux  com- 
muues,  de  chercher  tous  les  moyens  possibles  de  ré- 
duire la  dette  nationale , avait  préparé  lts  esprits 
à voir  paraître  quelque  projet  important  à cet  effet; 


6a  G E 0 R G E I.  ( Période  9. 

et  le  fameux  plan  de  la  compagnie  du  Sud,  dont 
les  conséquences  funestes  entraînèrent  le  crédit 
national  sur  le  penchant  de  sa  ruine , fixait  alors 
toute  l’attention  du  parlement.  Depuis  la  révolution 
qui  avait  placé  le  roi  Guillaume  sur  le  trône,  les 
subsides  accordés  par  les  parlements  ne  suffisant 
point  aux  besoins  de  l’état , ou  entraînant  trop  de 
longueur  dans  leur  perception  , le  gouvernement 
avait  été  obligé  d’emprunter  de  l’argent  à un  très 
gros  intérêt  i de  plusieurs  compagnies  de  commerce. 
Une  mesure  sage , tendante  à réduire  la  masse  de  ces 
dettes  véritables,  avait  déjà  été  tentée  avec  succès,  en 
donnant  aux  différentes  compagnies  l’option  d’ac- 
cepter un  intérêt  moindre,  tel  que  cinq  pour  cent,  ou 
d’être  remboursées  de  leurs  capitaux.Toutes  ces  com- 
pagnies ayant  préféré  la  réduction  de  leurs  intérêts, 
une  diminution  équivalente  dans  la  dette  nationale 
en  fut  la  conséquence  ; mais  il  restait  à pourvoira 
la  réduction  des  rentes  non  rachetables,  créées  sous 
les  règnes  de  Guillaume  et  d’Anne , rentes  dont  les 
termes  étaient  de  89 , g6  et  99  ans  , et  qui  coû- 
taient annuellement  à l’état , près  de  8op,ooo  liv. 
Ifaétait  impossible , en  effet,  de  parvenir  à déduire  la 
dette  publique,  tant  qu’on  ne  pourrait  pointraeheter 
ces  créances.  La  compagnie  du  Sud  fit  des  proposi- 
tions tendantes  à effectuer  la  liquidation  de  ces 
dettes,  en  les  rendant  toutes  rachetables.  Les  mi- 
nistres ayant  fort  approuvé  ce  plan,  soumirent  toute 
l’affaire  & un  comité  de  la  chambre  des  communes. 
Aislabie,  chancelier  de  l’Ecbiquier,  ayant  déve- 
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loppé  ce  projet , déclara  que  s’il  était  accepté , la 
dette  nationale  serait  liquidée  dans  26  ans.  Les  con- 
ditions étaieDt,que  la  compagnie  du  Sud  rachèterait 
les  dettes  de  l’état  des  mains  des  créanciers  particu- 
liers , à telles  conditions  dont  elle  pourrait  con- 
venir avec  eux  ; et  que  pour  ces  créances  ainsi 
rachetées, et  prises  pour  le  compte  de  la  compagnie, 
le  gouvernement  lui  accorderait  pendant  six  ans, 
cinq  pour  cent  d’intérét,  et  quatre  pour  cent  les 
années  suivantes  , jusqu’à  ce  qu’il  plût  au  parlement 
d’en’rembourser  le  capital. 

M.  le  secrétaire  Craggs,  qui  parla  immédiatement 
après  le  chancelier  de  l’Échiquier,  le  félicita  sur  la 
manière  simple  et  lumineuse  dont  il  avait  expliqué 
cette  affaire;  et  ne  doutant  pas  que  tous  les  membres 
de  l’assemblée  ne  fussent  disposés  à accepter  les 
offres  contenues  dans  le  plan  qui  leur  avait  été  si 
bien  développé,  il  conclut  qu’aucune  autre  motion 
ne  pouvait  être  faite,  que  celle  de  charger  le  pré- 
sident de  suivre  cette  affaire.  Il  fut  résolu  cepen- 
dant, par  la  majorité,  que  pour  obtenir,  s’il  était 
possible , des  conditions  encore  plus  avantageuses 
à l’état , toutes  les  compagnies , et  tontes  les  asso- 
ciations du  royaume  seraient  libres  de  faire  leurs 
offres.  En  conséquence  da  cette  décision  , la  ban- 
que d’Angleterre  fit  des  propositions  qui  parurent 
encore  plus  avantageuses  ; et  comme  on  supposait 
généralement  que  ceux  qui  obtiendraient  la  pré- 
férence dans  cett# affaire,  y feraient  des  bénéfices 
très  considérables,  il  en  résulta  une  grande  rivalité 
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entre  la  banque  et  la  compagnie  du  Sud , qui  cher- 
chèrent à se  supplanter  mutuellement.  La  dernière 
avait  offert  une  prime  ou  pot-de-vin  de  3,5oo  ooo  1.; 
mais  la  banque  ayant  fait  monter  son  offre  jus- 
qu’à 5,5oo,ooo  liv. , la  compagnie  de  la  nier  du  Sud 
autorisa  ses  directeurs  à obtenir  la  préférence, 
à quelque  prix  que  ce  fût , et  ils  y parvinrent  par  la 
proposition  de  donner  à titre  de  prime  à la  nation , 
la  somme  énorme  de  7,567,500  liv. 

Cette  offre  étant  présentée  à la  chambre  des 
communes,  fut  fortement  combattue  par  M.  R<>bert 
Walpole,  qui  développa  avec  sa  sagacité  ordinaire , 
l’imprudence  et  le  danger  du  projet  de  la  com- 
pagnie du  Sud,  et  combien  il  était  différent  de  celui 
qui  était  présenté  par  la  banque.  Il  démontra  que 
la  compagnie  du  Sud  n’étant  point  limitée  pour  le 
prix  qu’elle  devait  mettre  aux  capitaux  dont  elle 
allait  se  charger,  avait  un  dangereux  moyen  d’at- 
tirer les  imprudents,  et  de  les  entraîner  par  le 
dangereux  appât  de  profits  apparents,  à une  ruine 
inévitable;  que  tout  1%  succès  de  ce  plan,  dépen- 
dant uniquement  de  l’augmentation  de  la  valeur 
des  actions , le  principe  sur  lequel  il  était  fondé  , 
était  évidemment  un  mal  de  la  plus  grande  étendue» 
en  ce  qu’il  consistait  à fa,ire  monter  artificiellement 
la  valeur  des  fonds,  en  excitant  et  entretenant  un 
délire  général , en  promettant  aux  acquéreurs  des  di- 
videndes affectés  sur  des  fonds  de  terre  et  autres 
profits  également  chimériques  , #ou  évidemment 
insuffisants.  11  présenta  le  tableau  le  plus  énergique 
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du  désordre  et  des  calamités  qui  désolaient  encore 
la  France , depuis  qu’elle  avait  adopté  de  sem- 
blables mesures,  et  insista  fortement  sur  la  néces- 
sité de  limiter  la  hausse  des  fonds  et  leur  valeur 
totale,  si  la  proposition  delà  compagnie  du  Sud 
était  acceptée.  Mais  ces  sages  représentations  furent 
sans  effet,  qt  il  fut  ordonné  qu’un  bill  dressé 
d’après  le  plan  de  la  compagnie  du  Sud  serait  pré- 
senté à la  chambre. 

Pendant  la  discussion  de  celte  affaire,  les  fonds  de 
' îa  compagnie  s’élevèrent  de  i3o  à près  de  400,0001., 
sur  le  refus  de  la  chambre  d’ajouter  au  bill  uue 
clause  qui  déterminât  la  portion  du  fonds  capital 
de  la  compagnie  qui  serait  affecté  à chaque  annuité, 
ou  de  combien  d’années  d’intérêt  serait  composé  leur 
capital  au  moment  de  la  souscription. 

Ce  bill  éprouva  de  l’opposition  à la  chambre  des 
pairs,  comme  favorisant  les  pratiques  frauduleuses 
et  funestes  des  agioteurs  et  offrant  un  moyen  aux 
étrangers^  non  seulement  de  doubler  et  tripler  les 
sommes  considérables  qu’ils  avaient  dans  les  fonds 
publics;  mais  encore  de  réaliser  et  de  faire  sortir 
du  royaume,  leurs  capitaux  et  les  immenses  profits 
qu’ils  auraient  faits  : ce  qui  ne  pouvait  pas  manquer 
d’épuiser  en  peu  de  temps  , tout  le  numéraire  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  comte  Cowper  compara  ce 
bill  fatal  au  cheval  de  Troye  , qui  y fut  introduit 
et  reçu  avec  la  plus  grande  pompe  et  les  plus 
grandes  réjouissances;  mais  qui , renfermant  dans 
son  sein  une  horrible  trahison,  occasionna  la  perte 
vi.  5 
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de  ceux  qui  le  reçurent.  Le  bill  passa  néanmoins, 
malgré  toutes  ces  oppositions,  et  reçut  la  sanction 
royale  le  7 avril. 

Par  cet  acte,  la  compagnie  du  Sud  était  autorisée 
à prendre , soit  par  voie  d’achat  ou  par  souscrip- 
tion, les  dettes  non  rachetables  de  la  nation,  éva- 
luées à 1 5,057,49.3  liv.  i3s.  8d.,  à4tel  prix  qui 
serait  convenu  entre  elle  et  les  propriétaires  res1- 
pectifs , sans  qu’il  fût  permis  d’user  d’aucune  con- 
trainte envers  eux.  La  compagnie  fut  également 
autorisée  à se  charger  de  toutes  les  dettes  rache- 
tables, montant  à 15,924,218 liv.  12  s.  ioid.  ; soit 
par  voie  d’aebat,  eu  donnaot  des  souscriptions, 
soit  en  remboursant  les  créanciers  argent  comptant. 
Il  devait  être  ajouté  au  capital  de  la  compagnie 
pour  chaque  annuité  faisant  partie  des  longues 
annuités  , une  somme  équivalente  à vingt  ans  d’in- 
térêt , et  à quatorze  ans  pour  les  courtes  annuités. 
Quant  aux  dettes  rachetables  dont  la  compagnie 
pourrait  se  charger , soit  par  achat , par  souscrip- 
tion ou  eu  remboursaat  les  propriétaires;  une 
addition  de  100  liv.  devait  être  faite  au  fonds 
capital,  pour  chaque  100  liv.  des  créances  ainsi 
rachetées. 

Pour  donuer  les  moyens  à la  compagnie  de  sc 
procurer  la  somme  de  7,800,000  liv.,  qu’elle  était 
obligée  de  payer  au  gouvernement , elle  fut  auto- 
risée soit  à faire  contribuer  tous  ses  membres , soit  à 
ouvrir  des  registres  de  souscription , ou  à donner 
des  annuités  rachetables  par  la  compagnie,  ou  enfin 
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à prendre*  telle  autre  méthode  qu’elle  jugerait 
convenable  clans  une  assemblée  générale. 

On  s’attendait, lorsque  ce  bill  passa, que  les  fonds 
monteraient  considérablement;  mais  le  jour  suivaut, 
ils  tombèrent  de  3io  à 290.  Pour  les  faire  remonter 
on  répandit  qu’une  proposition  avait  été  faite  par 
la  France,  au  comte  de  Slanhope,  pour  l'échange 
de  Gibraltar  et  de  Port-Mahon , contre  quelques 
places  dans  le  Pérou,  pour  la  sûreté  et  l’extension 
du  commerce  anglais  dans  la  mer  du  Sud.  Cette 
ruse  d’agiotage  produisit  un  tel  effet  à la  bourse, 
que  le  12  avril,  les  directeurs  de  la  compagnie 
ayant  ouvert  des  registres  pour  une  souscription 
d’un  million  , au  taux  de  3oo  liv.  pour  chaque  100 1. 
de  capital  dans  leurs  fonds , le  concours  des  per- 
sonnes de  tout  rang  fut  tel , que  les  actions  achetées 
par  cette  première  souscription  s’élevèrent  environ 
à deux  millions.  Les  acquéreurs  devaient  faire 
cinq  payements  de  60  liv.  chacnn,  pour  chaque 
action  de  100  liv.  Les^fonds  montèrent  encore  dans 
peu  de  jours,  et  ils  s’élevèrent  à 340 liv.;  et  comme 
ils  allaient  toujours  en  augmentant,  il  fut  déclaré 
le  21  avril  Jklans  une  assemblée  des  directeurs,  que 
le  dividende  de  juillet  serait  de  dix  pour  cent.  Cette 
résolution  ayant  produit  l’effet  qu’on  s’en  était 
promis,  les  directeurs  exaltèrent  encore  le  délire 
des  capitalistes,  eu  ouvrant  une  seconde  souscrip- 
tion d’un  million,  à 400  liv.  pour  chaque  action 
de  100  liv. , et  dans  peu  de  jours  il  n’y  eut  pas  moins 
d’un  million  et  demi  de  souscriptions  à et  taux. 
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Le  ig  mai , les  directeurs  jugèrent  couvenable 
de  fixer  le  prix  et  les  conditions  des  longues 
annuités , et  de  celles  dont  le  terme  était  plus 
rapproché , dont  ils  avaient  déjà  reçu  les  sous- 
criptions , et  les  fonds  étant  montés  ce  'jour-là 
à 375  liv.,  pour  chaque  action  de  100  liv.,  il  fut 
résolu  que  chaque  action  de  100  liv.  serait  affectée 
sur  le  fonds  capital  de  la  compagnie,  à raison 
de  .I2  ans  d’intérêt  pour  les  longues  annuités,  et 

de  17  ans  pour  celles  à courte  échéance Vers 

la  fin  de  mai,  ces  fonds  qui  étaient  à envirou  55o  h, 
s’élevèrent  tout  d’un  coup  si  prodigieusement , que 
le  2 juin  ils  montèrent  à 890  liv.  ; mais  plusieurs 
personuesiprudentes , désirant  saisir  celte»  occasion 
pour  mettre  à l’abri  du  danger  les  grands  bénéGces 
qu’elles  avaient  faits,  se  rendirent  le  lendemain  à 
la  bourse  avec  le  projet  de  se  défaire  de  leurs 
actions.  Le  nombre  des  vendeurs  fut  si  grand , 
qu’à  trois  heures  après  midi  les  fonds  tombèrent 
à 640  liv.  Les  principaux  directeurs  de  la  com- 
pagnie , vivemeut  alarmés  , eurent  recours  aux 
menées  de  leurs  agents  , et  grâce  à leurs  manœuvres 
artificieuses,  les  fonds  remontèrent  1#  même  soir 
à 750  liv.;  ils  continuèrent  sur  ce  taux,  à q#elquc 
légères,  variations  près,  jusqu’au  22  juin,  jour  de 
la  clôture  des  livres  de  la  compagnie. 

A cette  époque , de  uouvelies  manœuvres  ayant 
ranimé  l’ardeur  des  agioteurs , la  compagnie  ouvrit 
encore  ses  registres  pour  une  troisième  souscrip- 
tion, au  prix  de  1000  liv.,  pour  chaque  100  liv. 
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de  capital , payable  en  dix  payements  égaux,  dont 
le  premier  devait  être  fait  sur-le-chainp , les  autres 
ucuf,  dans  l’espace  de  six  mois.  La  liste  des  sous- 
cripteurs fut  si  prpmptement  remplie  et  le  nombre 
en  fut  si  considérable , que  les  directeurs  pous- 
sèrent cette  souscription  jusqu’à  quatre  millions 
de  leur  capital,  c’est-à-dire  à quarante  millions  de 
livres  sterling;  et  ce  qu’il  y a de  plus  étrange, 
c’est  que  ces  dernières  souscriptions  furent  vendues 
environ  2000  liv.,  avant  la  fiu  de  juin. 

La  cupidité  confiante  et  crédule  qui  marque 
essentiellement  cette  époque  , ne  se  borna  pas  seule- 
ment au  plan  de  la  compagnie  du  Sud.  La  nation 
entière  abusée  par  de  vaines  espérances  ne  s’occupa 
plus  que  d’agiotage  et  de  projets  de  finance.  Chaque 
jour  enfantait  de  nouveaux  plans  qui  promettaient 
tous  une  fortune  rapide  et  assurée,  et  la  plupart 
étaient  si  absurdes  et  si  chimériques,  que  le  nom- 
bre des  spéculateurs  trompés  et  dupés  par  ces  four- 
beries est  absolument  incroyable.  Ces  projets  si 
frauduleux  reçurent  leur  premier  échec  du  pouvoir 
même  auquel  ils  devaient  leur  naissance.  La  com- 
pagniedi)  Sud,  jalouse  d’accaparer  seule  tout  l’argent 
des  spéculateurs,  obtint  des  ordres  de  Scire  Facias 
contre  les  faiseurs  de  projets  et  de  dupes , et 
anéantit  ainsi  tout  leur  crédit.  Mais  en  ouvrant  les 
yeux  de  la  multitude  abusée  sur  les  dangers  qu’on 
lui  avait  fait  courir  , elle  dissipa  aussi  les  rêves 
séduisants  qui  l’avaient  empêchée  de  suspecter  le 
charlatanisme  delà  compagnie  elle-même. 
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Il  serait  trop  dégoûtant  d’entrer  dans  le  délait 
des  différentes  fraudes,  et  des  artifices  scandaleux 
qu’elle  employa  avec  plus  ou  moins  de  succès,  pour 
faire  remonter  ses  actions  , et  soutenir  encore 
cet  édifice  chaucelant.  L’alarme  une  fois  donnée 
il  fut  impossible  delà  calmer;  les  pompeuses  décla- 
rations et  les  grandes  promesses  u’eu  imposèrent 
plus  au  public,  qui  n’ignorant  pas  l’impossibilité 
de  les  réaliser,  rejeta  l’offre  d’acbeter  des  actions  • 
qui,  dans  moins  de  trois  semaines,  perdirent  60 
pour  cent,  et  entraînèrent  dans  une  ruine  et  uu 
malheur  irréparable , ceux  qui  les  avaient  acquises 
à un  prix  bien  au-dessus  de  leur  valeur. 

Quand  ce  désastre  fut  parvenu  à son  comble , on 
regarda  les  secours  de  la  banque  comme  la  seule 
ressource  qui  restait  dans  le  malheur;  et  on  solli- 
cita vivement  sir  Robert  Walpole,  d’employer  son 
influence  auprès  des  gouverneurs , pour  les  décider 
à mettre  en  circulation  une  certaine  quantité  des 
actions  de  la  compagnie.  Dans  celle  crise  fatale , 
les  cris  du  désespoir  géuéral  étaient  si  déchirants , 
si  irrésistibles,  que  la  banque  , malgré  la  grande 
répugnance  que  lui  inspirait  la  crainte  bien  natu- 
relle d’être  enveloppée  dans  les  mêmes  désastres , 
consentit  enfin  à se  rendre  aux  sollicitations  qu’on 
employa  auprès  d’elle , et  à mettre  en  circulation 
des  billets  de  la  compagnie  du  Sud,  pour  la  va- 
leur de  trois  millions  pour  un  au  seulement , et 
à de  certaines  conditions.  La  faible  espérance 
que  donnait  ce  nouveau  secours  , produisit  une 
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hausse  momentanée  daus  Jes  fond\;  mais  le  pu- 
blic était  si  effrayé  , et  la  situation  de  la  com- 
pagnie du  Sud  si  désespérée,  qu’une  communauté 
d’intérêts  eutre  ces  compagnies  était  envisagée 
généralement , comme  devant  être  fatale  à toutes 
deux,  il  en  résulta  que  les  créanciers  de  la  banque 
lui  firent  des  demandes  si  considérables , que  les 
gouverneurs  refusèrent  d’exécuter  les  conventions 
qu’ils  avaient  faites  avec  la  compagnie  du  Sud , 
dont  les  fonds  continuèrent  à tomber  avec  la  plus 
grande  rapidité.  Nous  rendrons  compte  ci-après, 
de  la  funeste  issue-  de  cette  trop  mémorable  catas- 
trophe ; parce  que  ces  détails  mêlés  au  récit  trop 
long -temps  interrompu  des  événements  de  cette 
année  , rendrait  le  plan  de  la  compagnie  du  Sud  , 
absolument  inintelligible. 

La  compagnie  royale  et  celle  de  Londres , pour 
l’assurance  des  vaisseaux , de  leurs  cargaisons , et 
de  l’argent  placé  à la  grosse  aventure , furent  érigées 
le  11  juin,  et  donnèrent  au  roi  pour  leurs  Chartres 
600,000  liv. , qui  furent  employées  au  payement  de 
la  liste  civile. 

Le  même  jour , le  parlement  fut  prorogé , et  sa 
majesté  annonça  le  projet  de  visiter  ses  états  d’Alle- 
magne. Après  la  clôture  du  parlement , le  roi  tint 
un  grand  conseil , daus  lequel  il  nomma  les  lords 
justiciers  qui  devaient  gouverner  le  royaume  en 
son  absence.  Son  choix  tomba  sur  les  mêmes  per- 
sonnes que  l'aunée  précédente;  il  leur  adjoignit 
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seulement  le  t^uc  de  Devonshire  et  lord  Townshend, 
qui  fut  déclaré  président  du  conseil. 

Les  grands  talents  de  sir  Robert  Walpole,  ainsi 
que  les  malheurs  publics  auxquels  il  pouvait  seul 
trouver  des  remèdes,  l’appelaient  également  au 
secours  de  l'administration.  11  venait  d’être  nommé 
trésorier  de  l’extraordiuaire,  et  peu  de  jours  avant 
sa  nomination,  il  avait  rendu  un  service  important 
à la  famille  royale  et  même  à l’état , conjointement 
avec  le  duc  de  Devonshire,  en  effectuaut  une  ré- 
conciliation entre  le  roi  et  le  prince  de  Galles,  dont 
la  mésintelligence  avait  été  poussée  si  loin , qu’elle 
donnait  des  craintes  pour  la  tranquillité  publique. 
Son  altesse  royale  écrivit  au  roi,  comme  on  en 
était  convenu , une  lettre  remplie  de  soumissions, 
dans  laquelle  elle  suppliait  sa  majesté  de  ne  plus  le 
bannir  de  sa  présence , et  de  lui  permettre  de  se 
présenter  à la  cour.  Eu  conséquence , le  prince  fut 
admis;  il  eut  une  conversation  avec  le  roi , et  à son 
retour  au  palais  de  Leicester  où  il  avait  fixé  sa 
résidence,  il  fut  accompagné  par  l’ordre  de  sa 
majesté,  d’une  partie  de  la  garde  à pied  et  de  la 
garde  à cheval  ; la  première  commença  même  à faire 
le  service  chez  le  prince.  Depuis  cette  époque , le 
père  et  le  fils  parurent  être  parfaitement  récon- 
ciliés. Le  roi  s’embarqua  à Greenwich,  le  i5  juin, 
et  arriva  le  lendemain  matin , à Helvoet-Sluys. 

La  situation  de  la  compagnie  du  Sud  donnait, 
au  moment  du  départ  de  sa  majesté , les  espérances 
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de  succès  les  plus  flatteuses  ; mais  trois  mois  s’étaient 
à peine  écoulés  , que  son  crédit  alternativement 
haut  et  bas,  tomba  avec  bien  plus  de  violence 
qu’il  n’était  monté,  et  entraîna  tout  daus  sa  chute 
avec  une  telle  rapidité  , que  les  secours  de  l’ad- 
ministration et  ceux  des  grandes  compagnies  ne 
purent  parvenir  à l’arrêter;  on  envoya  exprès  sur 
exprès,  à Hauovre  , pour  informer  le  roi  de  l*élat 
des  affaires;  il  était  si  alarmant,  que  sa  majesté  / 

partit  pour  l’Angleterre  , aussitôt  qu’elle  eût  reçu 
ces  fâcheuses  nouvelles,  et  elle  arriva  à Londres, 
le  11  novembre.  Dans  le  court  espace  de  temps 
qui  s’écoula,  entre  le  25  novembre  et  le  8 dé-* 
cembre , les  fonds  qui  étaient  à 200  liv. , tombèrent 
à 1 35  liv.,  sur  la  nouvelle  de  la  prorogation  du 
parlement  ; mais  ils  reprirent  faveur  un  moment , 
et  s’élevèrent  jusqu’à  210  liv.  quand  on  sut  que' 
le  ministre  avait  concerté  un  nouveau  plan  avec 
les  principaux  directeurs  de  la  compagnie  du  Süd  , 
ceux  de  la  banque  et  de  la  compagnie  des  Indes, 
pour  la  restauration  du  crédit  public  dont  le  mau- 
vais état  donnait  les  plus  grandes  inquiétudes  au 
roi.  Dans  son  discours  aux  deux  chambres,  S.  M. 
leur  recommanda  avec  les  plus  vives  instances  de 
chercher  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus 
prompts,  pour  remédier  à la  situation  critique  où 
se  trouvait  la  nation.  Les  causes  et  l’étendue  de 
cette  calamité  étant  assez  développées  par  le 
compte  qui  en  a été  rendu,  il  reste  à faire  con- 
naître les  moyens  qu’avait  encore  la  Grande-Bre- 
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tagne,  pour  se  tirer  de  l’abîme  dans  lequel  l’avaient  * 
plongée  uue  soif  immodérée  des  richesses  et  un 
délire  inconcevable. 

Sir  Robert  Walpole,  qui  avait  acquis  une  grande 
popularité  par  sa  constante  opposition  âu  plan  de 
la  compagnie  du  Sud , et  par  sa  prédiction  des 
malheurs  qui  n’étaient  alors  que  trop  vivement 
sentis,  était  désigné  par  là  voix  publique,  comme 
le  seul  homme  qui  pût  sauver  la  nation  de  la  ruiue 
dont  elle  était  si  prochainement  menacée.  11  entre- 
prit cette  lâche  pénible  avec  l’ardeur  et  la  cons- 
tance qui  le  caractérisaient.  11  forma  le  projet  de 
faire  recevoir  par  la  banque  et  par  la  compagnie  des 
Indes,  un  certaiu  uombré  d’actious  de  la  compa- 
gnie du  Sud.  Le  roi  et  son  conseil  ainsi  que  les 
principaux  capitalistes  ayant  approuvé  son  plan, 
il  le  soumit  au  parlement  où  il  excita  d’abord  de 
violentes  altercations  j mais  la  prtldence  de  Wal- 
pole triompha  des  obstacles,  et  il  parvint  eufin  à 
ramener  la  majorité  de  la  chambre  , à la  raison  et 
à la  modération. 

On  nomma  le  9 décembre  un  comité  qui  fut 
chargé  de  prendre  eu  considération  l’état  actuel  du 
crédit  public  ; mais  sans  attendre  le  résultat  de 
ses  délibérations,  il  fut  proposé  et  résolu  le  12,  que 
les  directeurs  présenteraient  incessamment  à la 
chambre  un  rapport  de  tous  leurs  procédés,  et  on 
insista  avec  une  extrême  véhémence  sur  la  uécessité 
de  cçtle  enquête,*  déclarant  qu’il  était  absurde 
d’entreprendre  la  cure  d’un  mal  dont  pu  ignorait 
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la  nature  et  retendue.  Quelque  chaleur  qu’on  eût 
mise  à soutenir  cette  motion , elle  fut  retirée  sur 
l’avis  et  les  représentations  de  Walpole , qui  observa 
que  l’état  alarmant  dans  lequel  se  trouvait  le  crédit 
public,  exigeant  un  prompt  remède,  le  moindre 
délai  pouvait  avoir  de  fatales  conséquences.  Le 
principal  objet  de  sou  plan  était  de  faciliter  la 
réduction  de  la  dette  nationale,  en  maintenant  les 
clauses  du  bill  accordé  à la  compagnie  du  Sud,  qui 
avait  rendu  les  longues  annuités  rachetaWes;  et 
elle  avait  déjà  atteint  ce  but  salutaire,  $aus»ébranler 
la  confiance  dans  la  fidélité  du  parlement  à rem-  * 

plir  ses  engagements.  11  établit  en  conséquence , par 
des  arguments  de  la  plus  grande  force,  qu’auuuller, 
comme  on  l’avait  déjà  proposé,  les  contrats  passés 
avec  la  compagnie  ainsi  que  les  souscriptions  , et 
réintégrer  dans  leur  premier  état  les  propriétaires 
de  la  dette  publique,  serait  non  seulement  ruiner 
la  compagnie  du  Sud,  mais  aggraver  encore  les 
infortunes  présentes.  Il  représenta  aussi,  tjue  si 
les  souscripteurs  avaient  à se  plaindre  de  quelque 
injustice , ils  étaient  libres  d'en  poui’suivre  la 
réparation  devant  les  tribunaux.  Cette  opinion 
ayant  obtenu  une  majorité  de  232  voix  con- 
tre 88,  Walpole  présenta  son  plan,  qui  consis- 
tait en  substance  à faire  accepter  neuf  millions 
d’actions , par  la  banque  d’Angleterre , sous  cer- 
taines conditions , autant  par  la  compagnie  des 
Indes , et  de  laisser  les  vingt  millions  restants  à 
la  compagnie  du  Sud. 
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A p rès  quelques  légères  observations , le  plan  de 
Walpole  fut  adopté  sauf  quelques  changements  ; la 
principale  direction  de  cette  affaire  lui  fut  confiée, 
et  le  bill  ayant  passé  dans  les  deux  chambres , 
reçut  la  sanction  royale.  11  parut  néanmoins,  dans 
le  cours  des  débats,  qu’il  y avait  division  d’opi- 
nions dans  la  chambre  des  communes  ; un  parti 
à la  tête  duquel  était  Walpole,  était  d’avis  d’appli- 
quer 1É1  prompt  remède  aux  maux  occasionnés 
par  la  mauvaise  administration  de  la  compagnie  du 
Sud j l’autre  parti  voulait  au  contraire,  qu’on  s’at- 
tachât à en  découvrir  les  causes,  qu’on  parvînt  à 
en  connaître  les  auteurs  et  qu’ils  fussent  punis  avec 
toute  la  sévérité  des  lois  ; seul  moyen  de  satisfaire 
la  nation  outragée,  dont  les  cris  demandaient  ven- 
geance. Le  premier  parti  l’emporta  pendant  quelque 
temps  ; mais  quand  les  communes  se  rassemblèrent 
après  leur  vacance,  le  second  se  renforça  considé- 
rablement , ce  qui  empêcha  de  mettre  à exécution 
le  plan  de  Walpole  ; il  fut  même  entièrement  aban- 
donné à la  clôture  de  la  session  j on  y suppléa  par 
le  bill  qui  fut  adopté  pour  la  restauration  du  crédit 
public.  Le  projet  de  Walpole  produisit  néanmoins 
le  bon  effet  de  calmer  le  mécontentement  général, 
en  encourageant  les  espérances  qu’inspiraient  les 
efforts  et  le  zèle  du  parlement.  Un  autre  bill  fit 
défense  à tous  les  officiers  et  comptables  de  la  com- 
pagnie du  Sud , de  sortir  du  royaume  , avant  la 
fin  de  la  prochaine  session , et  les  obligea  en  même 
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temps  à donner  l’état  de  leurs  biens  meubles  et 
immeubles,  pour  les  empêcher  de  les  faire  sortir 
d’Angleterre  ou  de  les  aliéner.  Un  comité  spécial, 
dont  les  membres  furent  nommés  au  scrutin  , exa- 
mina tous  les  livres , papiers  et  documents  rela- 
’ tifs  à l’acte  qui  avait  établi  la  compagnie  du  Sud. 

Les  pairs  montrèrent  la  même  ardeur  à suivre 
ces  recherches;  les  gouverneurs,  les  directeurs  et 
les  officiers  de  la  compagnie  du  Sud,  furent  exa- 
minés à la  barre  de  leur  chambre , et  il  fut  rendu 
un  bill  qui  les  déclara  incapables  d’occuper 
aucune  place  dans  leur  compagnie,  daus  la  banque, 
.ou  dans  la  compagnie  des  Indes.  Le  trésorier  Knight, 
qui  était  dépositaire  de  leurs  principaux  secrets , 
jugea  nécessaire  à sa  sûreté  de  sortir  du  royaume  ; 
l’ordre  fut  donné  dç  l’arrêter.  Le  comité  chargé  de 
suivre  cette  affaire , informa  alors  la  chambre  des 
communes,  qu’il  était  déjà  parvenu  à découvrir  une 
foule  de  malversations  et  de  fraudes  plus  criminelles 
et  plus  odieuses  que  l’enfer  eût  jamais  pu  eu  con- 
cevoir pour  la  ruine  d’une  nation  ; mais  qu  avant 
d’en  présenter  les  détails , il  était  indispensable  de 
s’assurer  de  la  personne  et  des  papiers  de  quelques 
uns  des  directeurs  et  des  principaux  officiers  de  la 
compagnie  ; ce  qui  fut  immédiatement  exécuté. 
Quatre  d’entre  eux  qui  étaient  membres  des  com- 
munes fureut  chassés  de  la  chambre  et  arrêtés,  ainsi 
qu’Aislabie , qui  fut  forcé  d’abaudonner  ses  places 
de  chancelier  de  l’Echiquer  et  de  grand  trésorier. 
Il  fut  ordonné  que  les  directeurs  de  la  compagnie 
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seraient  destitués  de  toutes  les  places  qu’ils  occu- 
paient dans  l’administration.  On  découvrit  qu’une 
grande  partie  des  actions  avaient  été  données  à plu- 
sieurs personnes  en  place  ou  à des  membres  de  la 
chambre  des  communes,  pour  obtenir  leur  protec- 
tion ou  leurs  suffrages , en  faveur  de  l’acte  de  la* 
compagnie  du  Sud  ; que  les  directeurs  „sous  prétexte 
de  soutenir  leprix  des  actions,  en  avaient  faitacheler 
une  grande  quantité  pour  le  compte  de  la  compagnie, 
au  moment  où  elles  étaient  au  plus  haut  prix  , et 
avaient  saisi  ces  occasions  pour  vendre  clandestine- 
ment lèurs  propres  actions  à la  compagnie. 

On  se  .permit  d’observer  dans  les  débats  , que  de 
mauvais  ministres  faisaient  quelquefois  détester  le 
gouvernement  des  meilleurs  princes  ; le  comte  de 
Stanhopc  jugeant  que  celte  réllexion  impérieuse 
était  dirigée  contre  lui , entreprit  la  défense  du 
ministère.  La  véhémence  -avec  laquelle  il  parla  lui 
donna  un  violent  mal  de  tête,  qui  l’obligea' à se 
retirer;  il  parut  soulagé  bientôt  après , mais  le  jour 
suivant,  il  tomba  daus une  léthargie  qui  finit  par 
un  étouffement  dont  il  mourut  subitement.  Le  rbi 
parut  profondément  affligé  de  perdre  son  ministre 
favori , dans  des  circonstances  aussi  critiques.  11 
nomma  lord  Towshend  à sa  place.  On  autre  secré- 
taire-d’état , M.  Craggs,  mourut  peu  de  jours  après, 
de  la  pet  ite  vérole. . 

Le  trésorier  Knight  fut  arrêté  à Tirlenjont,  par 
la  vigilance  de  la  légation  Anglaise  , et  enfermé  à 
la  citadelle  d’Anvers.  On  s’adressa  à la  cour  de 
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-Vienne,  pour  obtenir  cju’il  fût  remis  aux  personnes 
préposées  pour  le  recevoir.  Mais  les  états  de  Bra- 
bant y mirent  opposition,  déclarant  que  par  un  de 
leurs  privilèges , toute  personne  arrêtée  pour  crime 
sur  leur  territoire  , ne  pouvait  être  jugée  dans  un 
autre  pays.  On  fit  de  nouvelles  instances  auprès  de 
l’empereur;  mais  pendant  ces  négociations,  Knight 
s’échappa  de  sa  prison. 

Le  comité  parvintà  découvrir  qu’avant  qu’aucune 
souscription  eût  été  faite,  les  directeurs,  pour  s’as- 
surer de  l’obtention  du  bill , avaient  disposé  d’un 
fonds  fictif  de  574,000  liv.,  et  qu’une  grande  partie 
en  avait  été  donnée  au  comte  de  Sunderland,  an 
secrétaire  Craggs,  à la  duchesse  de  Kendal , à la 
comtesse  de  Platen  et  à ses  deux  uièces,  à M.  Craggs 
l’aîué  et  à M.  Aislabie,  chancelier  de  l’Echiquer. 
En  conséquence  de  ce  rapport , la  chambre  prit 
plusieurs  résolutions  sévères,  mais  justes,  contre 
les  directeurs  et  officiers  de  la  compagnie,  et 
prépara  on  bill  pour  assurer  des  secours  aux  mal- 
heureuses victimes  de  leurs  coupables  manœuvres. 
M.  Stanhope,  un  des  secrétaires  de  la  trésorerie, 
accusé  d’avoir  grand  nombre  d’actions  et  de  sous- 
criptions obtint  d’être  entendu,  et  fut  blanchi  par 
une  majorité  de  trois  voix.  Le  comte  de  Sunderland, 
soutenu  par  tout  le  pouvoir  du  parti  ministériel , fut 
aussi  déclaré  innocent  par  la  majorité;  il  se  démit 
cependant  de  sa  place  de  premier  commissaire  de 
la  trésorerie,  et  elle  fut  donnée  à sir  Rober  Wal- 
pole.  Les  preuves  étaient  si  fortes  contre  M.  Aislabie, 
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que  nou  seulement  les  communes  le  déclarèrent 
coupable  d’avoir  employé  les  expédients  les  plus  * 
funestes  dans  l’exécution  du  plan  de  la  compagnie 
du  Sud,  dans  l’unique  vue  des  profits  exorbitants 
qui  lui  en  reviendraient  ; mais  encore  d’avoir  été 
de  connivence  avec  le#  directeurs  dans  les  mesures 
pernicieuses  qui  avaient  ruiné  le  crédit  national. 

M.  Craggs  l’aîné  mourut  avant  d’avoir  subi  la 
censure  de  la  chambre  ; néanmoins  elle  déclara  que 
comme  il  était  notoirement  complice  du  trésorier 
et  de  quelques  uns  des  directeurs  dont  il  avait 
secondé  les  scandaleuses  manoeuvres , il  serait  sou- 
mis à la  même  peine,  et  que  tous  les  biens  qu’il 
avait  acquis  depuis  le  Ier.  décembre  de  l’année 
précédente,  seraient  employés  à dédommager  les 
victimes  de  leurs  fraudes.  Les  directeurs,  confor- 
‘mémeut  à l’ordre  de  la  chambre  , remirent  un 
inventaire  de  leurs  biens,  qui  furent  confisqués 
par  acte  du  parlement  eu  réparation  des  pertes 
essuyées  par  la  compagnie,  à la  réserve  d’une 
modique  portion  accordée  à chacun  d eux , et  fixée 
d’après  leur  conduite  et  leur  situation  respective. 

La  valeur  de  leurs  biens , d’après  l’inventaire  qu’ils 
en  avaient  donné  sous  serment,  s’élevait  au-dessqs 
de  2,014,000  liv.  ; sur  lesquels  334, 000  liv.  leur 
furent  laissées. 

La  chambre  s’occupa  principalement  des  moyens 
de  rétablir  le  crédit  public  et  de  réparer, autant  qu’il 
était  possible,  les  maux  que  le  plan  de  la  compagnie 
du  Sud  avait  produits.  Elle  trouva  qu’à  la  fin  de 
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l'année  1720  , le  fonds  capital  de  la  compagnie 
s’élevait  à plus  de  3y, 800, 000  liv.  ; les  fonds  alloués 
sous  différentes  formes  aux  propriétaires  d’actions  , 
ne  montaient  pas  à plus  de  24,500,000  liv. , le  reste 
du  fonds  capital  montant  à peu  près  à i3,3oo  000  liv., 
appartenait  au  corps  de  la  compagnie  et  était  le 
produit  des  bénéfices  faits  dans  l’exécution  du  plan 
sur  lequel  elle  avait  été  établie,  et  ce  fut  de  ce  fonds 
que  la  chambré  ordonna  qu’il  serait  pavé  sept 
millions  aux  créanciers.  Lorsque  le  parlement  dé- 
couvrit toute  l’étendue  des  malheurs  et  de  la  ruine 
qui  désolaient  un  nombre  infini  de  familles,  il 
décida  qu’une  certaine  somme  serait  prise  sur  le 
fonds  général  appartenant  à la  compagnie  comme 
corporation,  et  ajoutée  au  fond  des  actionnaires, 
et  il  en  lit  une  distribution  particulière,  qui  monta 
à environ  2,200,000  liv.  ( T in  d al’  s history , année 
I72t  ). 

Le  bill  pour  la  restauration  du  crédit  public  , 
arrangea  les  affaires  de  la  compagnie  du  Sud,  d’une 
manière  si  avantageuse,  que  sur  sept  millions  que 
les  directeurs  étaient  convenus  de  payer  aux  créan- 
ciers, cinq  leur  furentrécllement  comptés, et  les  deux 
restants  nÿs  en  réserve  pour  la  liquidation  de  la 
dette  nationale.  Le  crédit  des  bons  de  la  compagnie 
fut  maintenu,  les  bieus  confisqués  servirent  à payer 
une  partie  des  hypothèques,  et  pour  comble  de 
satisfaction, elle  se  vit  bientôt  en  état  de  remplir  ses 
engagements  vis-à-.vis  du  public.  Les  créanciers  se 
plaignirent  néanmoins  si  hautement,  et  avec  tant 
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de  persévérance , de  ce  qu’on  avait  la  dureté  de 
les  priver  des  deux  millions  réservés  pour  l’état,  que 
le  parlement  consentit  par  la  suite  à leur  rendre 
cette  somme  ; ce  qui  lit  une  addition  de  6 liv.  5 s., 
pour  cent. 

Ainsi , le  plan  si  funeste  de  la  compagnie  du  Sud 
tourna  au  profit  de  la  nation  ; les  malheurs  sout 
oubliés,  les  avantages  qui  en  résultèrent  existent 
encore.  Quoique  le  payement  des  sept  millions  aux 
créanciers  ne  fit  pas  jouir  le  public  des  immenses 
profits  qu’il  avait  si  vivement  espérés;  il  produisit 
de  bien  plus  grands  avantages  qu’on  ne  le  suppose 
généralement,  plus  632, 6gtf  liv.  d’annuités,  dont 
une  grande  partie  était  à long  terme,  furent  con- 
verties en  un  fonds  rachelable  qui  ne  porte  aujour- 
d’hui qu’un  intérêt  de  3 pour  cent,  et  dès  le  mois 
de  juillet  1727,  celui  des  capitaux  de  la  compagnie 
fut  réduit  à 4 pour  cent.  Par  cet  arrangement , le 
public  gagnait  annuellement  33g,63i  liv.,  somme 
qui  au  denier  quatre,  s’élevait  au-dessus  de  huit 
millions  ( Memoirs  of  sir  Robert  J^alpole,  vol.  I , 
pag.  269  et  Is  ).  Ainsi  les  propriétés  et  les  re- 
venus de  toutes  les  personnes  intéressées  dans  les 
affaires  de  la  compagnie  du  Sud  furent  fixés  et 
assurés,  et  un  nombre  infini  de  sujets  du  roi  délivrés 
de  la  crainte  de  procès  vcxatoires,  de  nouvelles 
poursuites  et  de  demandes  excessives  d’argent  dont 
l’anéantissement  du  crédit  public  et  du  crédit  par- 
ticulier, aurait  été  la  conséquence. 

Les  subsides  furent  accordés  très  tard  cette  année 
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et  avec  bien  moins  (l’empressement  qu’à  l’ordinaire. 
Le  16  juin,  le  roi  annonça  par  un  message  à la 
chambre  des  communes,  qu’il  était  convenu  de 
payer  un  subside  à la  Suède,  et  qu’il  espérait  que 
la  chambre  le  mettrait  en  état  de  remplir  cet  enga- 
gement. Le  subside,  qui  était  de  72,000  liv. , donna 
occasion  aux  censures  les  plus  amères  sur  le  dernier 
traité  avec  la  Suède,  qui  fut  représenté  comme 
contraire  à ceux  qui  subsistaient  déjà  entre  la 
Grande  - Bretagne  et  le  Danemarck.  Malgré  celle 
objection,  le  subside  fut  accordé;  ce  message  fut 
bientôt  suivi  d’un  second , qui  informa  la  chambre 
que  les  dettes  de  la  liste  civile  moulant  à 55o,oool., 
sa  majesté  désirait  d’èlre  autorisée  à prendre  cette 
somme , sur  les  revenus  de  l’état , et  proposait  de 
la  rembourser  au  moyen  d’une  déduction  de  six  sous 
par  livre,  sur  tous  les  appointements,  gages,  pen- 
sions ou  autres  payements  faits  par  la  couronne. 
Après  beaucoup  d’opposition,  on  prépara  un  b'ill 
conforme  à la  demande  du  roi , et  la  session  fut 
terminée  le  10  d’août. 

Pendant  que  le  parlement  s’occupait  à arranger 
les  affaires  dans  l’intérieur  du  royaume , le  roi 
continuait  et  terminait  avec  un  succès  égal  les 
négociations  entamées  avec  les  puissances  étran- 
gères. Le  traité  de  paix  entre  la  Grande-Bretagne 
et  l’Espagne,  fut  signé  à Madrid  le  11  juin;  on  y 
renouvela  tous  les  réglements  convenus  en  faveur 
du  commerce  dans  les  précédents  traités  ; on  stipula 
une  restitution  mutuelle  de  tout  ce  qui  avait  été 
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pris  ou  confisqué  de  part  et  d’autre.  Sa  majesté 
Britannique  s’engagea  particulièrement  à rendre 
tous  les  vaisseaux,  pris  dans  le  combat  livré  près  de  la 
Sicile,  ainsi  que  les  canons,  les  agrès,  etc.,  etc.; 
ou  à en  payer  la  valeur  s’ils  étaient  déjà  vendus. 
Les  autres  difficultés  et  prétentions  furent  renvoyées 
au  congrès  de  Cambrai  ; on  ajouta  à ces  conditions 
un  article  secret,  par  lequel  le  roi  promettait  de  ne 
plus  s’ingérer  dans  les  affaires  d’Italie,  et  le  roi 
d’Espagne  fit  une  cession  absolue  de  Gibt'altar  et 
de  Port-Mahon.  Un  traité  d’alliance  définitive 
entre  la  Grande-Bretagne  , la  France  et  l’Espagne, 
fut  signé  le  même  jour  à Madrid;  chacun  des  alliés 
s’engageait  à fournira  celui  d’entre  eux  qui  serait 
attaqué,  8000  hommes  d’infanterie  et  4000  hommes 
de  cavalerie,  ou  l’équivalent  en  argent  et  en  vais- 
seaux; un  des  principaux  motifs  de  celte  alliance, 
était  de  maintenir  le  traité  qui  devait  être  fait  à 
Cambrai,  entre  l’empereur  et  le  roi  d’Espagne.  Les 
Etats  - Généraux  furent  invités  à accéder  à cette 

t 

alliance.  Le  congrès  fut  ouvert  à Cambrai  ; mais 
les  ministres  impériaux*prirent  un  ton  si  haut  et 
si  tranchant , qu’il  fut  absolument  impossible  de 
traiter  avec  eux,  et  jamais  congrès  ne  fut  plus 
infructueux. 

Le  i5  avril , la  princesse  de  Galles  accoucha 
d’un  fils,  qui  fut  nommé  Guillaume  Auguste,  et 
créé  ensuite  duc  de  Cumberland. 

Le  pape  Clément  XI  mourut  dans  le  mois  de 
mai , après  avoir  occupé  environ  vingt  ans  la 
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chaire  pontificale.  Dans  ses  derniers  moments,  il 
envoya  chercher  le  Prétendant , pour  qui  il  avait 
toujours  témoigné  la  plus  grande  affection,  et 
quand  ce  prince  fut  arrivé,  sa  sainteté  recommanda 
en  sa  présence  aux  cardinaux  qui  l’entouraient, 
l’exécution  des  trois  articles  suivants  : r*.  qu'on 
laisserait  toujours  résider  le  Prétendant  dans  le 
palais  qu’elle  lui  avait  assigné  ; 2°.  qu’on  lui  con- 
tinuerait la  pension  qu’elle  lui  avait  accordée  afin 
qu’il  put  soutenir  convenablement  la  dignité  royale, 
jusqu’au  moment  où  il  recouvrerait  sou  royaume  ; 
3°.  que  le  successeur  de  sa  sainteté  serait  obligé  de 
protéger  et  assister  ce  prince  en  toutes  choses , 
contre  les  tentatives  de  ses  ennemis. 

Le  parlement  s’assembla  le  ig  octobre  ; les  com- 
munes votèrent  7000  matelots  pour  l’année  1722  , 
et  14,294  hommes  effectifs,  tant  pour  la  défense 
du  royaume  que  pour  les  garnisons.  A cette  épo- 
que, Jean  La\v,  le  fameux  auteur  du  système  de 
Mississippi , dont  les  suites  fatales  le  forçaient  à 
quitter  la  France,  revint  en  Angleterre;  il  avait 
été  obligé  d’en  sortir  quelques  années  auparavant , 
après  avoir  eu  le  malheur  de  tuer  un  gentilhomme 
en  duel  ; mais  étant  informé  que  ses  amis  étaient 
parvenus  à engager  les  parents  de  son  malheureux 
adversaire  à retirer  leur  accusation,  il  viut  solliciter 
lui  même  son  pardon  de  sa  majesté.  11  fit  le  voyage 
de  Londres  avec  un  pair  qui  avait  négocié  avec 
lui  beaucoup  d’actions  de  la  compagnie  du  Sud. 
Le  roi  lui  accorda  la  faveur  d’une  audience  parti- 
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culière,  et  il  fut  visité  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  distinction.  Ces  circonstances,  dans  un 
moment  où  l’indignation  et  le  ressentiment  excités 
par  la  catastrophe  de  la  compagnie  du  Sud, étaient 
encore  dans  toute  leur  force,  donnèrent  de  si 
grandes  inquiétudes,  que  la  chambre  des  pairs 
fixa  un  jour  pour  examiner  si  on  devait  permettre  à 
un  homme  aussi  .dangereux , de  résider  en  Angle- 
terre ; mais  comme  il  n’existait  aucune  loi  qui 
pût  autoriser  à bannir  un  anglais  de  sa  patrie , et 
que  M.  Law  était  sujet  de  la  Grande-Bretagne, 
cette  affaire  n’eut  pas  de  suites,  et  il  plaida  dans 
la  forme  ordinaire , l’entérinement  de  ses  lettres  de 
grâce  au  tribunal  du  banc  du  roi.  Les  quakers 
présentèrent  une  pétition  aux  communes,  pour 
obtenir  que  les  mots,  en  présence  du  Dieu  tout 
puissant , fussent  omis  dans  leurs  affirmations 
solennelles,  et  il  fut  passé  un  acte  conforme  à 
leur  demande. 

1722. 

Les  affaires  de  celle  session  étant  expédiées,  le 
roi  la  termina  le  7 mars  par  une  prorogation  ; 
mais  le  10,  il  fit  publier  une  proclamation  qui 
prononçait  la  dissolution  du  parlement.  Trois  jours 
après , en  parut  une  autre  pour  la  convocation  de 
celui  qui  devait  le  remplacer. 

Bientôt  après  la  dissolution  du  parlement , 
mourut  Charles  Spencer,  duc  de  Suuderland,  dont 
les  talents,  comme  ministre,  étaient  incontestables  ; 
mais  qui  avait  encouru  l’animadversion  du  peuple. 
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par  les  liaisons  qu’on  lui  supposait  avec  les  direc- 
teurs de  la  compagnie  du  Sud.  Sa  mort  fut  suivie 
deux  mois  après,  de  celle  de  son  beau-père,  le 
duc  de  Marlborough,  dont  les  facultés  intellectuelles 
étaient  fort  affaiblies  depuis  quelque  temps. 

Les  deux  partis  s’occupèrent  avec  un  grand  zèle 
de  la  composition  du  nouveau  parlement  ; mais  la 
majorité  dans  les  élections  des  membres  des  com- 
munes , ainsi  que  dans  celles  des  seize  pairs  écos- 
sais, parut  être  évidemment  en  faveur  de  la  cour. 

Au  commencement  de  mai , le  roi  fut  positive- 
ment informé  d’une  conspiration  formée  contre  sa 
personne  et  contre  son  gouvernement , en  faveur  du 
Prétendant.  11  paraît  que  ce  fut  le  duc  d’Orléans  qui 
en  donna  la  première  nouvelle  à sa  majesté.  Un 
camp  fut  aussitôt  établi  à Hvde-park,  où  les  gardes 
se  rendirent  le  jour  Suivant.  Tous  les  officiers 
eurent  ordre  de  se  rendre  à leurs  postes  respectifs. 
Le  lieutenant- général  Macartney,  fut  dépêché  en 
Irlande , pour  en  emmener  quelques  troupes  sur 
la  côte  occidentale  de  l’Angleterre  ; on  envoya 
en  Ecosse  des  commissaires  chargés  de  s’assurer  de 
quelques  personnes  suspectes , et  on  demanda  aux 
États-Généraux  de  tenir  prêtes  à marcher  en  An- 
gleterre en  cas  de  nécessité , les  forces  que  le 
traité  de  garantie  les  obligeait  de  fournir. 

Le  roi  d’Espagne,  à la  demande  de  l’ambassa- 
deur d’Angleterre , envoya  dans  tous  les  ports  de 
sa  domination,  l’ordre  d’empêcher  l’embarquement 
de  toute  personne  soupçonnée  de  correspondance 
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avec  le  Prétendant,  et  de  11e  pas  souffrir  qu?au- 
cun  officier  Irlandais  sortît  d'Espagne,  sans  une 
permission  particulière.  Leroi  d’Angleterre  renonça 
au  Voyage  qu’il  avait  projeté  de  faire  à Hanovre, 
et  toute  la  cour  se  rendit  à Kensington.  Un  grand 
nombre  de  personnes  de  tout  rang , furent  arrêtées 
et  mises  eu  prison,  après  avoir  été  examinées  devant 
un  comité  du  conseil.  L’évêque  de  Rochester , le 
comte  Orrery  , les  lords  Norlh  et  Grey  , furent 
renfermés  à la  touiisur  le  soupçon  de  haute  trahison. 

Le  nouveau  parlement  étant  assemblé  , sa  majesté 
lui  fit  connaître  la  nature  et  le  but  de  la  conspira- 
tion qu’elle  venait  de  découvrir;  les  deux  chambres 
présentèrent  des  adresses  au  roi,  telles  que  pouvaient 
les  dicter  à la  majorité , la  crainte  d’un  changement 
et  l’attachement  pour  ce  prince;  la  loi  de  Vhabeas 
corpus  fut  suspendue  pour  uilfe  année  entière.  Le  roi 
adressa  à la  chambre  des  pairs  comme  une  nouvelle 
preuve  du  complot,  le  manuscrit  original  d’une  dé- 
claration du  Prétendant  signée  de  lui , à Lucques  le 
20  septembre , et  un  des  exemplaires  imprimé  de  cet 
écrit  dont  un  grand  nombre  devait  être  répan- 
du dans  tout  le  royaume  : c’était  une  proposition 
adressée  à tous  les  sujets  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l’Irlande,  ainsi  qu’à  tous  les  souverains  étran- 
gers et  à tous  les  gouvernements , et  dans  laquelle 
le  Prétendant  offrait,  si  le  roi  George  consentait  à 
lui  abandonner  le  trône,  qu’il  lui  accorderait  le  titre 
de  roi  dans  ses  propres  domaines,  etqu'il  inviterait  les 
puissances  à le  confirmer.  11  promettait  aussi  de 
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reconnaître  les  droits  du  roi  à la  couronne  de  la 

« 

Grande-Bretagne,  à défaut  d’autres  héritiers  plus 
près  du  trône.  Les  pairs  déclarèrent  unanimement 
que  cet  insolent  libelle  étant  un  acte  de  haute  tra- 
hison, devait  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau, 
et  les  communes  adhérèrent  à cette  résolution.  Les 
deux  chambres  volèrent  conjointement  une  adresse 
par  laquelle  elles  assuraient  sa  majesté  qu’elles 
étaient  déterminées  à sacrifier  leurs  vies  et  leurs 
fortunes , pour  la  défense  de  son  litre  à la  couronne. 
Dans  le  même  temps  , deux  bills  furent  passés , l’un 
pour  la  levée  d’un  impôt  de  100,000  liv. , sur  tous 
les  biens  meubles  et  immeubles  des  papistes,  à 
l’effet  d’acquitter  les  dépenses  occasionnées  par  la 
dernière  rébellion , et  le  second  pour  obliger  toutes 
personnes  qui  refuseraient  ou  négligeraient  de  prê- 
ter le  serment  ordonné  pour  la  sûreté  de  la  per- 
sonne et  du  gouvernement  du  roi,  à inscrire  leurs 
noms  et  à déclarer  la  valeur  réelle  de  leurs  biens , 
dans  un  registre  à ce  destiné. 

Le  21  novembre,  un  jeune  avocat  nommé  Layer, 
accusé  d’enrôler  des  soldats  pour  le  Prétendant  dans 
le  comté  d’Essex  , fut  traduit  en  jugement  , déclaré 
coupable,  et  condamné  à mort.  11  fut  sursis  pendant 
quelque  temps  à l’exécution  de  la  sentence,  dans  l’es- 
poir qu’il  découvrirait  tout  le  complot  ; mais  ayant 
refusé  de  donner  aucune  information, il  fut  exécuté 
dans  le  mois  de  mai  suivant. 

1723.  ♦ 

Suivant  le  rapport  du  comité,  il  résultait  de  l’iu- 
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terrogatoire  de  Layer,  et  de  quelques  autres , que 
des  personnes  de  distinction , résidant  dans  l'inté- 
rieur du  royaume , avaient  formé , avec  les  traîtres 
du  dehors  , une  conspiration  pour  placer  le  Préten- 
dant sur  le  trôner  que  leur  premier  projet  avait  été 
de  s’assurer  d’un  corps  de  troupes  étrangères  pour 
envahir  le  royaume,  au  moment  des  dernières  élec- 
tions; mais  que  les  conspirateurs  étant  trompés  dans 
celte  espérance , avaient  résolu  de  faire  une  tentative 
au  moment  du  départ  du  roi  pour  Hanovre  , et  d’y 
employer  tous  les  officiers  et  soldats  qui  pourraient 
parvenir  eu  Angleterre  sans  être  remarqués  , et  se 
réunir  sous  le  commandement  du  duc  d’Ormond, 
qui  devait  remonter  la  Tamise  avec  une  grande  quan- 
tité d’armes,  pendant  qu’on  s’emparerait  de  la  Tour; 
que  ce  plan  ayant  également  échoué  par  la  vigilance 
du  gouvernement , les  conspirateurs  avaient  résolu 
de  différer  leur  entreprise  , jusqu’au  moment  de  la 
levée  du  camp  formé  à Hyde-Park,  et  d’employer 
cet  intervalle  à corrompre  l’armée,  par  le  moyen  de 
leurs  agents  ; qu’il  résultait  de  plusieurs  lettres  et 
autres  circonstances,  que  le  duc  d’Ormond  et  les 
lords  renfermés  à la  Tour  étaient  complices  de  cette 
conspiration,  ainsi  que  l’évêque  de  Rochester  , et 
qu’ils  avaient  plusieurs  agents  parmi  le  clergé  non- 
conformiste.  Il  fut  ordonné  par  le  parlement  que 
deux  d’entre -eux  seraient  renfermés  dans  une  étroite 
prison , aussi  long- temps  qu’il  plairait  au  roi.  Un  bill 
de  la  même  nature  fat  proposé  contre  l’évêque  de 
Rochester , portant  qu’il  serait  destitué  de  sa  place 
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et  de  ses  bénéfices , et  banni  du  royaume  à perpé- 
tuité. Ce  bill,  voté  par  les  communes , étant  envoyé 
à la  chambre  haute,  l’évêque  fut  traduit  en  juge- 
ment devant  elle,  et  quoique  plusieurs  pairs  eussent 
embrassé  chaudement  sa  défense,  son  bannissement 
fut  non  seulement  confirmé  , mais  on  prononça 
contre  lui  la  peine  de  mort  s’il  tentait  de  l'enfreindre, 
ainsi  que  contre  tousceux  qui  correspondraient  avec 
lui  pendant  son  exil.  ' 

Le  roi  ayaut  prorogé  le  parlement  le  27  mai , partit 
pour  ses  états  d’Allemagne,  après  avoir,  suivant 
l’usage,  nommé  de%  lords-justiciers  pour  le  gouver- 
nement du  royaume  eu  son  absence.  Le  prince  de 
Galles  en  fut  encore  exclu  , quoiqu’il  eût  atteint  sa 
quarante-uniènie  année.  S.  M.  , avant  son  départ, 
permit  que  les  lords  et  autres  individus  détenus  en 
prison,  fussent  élargis  en  donnant  caution,  et  or- 
donna que  l’évéque  de  Rochester  fût  déporté  sur  le 
continent  ; et  elle  accorda  aussi  des  lettres  de  grâce 
â lord  Bolingbroke.  En  même  temps , pour  recon- 
naître les  services  de  sir  Robert  Walpole,  le  roi 
créa  son  fils  baron  de  Walpole , dans  le  comté  de 
Norfolk. 

George  arriva  à Hanovre,  accompagné  des  lords 
Townshend  et  Carteret , secrétaires  d’état , dont  les 
talents,  comme  négociateurs,  étaient  très  connus, 
et  les  rendaient  dans  ce  moment  plus  nécessaires  que 
jamais  à sa  majesté,  à raison  de  la  nouvelle  tour- 
nure que  les  affaires  avaient  prises  sur  le  continent. 
Le  Czar  et  le  roi  de  Suède  étaient  en  négociation 
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pour  un  nouveau  traité  qui  favorisait  les  prétentions 
du  duc  de  Ilolstein  sur  Sleswick,  dont  George  , en 
sa  qualité  d’électeur  d’Hauovre,  avait  garanti  la 
possession  au  Danemarck.  Sa  majesté  avait  à 
craindre  aussi  que  la  nouvelle  acquisition  qu’elle 
avait  laite  des  duchés  de  Brême  et  de  Yerden  , 
ne  devînt  très  précaire.  D’un  autre  côté , le  roi 
d’Espagne  proposait  de  conclure  de  nouveaux  trai- 
tés avec  l’Angleterre  ; mais  il  insistait  sur  la  resti- 
tution de  Gibraltar  et  de  Port-Mahou,  et  demandait 
en  outre  que  le  roi  se  déclarât  ouvertement  contre 
la  compagnie  impériale  des  Indœ  orientales,  établie 
en  dernier  lieu  à Ostende  ; mais  il  avait  à craindre 
que  l’empereur,  irrité  de  ses  démarches  à cet  effet, 
ne  se  réunît  au  Czar  et  au  roi  de  Suède,  et  ne 
rendît  la  position  de  S.  M.  encore  plus  critique , en 
faisant  prévaloir  les  prétentions  du  duc  de  Holstein. 
D’un  autre  côté,  toutes  les  puissances  d’Italie  ré- 
clamaient contre  les  derniers  traités.  La  France  et 
l’Espagne  paraissaient  pencher  en  leur  faveur 
contre  la  maison  d’Autriche  ; en  un  mot  le  feu  de 
la  guerre  semblait  prêt  à se  rallumer  dans  toute 
l’Europe,  et  le  roi,  partagé  entre  tant  de  traités 
et  d’intérêts  différents,  ne  savait  comment  remplir 
tous  les  engagements  qu’il  avait  contractés  : en  se 
déclarant  pour  l’empereur,  il  s’exposait  au  ressenti- 
ment de  ^a  France , de  l’Espagne  et  de  leurs  alliés 
en  Italie , et  favorisait  le  nouvel  établissement  d’Os- 
tende,  si  préjudiciable  à la  Grande-Bretagne;  en 
abandonnant , au  contraire , les  intérêts  de  l’em- 
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pereur,  il  mettait  en  danger  ses  propres  états 
d’Allemagne.  Il  fit  de  vaines  tentatives  auprès  de 
sa  majesté  impériale,  pour  lui  persuader  de  se 
relâcher  de  ses  prétentions  envers  l’Espagne , et  de 
renoncer  à l’établissement  d’Oslende.  La  cour  de 
Vienne,  inllexible,  se  référait  pour  toute  réponsè, 
aux  traités  qui  avaient  été  conclus,  mais  refusait 
d’entrer  dans  aucune  discussion  particulière;  ainsi 
tous  les  efforts  de  sa  majesté , n’aboutirent  qu’à 
lui  faire  contracter  des  liaisons  plus  étroites  avec 
les  rois  de  Prusse  eL  de  Danemarck. 

Jamais  souverain  , dans  le  même  nombre  d’an- 
nees,  n’entama  autant  de  négociations  différentes, 
et  ne  conclut  autant  de  traités  que  Georges  Ier., 
depuis  son  accession  au  trône  ; et  une  grande  partie 
de  toutes  ces  mesures  diplomatiques  ayant  pour 
but  de  consolider  ses  acquisitions,  comme  électeur 
d’Hanovre , annonce  assez  le  projet  qu’il  avait 
formé  de  se  mettre  à l'abri  des  tentatives  du  Pré- 
tendant et  du  mécontentement  de  ses  sujets  anglais  ; 
précaution  aussi  prudente  au  commencement  d’une 
nouvelle  dynastie  qu’elle  est  devenue  inutile  par 
la  suite,  non  seulement  jÜtr  l’extinction  de  la 
famille  de  Jacques  11,  mais  principalement  par 
l’accroissement  que  la  prospérité  et  le  bonheur 
national  ont  acquis  de  jour  eu  jour  , grâce  aux 
vertus  et  à la  sagesse  héréditaire  dont  les  princes 
de  l’illustre  maison  de  Brunswick  ont  embelli  le 
trôue  de  la  Grande  - Bretagne  , et  qui  ont  donné 
pour  base  à leurs  droits  l’amour  et  la  reconnais- 
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sance  d’une  nation  qui  leur  est  redevable  de  sa 
félicité.  . 

Le  duc  d’Orléans,  régent  de  France,  mourut 
le  2 décembre  ; ' sa  mort  n’altéra  en  rien  les 
liaisons  et  la  politique  de  ce  royaume  envers  l’An- 
gleterre , et  le  roi  reçut  immédiatement  des  assu-' 
rances  positives  du  désir  qu’avait  la  cour  de  Ver- 
sailles de  cultiver  et  de  consolider  la  bonne  intel- 
ligence si  heureusetneq|  établie  entre  les  deux 
nations. 


1724. 

Le  roi  à son  retour  du  continent  assembla  le 
parlement  le  9 janvier,  lui  recommanda  dans  son 
discours  d’assurer  de  plus  eu  plus  la  dette  publique, 
et  exprima  la  satisfaction  qu’il  éprouvait,  en 
voyant  qu’elle  ne  pouvait  pas  manquer  d’être 
successivement  acquittée  par  l’accroissement  pro- 
gressif du  fonds  d’amortissement.  Les  communes 
ayant  accordé  tous  les  subsides  qui  leur  étaient  de- 
mandés, prirent  en  considération  un  abus  provenant 
de  la  protection  accordée  à des  dissipateurs  extrava- 
gants,par  des  ministres  étrangers,  par  des  pairs  et  des 
membres  du  parlement  qui  mettaient  ces  débiteurs 
de  mauvaise  foi , à couvert  des  poursuites  de 
leurs  créanciers  5 les  communes  prononcèrent  la 
nullité  de  toute  protection  accordée  par  un  de 
leurs  membres  , et  en  ordonnèrent  la  révocation 
immédiate.  La  chambre  haute  fil  une  déclaration 
tendante  au  même  but  ; elle  y ajouta  seulement 
une  exception  en  faveur  des  domestiques  attachés 
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au,servicc  des  pairs,  ou  employés  dans  leurs  terres. 
Le  roi  termina  celle  session  le  24  avril , et  envoya 
M.  Horace  Walpole , à Ja  cour  de  France,  avec 
le  titre  d’ambassadeur  extraordinaire. 

Le  parlement  se  rassembla  le  12  novembre,  il 
pourvut  immédiatement  aux  dépenses  de  l’année, 
par  des  subsides  proportionnés  aux  besoins  de  l’état; 
on  découvrit  des  abus  énormes  à la  haute  cour  de 
chancellerie.  Le  comte  de Maccleslield, grand  chan- 
celier, fut  dénoncé  par  les  communes  à la  barre  de 
la  chambre  haute  f et  accusé  de  grands  crimes  et 
malversations,  notamment  de  s’ëlre  emparé  des 
biens  et  des  effets  de  plusieurs  veuves,  orphelins  et 
gens  en  démence  ; d’avoir  fait  monter  à un  prix 
exorbitant  les  offices  de  maîtres  en  la  chancellerie , 
et  d’avoir  fait  déposer  entre  leurs  mains  des  sommes 
considérables  appartenantes  à des  plaideurs , pour 
'les  mettre  en  état  de  satisfaire  son  avidité  per- 
sonnelle, etc.,  etc.,  etc.  Le  comte  ayant  été  con- 
vaincu de  tous  ces  actes  frauduleux,  fut  condamné 
à une  amende  de  3o,ooo  liv. , et  à garder  prison 
jusqu’au  payement  entier  de  cette  somme. 

1725. 

La  dette  de  la  liste  civile  s’élevant  au-delà 
de  5oo,oooliv.,  il  fut  passé  un  acte  à la  demande 
du  roi  qui  l’autorisait  à lever  une  somme  d’uif 
million , au  moyen  d’une  reteuhe  de  six  sous  pour 
livre,  sur  tous  les  payements  que  faisait  la  liste 
cjvile,  pour  ladite  somme  être  employée  en  partie 
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au  rachat  des  rentes  dont  elle  était  chargée  » et 
qui  montaient  à 25,ooo  liv.  par  an , et  le  surplus 
au  payement  des  sommes  et  arrérages  dus  par  sa 
majesté  à sa  maison,  à ses  fournisseurs , ou  à d’au- 
tres créanciers. 

Henry  St. -Jean,  ci-devant  vicomte  de  Boling- 
broke , condamné  comme  coupable  de  haute  tra- 
hison, lit  présenter  une  pétition »à  la  chambre, 
par  laquelle  il  demandait  que  l’exécution  de  la 
disposition  de  la  sentence  qui  avait  prouoncé  que  la 
confiscation  de  ses  biens  fut  suspendue,  ainsi 
que  celle  de  la  disposition  qui  le  condamnait  à 
mort,  l’avait  été  par  le  pardon  que  sa  majesté  lui 
avait  accordé.  M.  Walpole  notifia  à la  chambre 
que  sept  ans  auparavant , le  pétitionnaire  avait 
humblement  sollicité  sa  grâce  auprès  du  roi,  que 
sa  conduite  depuis  cette  époque,  avait  convaincu 
sa  majesté  qu’il  était  digne  de  sa  clémence,  et 
qu’elle  lui  avait  permis  d’adresser  sa  pétition  à la 
chambre;  après  un  débat  très  vif,  la  motion  de  le 
réintégrer  dans  ses  biens , passa  à une  majori  é 
de  23i  voix  contre  ii3.  Lord  Bolingbroke  s’était 
retiré  en  France;  bientôt  après  l’accession  du  roi 
George  au  trône  d’Angleterre,  il  y offrit  ses  ser- 
vices au  Prétendant  qui  le  nomma  secrétaire- 
d’état,  mais  à la  fin  de  l’année  suivante  (1715), 
les  jacobites  et  le  Prétendant  lui -même,  ayant 
complètement  échoué  dans  leurs  tentatives  en 
Ecosse , ce  prince  à son  retour  en  France , où  al 
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avait  laissé  Bolingbroke  avec  ordre  de  lui  faire 
passer  des  secours , le  destitua  de  tous  ses  em- 
plois de  la  manière  la  plus  brusque  et  la  plus  in- 
jurieuse, comme  coupable  d’avoir  fait  échouer  son 
entreprise  par  sa  négligence  ou  par  perfidie , en 
ne  lui  envoyant  ni  les  armes  ni  les  munitions  sur 
lesquelles  il  avait  compté-  Bolingbroke  tenta  vai- 
nement de  justifier  sa  conduite,  en  démontrant 
qu’il  n’avait  eu  ni  argent  pour  acheter  des  muni- 
tions ni  les  ordres  nécessaires  pour  les  embarquer: 
tous  ces  arguments  ne  furent  d’aucun  effet  auprès 
du  Prétendant.  Le  vicomte  mécontent  ne  balança 
plus  à se  soumettre  au  roi  dont  il  sollicita  le  pardon. 
Sa  disgrâce  à la  cour  de  St. -Germain,  devint  sa 
meilleure  recommandation  à la  clémence  de  sa 
majesté. 

Le  roi  prorogea  le  parlement  dans  le  mois  de 
mai , et  exprima  dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques, l’approbation  qu’il  donnait  à sa  conduite; 
il  rétablit  à cette  époque  l’ordre  des  cbevaliers-du- 
Bain,  qu’il  érigea  en  ordre  militaire  régulier.  Le 
nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à 38 , en  y com- 
prenant le  souverain.  George  ayant  nommé  des 
lords  justiciers  pour  gouverner  le  royaume  en  son 
absence,  partit  au  mois  de  juin  pour  ses  états  d’Al- 
lemagne. 

Le  congrès  de  Cambrai  n’ayant  rien  terminé  , la 
reine  d’Espagne  offrit  de  soumettre  ses  différends 
avec  l’empereur , à la  seule  médiation  de  la  Grande- 
Bretagne,  honneur  que  le  roi  refusa , craignant  par 
vi.  7 
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son  acceptation  de  désobliger  la  France , avec  qui, 
depuis  la, mort  de  Louis  XIV,  la  cour  d’Angleterre 
avait  contracté  la  plus  étroite  amitié.  La  paix  entre 
les  cours  d’Espagne  et  de  Vienne  fut  le  résultat 
d’une  négociation  secrète,  dont  le  duc  de  Riperda 
fut  chargé.  Trois  traités  furent  signés  à Vienne, 
dans  le  mois  d’avril  ; l’empereur  y reconnaissait 
Philippe  comme  roi  d’Espagne  et  des  Indes,  et 
s’engageait  à ne  point  l’inquiéter  dans  la  possession 
des  étals  qui  lui  avaient  été  assurés  par  le  traité 
d’Utrechl.  Philippe  renonçait  à toute  prétention  de 
souveraineté  en  Italie  .et  dans  les  Pays-Bas,  et 
devenait  garant  de  la  succession  Autrichienne, 
conformément  à la  pragmatique-sanction.*  Le  traité 
de  commerce  de  Vienne,  assurait  aux  Autrichiens 
dans  leurs  relations  commerciales  avec  l’Espagne , 
des  avantages  qui  n’avaient  été  accordés  à aucune 
autre  nation,  Philippe  devenait  garant  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  établie  à Ostende , et  promettait 
un  subside  annuel  de  quatre  millions  de  piastres  à 
l’empereur.  Par  un  troisième  traité , les  deux  sou- 
verains se  garantissaient  leurs  territoires  respectifs, et 
s’engageaient  à se  soutenir  mutuellement  avec  toutes 
leurs  forces,  si  l’un  d’eux  était  attaqué.  Le-  roi 
d’Espagne  devait  fournir  dans  celte  hypothèse, 
quinze  vaisseaux  de  ligne,  i5,ooo  hommes  d’in- 
fanterie et  5, ooo  de  cavalerie , ou  convenir  de  sub- 
sides équivalents  ; le  contingent  de  l’empereur 
devait  être  de  3o,ooo  hommes  d’infanterie  et  de 
i©,ooo  de  cavalerie;  il  s’engagea  en  outre,  par 
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un  article  secret,  à joindre  ses  forces  à celles  de 
l’Espagne,  pour  faire  rentier  Gibraltar  et  Port- 
Ma  :ou,  sous  son  obéissance  , si  on  ne  pouvait  point 
y parvenir  par  la  voie  des  négociations  ; il  promit 
même  de  contribuer  à la  restauration  du  Prétendant 
(TindalXlX,  pag.  ).  Les  troupes  impérides 
furent  augmentées  et  portées  à un  nombre  formi- 
dable ; les  autres  puissances  furent  sollicitées 
d’entrer  daus  celle  alliance  à laquelle  la  Russie 
accéda. 

George  était  depuis  quelque  temps  d’une  froi- 
deyr  extrême  dans  ses  relations  avec  l’empereur. 
Comme  roi  d’Angleterre,  il  voyait  avec  inquiétude 
l’étroite  liaison  de  sa  majesté  impériale  avec  la 
France j comme  électeur  d’Hanovre,  il  avait  ac- 
quis contre  le  gré  de  l’empereur,  les  duchés  de 
Brême  et  de  Verden,  et  refusait  de  payer  la  somme 
énorme  demandée  pour  l’investiture.  George,  crai- 
gnant queTempereur  ne  fit  quelques  tentatives  sur 
ses  possessions  en  Allemagne,  projeta  une  alliance 
défensive  avec  la  France  et  la  Prusse.  Ce  traité  fut 
négocié  et  conclu  à Hanovre;  il  contenait  une 
garantie  mutuelle  des  états  respectifs  des  parties 
contractantes,  de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges, 
et  notamment  de  ceux  du  commerce  et  renga- 
gement de  faire  dédommager  les  protestants  de 
Thorn  qui  avait  été  dernièrement  opprimés  par  les 
catholiques.  Le  traité  d’Hanovre  était  évidemment 
calculé  pour  les  intérêts  des  possessions  du  roi  en 
Allemagne;  mais  pour  lui  concilier  l’approbation 
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de  la  Grande-Bretagne  sur  laquelle  reposait  prin- 
cipalement le  succès  de  cette  alliance , il  parut  con- 
venable d’y  ajouter  avec  quelque  emphase  , les 
deux  arlicles  populaires  en  faveur  du  commerce  et 
de  la  religion  protestante  , pour  persuader  à la 
multitude  que  la  gloire  et  la  prospérité  de  l’Au- 
glelerre  avaient  été  le  principal  objet  du  traité.  Le 
roi  à son  retour,  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre, fut  assailli  par  un  ovagç  affreux  qui 
sépara  tous  ses  vaisseaux.  La  tempête  fut  si  violente 
et  la  mer  si  agitée  pendant  trente- six  heures,  que 
la  flotte  entière  fut  dans  le  plus  grand  danger. 
Mais  enfin,  sa  majesté  débarqua  sans  accident  à 
Rye,  d'où  son  départ  fut  retardé  par  la  grande 
quantité  de  neige  qui  couvrait  les  routes  et  les 
rendait  dangereuses.  Sa  majesté  ne  put  donc  arriver 
à Londres  que  le  9 de  janvier. 

1726. 

Le  parlement  est  assemblé  le  20  janvier.  Le  roi, 
dans  son  discours  aux  deux  chambres,  les  informe 
des  circonstances  et  des  motifs  du  traité  d’Hanovre, 
et  demande  les  mêmes  subsides  et  le  même  nombre 
de  troupes  qui  avaient  été  accordés  l’année  précé- 
dente. Les  deux  chambres,  dans  leurs  adresses, 
approuvent  le  traité  d’Hanovre,  et  promettent  *de 
défendre  S.  M.  contre  les  insultes  et  attaques  qui 
pourraient  être  tentées  contre  aucun  de  ses  états, 
fût-il  même  étranger  à la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  communes  prennent  sur-le-champ  en 
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considération  la  demande  des  subsides.  On  insiste 
encore  sur  la  réduction  des  4000  hommes  de  troupes 
additionnelles;  mais  la  motion  est  rejetée  à une 
grande  majorité;  et  ou  vote  le  même  nombre  de 
troupes  de  terre,  montant  à 18,264 hommes,  et  les 
fonds  nécessaires  pour  leur  entretien,  ainsi  qu’un 
secours  extraordiuaire  pour  mettre  S.  M.  en  état 
d’augmenter  ses  forces  maritimes. 

De  violentes  insurrections  ayant  eu  lien  à Glas- 
gow, à l’occasion  de  la  coulinualiou  de  l’impôt  sur 
la  drèche,  contre  lequel  les  bourgs  royaux  d’Ecosse 
avaieut  présenté  des  pétitions,  comme  étant  uu  far- 
deau trop  lourd  pour  leur  pays,  il  fut  passé  un  acte 
qui  imposait  deux  sous  sur  chaque  gallon  d’aile  et 
de  bierre  brassé  à Glasgow,  en  réparation  des  dom- 
mages causés  par  les  séditieux.  Les  affaires  de  cette 
session  étant  terminées  , le  roi  en  fit  la  clôture  le 
24  mai. 

Leduc  de  Wbaçton,. ayant  follement  dépensé  sa 
fortune  dans  la  débauche,  alla  à Rome  offrir  ses 
services  au  Prétendant,  qui  l’honora  de  l’ordre  de 
la  Jarretière,  du  titre  de  duc  de  Northuml^rland, 
et  l’envoya  avec  des  lettres  de  créance  à la  cour  de 
Madrid,  où  il  abjura  la  religion  protestante,  épousa 
une  des  dames  de  la  chambre  de  la  reine  d’Espagne, 
et  obtint  le  grade  et  les  appointements  de  colonel  au 
service  d’Espagne. 

Trois  différentes  escadres  sont  équipées  à la  fois  : 
l’une,  composée  de  vingt-un  vaisseaux  de  ligne  et 
de  deux  brûlots,  destinée  à être  opposée  dfts  la 
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Baltique  à l’armement  formidable  que  préparait  la 
czarine  de  Russie;  une  autre  de  plus  de  douze  vais- 
seaux de  ligne,  destinée  pour  la  Méditerranée)  et 
une  autre  de  sept  vaisseaux  de  ligne  pour  les  Indes 
occidentales.  La  première,  étant  jointe  à Copen- 
hague par  une  escadre  danoise,  alarma  si  fort  la 
czarine,  qu’elle  ordonna  immédiatement  qn’on  ren- 
foi  çât  toutes  les  garnisons.  F.n  même  temps  elle 
jugea  à propos  de  suspendre  l'armement  de  ses  gros 
vaisseaux,  et  d’ordonner  seulement  l’é  juipemeut 
de  quelques  frégates.  L’amiral  Wayer,  qui  com- 
mandait l'escadre  anglaise,  ayant  en  une  audience 
du  roi  de  Suède,  jh  \oile  vers  Revel,  et  y envoya 
un  lieutenant  aveo  une  lettre  du  roi  George  adressée 
à la  czai  ine,  dans  laquelle  S.  M.  observait  que  ses 
alliés  et  lui  ne  pouvaient  qu’être  alarmés  de  ses 
grands  préparatifs  par  teri  e et  par  mer.  Il  se  plaignit 
de  ce  que,  pendant  qu’il  poursuivait  des  négociations 
amicales  avec  S.  M. , die  avait  permis  qu’on  prit  à 
sa  cour  des  mesures  fa  vota  blés  au  Prétendant,  et 


qu’on  donnât  de  grands  encouragements  à ses  adhé- 
rents. U la  prévenait  aussi  qu'il  avait  ordonné  à son 
amiral  d'empêcher  ses  vaisseaux  de  sortir  de  ses 
ports  dans  le  cas  où  elle  persisterait  dans  ses  projets. 
La  czarine,  dans  sa  réponse,  exprima  son  étonne- 
ment de  ce  que  le  roi  ne  s’élaii  pas  plaint  à elle 
relativement  à ces  annements,  et  n’avait  pas  attendu 
sa  t épouse  avant  de’procéder  à des  mesures  aussi 
offensives.  Elle  l’assura  que  rien  n’elail  plus  loin  de 
sa  pensée  qu’aucun  projet  quelconque  de  troubler 
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la  paix  du  Nord;  que  quant  au  Prétendant,  c’était 
un  conte  frivole  et  usé  qu’on  avait  souvent  employé 
cdmrne  un  prétexte  pour  toutes  les  mesures  hostiles 
prises  dernièrement  contre  la  Russie.  L’amiral 
Wayer  continua  néanmoins  de  tenir  sa  station  jus- 
qu’à ce  que  les  galères  russes  fussent  rentrées  dans 
leurs  ports  d’hiver.  / 

Dans  la  Méditerranée,  l’escadre  anglaise,  com- 
mandée par  sir  Jean  Jeunings,  visita  Lisbonne,  fit 
voile  pour  Cadix,  et  croisa  devant  le  cap  Saiute- 
Marie,  de  manière  à alarmer  la  cour  d’Espagne  et 
à répandre  la  plus  grande  consternation  à Madrid. 

L’amiral  Hosier,  qui  fit  voile  pour  les  Indes  occi- 
dentales espagnoles,  avec  ordre  de  bloquer  les 
galbons  dans  les  ports  de  cette  nation,  ou  de  s’en 
emparer  s’ils  osaient  en  sortir,  trouva  que  le  trésor, 
consistant  en  plus  de  six  millions  sterling,  venait 
d’être  déchargé  en  vertu  d’un  ordre  envoyé  par  un 
aviso  qui  avait  pris  les  devauts  sur  l’amiral.  Cet 
officier,  ayant  renforcé  ses  équipages  à la  Jamaïque, 
fit  voile  pour  Carthagène,  où  il  apprit  que  les  Es- 
pagnols avaient  pris  à la  Vera-Cruz  un  vaisseau  de 
la  compagnie  anglaise  de  la  mer  du  Sud,  ainsi  que 
tous  les  papiers  et  effets  appartenants  à cette  com- 
pagnie. L’amiral  en  ayant  vainement  demandé  la 
restitution,  prit  quelques  vaisseaux  espagnols  par 
voie  de  représailles,  et  continua  de  croiser  dans  ces 
mers  jusqu’à  ce  que  les  maladies  qui  règuent  dans 
ce  climat  malsain  eussent  fait  périr  la  plus  grande 
partie  de  ses  équipages,  et  que  ses  vaisseaux  fussent 
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presque  entièrement  détruits  par  les  vers.  Le  peuple 
murmura  hautement  en  Angleterre  contre  une  ex- 
pédition aussi  meurtrière  et  aussi  dispendieuse  dont 
il  n’était  pas  résulté  le  moindre  avantage. 

Le  roi  d’Espague  assemble  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  à Saint-Roch,  sous  prétexte  de  re- 
bâtir le  vieux  château  de  Gibraltar.  Dans  le  même 
temps,  les  Etats-Généraux  et  le  roi  de  Suèdp  accé- 
dèrent au  traité  de  Hanovre;  mais  le  roi  de  Prusse, 
oubliant  qu’il  était  gendre  du  roi  George,  se 
détacha  de  la  coalition  à l’instigation  de  l’empereur, 
avec  qui  il  contracta  une  alliance. 

1727- 

Le  parlement  fut  assemblé  le  17  janvier.  Le  roi, 
dans  un  long  discours  aussi  touchant  qu’énergique, 
appela  l’attention  des  deux  chambres  sur  les  pro- 
cédés et  sur  les  mesures  des  cours  de  Vienne  et  de 
Madrid , sur  l’alliance  secrète  et  offensive  conclue 
entr’elles  pour  servir  de  base  au  pouvoir  le  plus 
exorbitant  et  le  plus  formidable,  principalement 
dirigé  contre  les  intérêts  et  les  privilèges  les  plus 
précieux  à la  nation  anglaise,  qui  se  trouvait  ainsi 
placée  dans  l’alternative  d’abandonner  Gibraltar  à 
l’Espagne  et  d’acquiescer  aux  extensions  usurpa- 
trices que  l’empereur  avait  données  à son  commerce, 
ou  de  se  résoudre  à défendre  vigoureusement  ses 
droits  incontestables  contre  ces  engagements  am- 
bitieux contractés  au  mépris  et  en  violation  des 
traités  les  plus  solennels.  S.  M.  les  assura  que  la 
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restauration  du  Prétendant  et  la  conquête  de  Gi- 
braltar et  du  port  Mahon  étaient  comprises  dans 
les  articles  secrets  du  traité  de  Vienne  ; que  ces 
combinaisons  fatales  étaient  concertées  avec  la  ■ 
Russie;  dont  la  coopération  avait  heureusement  été 
prévenue  très  à propos  par  l’arrivée  de  la  flotte  an- 
glaise dans  la  Baltique.  Il  les  informa  aussi  que  le 
roi  d’Espagne  avait  ordonné  à son  ministre  en  An- 
gleterre d’en  partir  sur-le-champ  ; qu’il  avait  laissé 
en  partant  un  Mémoire  qui  différait  bien  peu  d’une 
déclaration  de  guerre,  et  dans  lequel  il  insistait  de 
nouveau  sur  la  restitution  de  Gibraltar. 

Les  deux  chambres  votèrent  les  adresses  qu’il  plut 
aux  ministres  de  leur  dicter.  Les  communes  réso- 
lurent unanimement  d’accorder  20,000  matelots,  de 
porter  les  forces  de  terre  à 26,383  hommes,  et  la 
totalité  du  subside  accordé  monta  à 2,998,104!.  1 1 s. 

Les  pairs,  ayant  pris  en  considération  les  mé- 
moires et  lettres  qui  composaient  la  correspondance 
des  ministres  d’Angleterre,  de  France  et  d’Espagne, 
et  les  pièces  relatives  à l’accession  des  Etats-Géné- 
raux au  traité  de  Hanovre,  il  s’éleva  un  débat  assez 
vif  sur  la  question  de  savoir  si,  pour  une  rupture 
avec  l’Espagne,  il  existait  quelque  motif  juste  et 
important,  outre  quelques  expressions  indiscrètes 
échappées  au  duc  de  Ripperda  et  solennellement 
désavouées  par  S.  M.  C. , et  si  la  nation , se  trouvant 
actuellement  chargée  d’une  dette  de  cinquante 
millions,  il  ne  serait  pas  beaucoup  plus  sage  de  ten- 
ter quelque  moyen  d’accommodement  que  de  l’eu- 
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gager  dans  une  guerre  où  elle  n’avait  rien  à gagner, 
quels  que  fussent  ses  succès , et  où  elle  avait  tout  à per- 
dre si  les  hasards  des  combats  ne  tournaient  pas  en  sa 
faveur.  Mais  lord  Townshend,  ayant  affirmé  que 
les  informations  que  le  i*oi  avait  reçues  sur  la  teneur 
des  articles  secrets  du  traité  deVienne,  concernant 
le  Prétendant,  étaient  positives,  et  que  la  sûreté  de 
l’état  ne  lui  permettait  pas  de  communiquer  ces 
articles  au  parlement,  il  fut  voté,  à une  grande 
majoi'ité,  que  les  mesures  que  S.  M.  avait  jugé  à 
propos  d’adopter  étaient  justes,  honorables  et  né- 
cessaires. 

Dans  les  comptes  pi-ésentés  aux.  communes,  il  se 
trouvait  un  article  de  i25,ooo  liv.  poi-té  en  termes 
généraux , pour  autres  engagements  et  dépenses , 
sans  autre  spécification.  Il  fut  résolu  à ce  sujet  de 
demander  compte  au  roi  de  l’emploi  de  cet  argent. 
En  réponse  à cette  demande,  il  fut  dit  à la  chambre 
que  la  somme  en  question  avait  été  employée,  en 
vertu  de  pouvoirs  donnés  par  S.  M. , pour  des  ser- 
vices nécessaires  et  pour  remplir  des  engagements 
de  la  plus  grande  importance,  qui  exigeaient  le 
plus  profond  secret,  et  que  l’intéi’êt  de  l’état  ne 
permettait  pas  qu’il  en  fût-  donné  un  compte  plus 
détaillé.  11  fut  néanmoins  insisté  sur  la  demande  de 
ce  compte;  mais  la  motion  fut  rejetée  par  une  ma- 
jorité de  235  voix  contre  no. 

La  cour  de  Vienne,  vivement  offensée  du-discours 
du  roi,  ordonna  au  résident  impérial  à Londres  de 
présenter  à S.  M.  un  Mémoire  très  hardi , dans 
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lequel  différentes  assertions  qu’elle  avait  énoncées 
dans  ce  discours  étaient  qualifiées  d’impostures.  Ce 
Mémoire,  ainsi  qu’une  lettre  du  comte  de  Zinzen- 
dorf,  encore  plus  injurieuse,  furent  publiés  comme 
un  appel  au  peuple  contre  sou  souverain.  Les  deux 
chambres  exprimèrent  au  roi,  dans  leurs  adresses, 
leur  indignation  sur  l’affront  fait  à S.  M.  par  ce 
libelle  séditieux,  et  par  l’insolence  du  ministre  qui 
avait  osé  le  répandre  dans  tout  le  royaume. 

Le  roi  eut,  à cette  époque,  la  satisfaction  d’ap- 
prendre l’accession  du  roi  de  Suède  au  traité  de 
Hanovre.  S.  M.  suédoise  devait  fournir,  dans  le  cas 
prévu  par  le  traité,  3ooo  hommes  d’infanterie  et 
2000  chevaux.  Il  n’était  engagé  que  vis-à-vis  de 
l’Anglt terre  et  de  la  France.  11  était  stipulé,  pai 
un  article  secret,  que  les  deux  rois  lui  paieraient 
un  subside  de  5oooliv.  pendant  trois  ans,  à raison 
duquel  le  roi  de  Suède  devait  tenir  prêt  un  autre 
corps  de  7000  hommes  d’infanterie  et  de  3ooo  che- 
vaux, pour  être  employé  dans  les  cas  prévus  par  le 
traité.  Le  roi  de  Danemarck  promit  de  tenir  sur 
pied  24.000  hommes  prêts  à marcher,  et  il  devait 
recevoir  du  roi  de  Fi  ance  35o,ooo  risdales  pendant 
quatre  ans.  Aussitôt  que  l’armée  dauoise  serait  en 
marche , le  roi  de  France  devait  en  prendre 

12.000  hommes  à sa  paie,  et,  de  plus,  tenir 

30.000  hommes  tout  prêts,  et  S.  M.  B.  12,000,  pour 
joindre  l’armée  danoise  : le  roi  George  devait  aussi 
envoyer  une  escadre  pour  couvrir  les  côtes  du  Da- 
nemarck au  premier  avis  des  mouvements  de  la 
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flotte  moscovite.  Une  convention  avait  été  faite 
aussi  avec  le  landgrave  de  Hesse-Cassel , d’après 
laquelle  il  devait  tenir  prêts,  pour  le  service  de  la 
Grande-Bretagne  8000  hommes  d'infanterie  et 
4000  chevaux,  et  maintenir  ces  troupes  à ses  propres 
dépens.  En  conséquence  de  cet  engagement,  le  roi 
George  promettait  de  lui  payer  75,000  liv.  après  la 
ratification  de  cette  convention,  et  5o, 000  liv.  au 
mois  de  février  suivaht,  et  même  plus  tôt,  si  les 
troupes  promises  étaient  exigées  avant  cette  époque. 

Vers  lemême  temps,  les  ministres  anglais  et  fran- 
çais à Ratisbonne  présentèrent  une  déclaration  à la 
diète,  par  laquelle  ils  affirmaient  que  les  préparatifs 
qui  se  faisaient  par  ces  deux  souverains  11’avaient 
pour  but  que  Je  maintien  de  la  paix.  La  sincérité 
de  ces  assurances  pouvait  d'amant  moins  être  ré- 
voquée en  doute,  qu’elles  furent  renouvelées  par 
le  roi  dans  le  discours  qu’il  adressa  aux  deux  cham- 
bres à la  clôture  de  la  session , quoiqu’il  fût  informé 
que  l’armée  espagnole  avait  déjà  ouvert  la  tranchée 
devant  Gibraltar.  « Malgré  une  provocation  aussi 
«grave,  dit-il,  l’amour  de  la  paix  l’a  emporté",  et 
«m’a  déterminé  à suspendre,  en  quelque  sorte, 
» tous  mes  ressentiments.  Au  lieu  de  recourir  im- 
» médiateraent  aux  armes,  et  de  demander  à mes 
» alliés  l’assistance  qu’ils  sont  obligés  et  prêts  à me 
«donner,  j’ai  concouru,  avec  S.  M.  T.  C.  et  avec 
» les  États-Généraux,  à faire  des  propositions  d’ac- 
« commodément  qui  doivent  convaincre  l’univers 
>>  entier  de  la  droiture  de  nos  intentions  et  de  nos 
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» sincères  dispositions  à la  paix  ; il  sera  démontré 
» aussi  à quelle  ambition,  à quelle  soif  du  pouvoir 
»>  les  calamités  de  la  guerre  doivent  être  imputées, 
» si  on  n’accepte  pas  des  propositions  aussi  pistes 
» et  aussi  raisonnables.  » 

Le  parlement  fut  prorogé  le  i5  mai.  Les  Etats- 
Généraux  craignant  alors  quelque  tentative  de  la  part 
de  l’empereur  sur  leur  barrière  dans  les  Pays-Bas, 
demandèrent  au  roi  de  vouloir  bien  tenir  prêts  les 
10,000  auxiliaires  stipulés  dans  le  traité  ; ils  furent 
mis  immédiatement  en  état  d’être  embarqués,  ainsi 
que  3o  compagnies  de  nouvelle  levée.  Eu  même 
temps  , sir  Jean  Norris  fut  envoyé  dans  la  Baltique 
avec  une  flotte  considérable  pour  souteuir  le  roi  de 
Suède.  Une  escadre  danoise  s’étaut  réunie  à la 
flotte  anglaise , la  cour  de  Russie  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  continuer  l’équipement  de  ses  vais- 
seaux , et  il  n'eu  fut  plus  question  après  la  mort 
de  l’impératrice , qui  survint  précisément  à cette 
époque.  • 

Dans  cette  conjoncture , le  roi  de  France  offrit  sa 
médiation  aux  parties  belligérantes;  des  projets  et 
contre  projets  de  pacification  furent  proposés.  A la 
fin , toutes  les  parties  s’accordèrent  sur  douze  articles 
préliminaires  , portant  que  les  hostilités  cesseraient 
immédiatement;  que  la  charte  de  la  compagnie  des 
Indes  d’Oslcnde  serait  suspendue  pour  sept  ans; 
qu’un  congrès  serait  ouvert  dans  quatre  mois  à Aix- 
la-Chapelle  , pour  ajuster  tous  les  différends  et  con- 
solider la  paix  de  l’Europe.  Ce  congrès  fut  ensuite 


i io  GEORGE  I.  (Période g. 

transféré  à Cambrai , et  finalement  à Soissons.  Le 
siège  de  Gibraltar  fut  levé.  La  cour  de  Madrid 
éleva  cependant  quelques  difficultés,  et  se  refusa 
pendant  quelque  temps  à la  restitution  du  vaisseau 
de  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  qui  avait  été  dé- 
tenu à la  Vera-Cruz  ; ainsi  sir  Charles  Wager  con- 
tinua de  croiser  sur  les  côtes  d’Espagne;  mais  cette 
difficulté  mercantile  fut  bientôt  surmontée  par  la 
considération  importante  de  ne  pas  retarder  plus 
long  temps  la  restauration  de  la  paix  générale  en 
Europe. 

Le  roi  ayant  nommé  une  régence,  partit  pour 
Hanovre  le  3 juin  ; il  était  eta  parfaite  santé  lors- 
qu’il arriva  à Delden  ; il  fut  reçu  par  le  comte  de 
Twiltet,  dans  sa  maison  de  campagne,  à environ 
vingt  milles  de  cette  ville,  et  mangea  beaucoup  de 
melon- après  souper,  et  ce  fut  là  probablement  la 
cause  de  l’indigestion  et  de  l’attaque  d’apoplexie  dont 
il  mourut , le  i x juin,  dans  la  soixante-huitième  an- 
née de  son  âge,  et  la  dix-huitième  de  son  règne,  ne 
laissant  qu’un  fils  qui  lui  succéda,  et  une  fille  ma- 
riée au  roi  de  Prusse , Frédéric  Ier. , et  mère  du 
grand  Frédéric. 

George  Ier.  unissait  aux  qualités  les  plus  propres  à 
faire  aimer  une  nouvelle  dynastie,  les  talents  néces- 
saires pour  la  consolider.  Son  caractère  sérieux  et 
tranquille  n’empêchait  pas  qu’il  ne  fôt  affable,  fa- 
milier et  même  facétieux  dans  ses  heures  de  délas- 
sement. Tour-à-tour  indulgent  et  sévère  , suivant 
les  circonstances , il  n’était  jamais  plus  heureux  que 
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lorsqu’il  pouvait  se  livrer  à cette  bienveillance  qui, 
étant  le  sentiment  dominant  de  son  cœur  , se  pei- 
gnait naturellement  sur  sa  figure.  Sage  et  ferme  dans 
ses  résolutions,  il  poursuivait  avec  une  constancè 
inflexible  l’exécution  de  celles  qui  lui  paraissaient 
les  plus  justes  et  les  plus  conformes  à l’honneur  de 
la  nation  et  à sa  propre  dignité.  Jaloux  de  son  auto- 
rité, et  très  attaché  à sa  prérogative,  il  connaissait 
cependant  leurs  limites  , et  n’ambitionnait  de  pou- 
voir que  celui  dont  il  avait  besoin  pour  rendre  ses 
sujets  plus  heureux.  Son  heureuse  étoile , et  plus  en- 
core sa  sagesse  et  sa  vigilance,  assuraieut  générale- 
ment le  succès  de  ses  mesures.  Malgré  ses  inclina- 
tions martiales , et  quoique  dans  sa  jeunesse  il  eût 
déployé  de  grands  talents  militaires  en  Hongrie  et 
dans  la  Morée , contre  les  Turcs,  ainsi  qu’en  Flandre 
et  en  Allemagne  contre  la  France  ; il  préféra  à la 
popularité  des  victoires  l’avantage  bien  plus  solide 
d’assurer  à ses  nouveaux  sujets  les  bienfaits  d'une 
paix  honorable,  de  conserver  ses  états  en  Allemagne, 
et  de  voir  le  Prétendant  définitivement  exclu  du 
royaume  d’Angleterre.  Des  alliances  défensives  et 
des  mesures  de  précautions  furent  en  conséquence 
le  principal  objet  de  sa  politique , le  fondement 
de  la  gloire  et  du  bonheur  de  son  règne,  que  rien 
n’aurait  altéré,  s’ils  ne  l’eussent  été  par  les  désastres 
et  le  discrédit  qu’entraînèrent  les  folles  spéculations 
de  la  compagnie  du  Sud,  effet  déplorable  de  i’avi- 
dité  et  de  la  corruption  de  ses  ministres  , ainsi  que 
de  sa  propre  inexpérience  en  fiuance  , égarée  par  le 
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désir  louable  de  réduire  la  dette  publique.  Il  eut  aux 
talents  supérieurs  de  sir  Robert  Walpole  l’obliga- 
tion de  retirer  son  royaume  de  cet  abîme  de  perdi- 
tion. Une  confiance  sans  réserve  dans  ce  digne  mi- 
nistre , pendant  toute  la  durée  du  règne  de  S.  M. , 
fut  la  récompense  honorable  de  ce  service  important. 
11  est  assez  curieux  de  remarquer  que  le  roi  ne  pou- 
vait pas  parler  Anglais  avec  plus  de  facilité  que 
Walpole  ne  parlait  le  Français;  ce  ministre  était 
obligé  de  donner  son  avis  en  latin  à S.  M.,  et  comme 
ils  ne  pouvaient  pas  plus  l’uu  que  l’autre  parler  cor- 
rectement et  couramment  cette  langue,  on  entendit 
' sou  vent  W al  pôle  d ire  qud  sous  le  règne  de  George  Ier. 
il  avait  administré  le  royaume  eu  mauvais  latin 
[Mémoire  de  sir  Robert  IValpole  ,sd\.  I,  pag.465). 

Après  avoir  ainsi  retracé  avec  impartialité  les  traits 
du  caractère  de  George  Ier.  et  ses  vertus  royales, 
l’austérité  de  l’histoire  impose  le  devoir  pénible  de 
convenir  que  ses  vertus  privées  étaient  loin  d’être 
aussi  estimables.  Il  ne  fut  certainement  ni  bon  père, 
ni  bon  mari.  11  est  absolument  impossible  de  justifier 
sa  jalousie  constante , et  la  dureté  de  ses  manières  à 
l’égard  d’un  fils  vertueux , qui  ne  s’écarta  jamais  du 
respect  qn’il  lui  devait  ; mais  il  est  encore  plus  dif- 
ficile d’excuser  son  ressentiment  implacable  envers 
son  innocente  et  malheureuse  épouse , Sophie  de 
Zell.  J’ai  dit  qu’elle  était  iunoceute , parce  qu’il  ré- 
sulte de  toutes  les  circonstances  de  sa  conduite  et  de 
plusieurs  autres  faits  importants  qui  ont  été  décou- 
verts depuis,  qu’elle  fut  condamnée  sur  un  simple 
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soupçon , quoiqu’elle  n’eût  réellement  à se  repro- 
cher qu’urie  imprudence  pardonnable.  Elle  a donc 
le  droit  de  réclamer  pour  sa  mémoire  , au  tribunal  de 
la  postérité,  cette  juste  réparation  que  son  rang  au- 
guste ne  lui  a pas  permis  d’obtenir  d’aucun  autre 
tribunal  pendant  sa  vie , et  qu’on  ne  pourrait  pas 
lui  refuser  sans  avoir  des  preuves  incontestables  à 
opposer  au  récit  consigné  dans  les  Mémoires  de  sir 
Robert  Walpole  ( vol.  1er. , pag.  466  ) ; tiré  du  jour- 
nal manuscrit  de  N.  W.  W raxall,  écuyer  (Etougfis 
papers  ) , confirmé  par  différentes  communications 
que  W alpole  lui-même  a reçues  à Hanovre , et  dont 
voici  l’extrait,  qu’on  trouvera  d’autant  moins  dé- 
placé ici , qu’il  prouve  que  le  sang  de  la  dynastie 
de  Brunswick  a été , dans  toutes  ses  ramifications 
royales  , aussi  pur  qu’il  était  illustre  dans  sou  ori- 
gine. • 

« La  princesse  Sophie  n’avait  que  quinze  ans  à 
» l’époque  de  son  mariage , et  les  qualités  de  son 
» cœur,  ainsi  que  les  grâces  de  son  esprit  ne  le  eé- 
» daient  en  rien  aux  charmes  de  sa  personne.  Ses  at- 
» traits  néanmoins  ne  fixèrent  pas  long-temps  les 
a affections  de  son  mari  ; il  négligea  son  aimable 
yt  compagne  , après  en  avoir  eu  un  fils  et  une  fille  et 
» s’attacha  à.  une  maîtresse  favorite.  Telle  était  la  si- 
» tuation  de  Sophie , lorsque  le  comte  de  Konigs- 
» marck , grand  seigneur  suédois,  arriva  à Hanovre. 
» C’était  un. très  bel  homme,  toujours  galant  auprès 
» des  dames;  il  avait  été  ci-devant  amoureux  de 
a Sophie  de  Zell , et  on  avait  supposé  qu’il  avait  fait 
vi.  8 
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» quelque  impression  sur  son  cœur.  En  la  revoyant , 
» sa  passion  se  ranima  avec  encore  plus  de  violence; 
« il  eut  l’imprudence  de  renouveler  publiquement 
» ses  assiduités  auprès  d’elle , avec  d’autant  plus 
» d’ardeur,  que  George  était  alors  à l’armée.  Ernest 
» Auguste,  son  père,  fut  informé  de  ce  qui  se  pas- 
» sait,  et  un  soir  que  le  comte  sortait  de  l’appar- 
>>  temeut  de  la  princesse,  il  fut  assassiné  sous  les 
» yeux  de  l’électeur , par  une  personne  apostée  sur 
»>  son  passage  pour  l’empêcher  de  sortir.  On  indique 
>*  encore  par  tradition  la  place  où  cet  assassinat  fut 
» commis.  La  princesse  fut  mise  aussitôt  aux  arrêts, 
»>  quoiqu’elle  protestât  solennellement  de  son  inno- 
» cence.  George,  qui  ne  l’avait  jamais  aimée  , crut 
» aveuglémeut  au  rapport  que  lui  fit  son  père  sur  sa 
» prétendue  infidélité , consentit  à son  emprisonne- 
» ment,  et  obtint  du  consistoire  ecclésiastique  un 
» divorce  qui  fut  prononcé  le  28  décembre  1694, 
» La  malheureuse  Sophie  fut  renfermée  dans  lechâ- 
» tean  d’Alden,  situé  sur  la  petite  rivière  d’Aller, 
» dans  le  duché  deZell , où  elle  termina  sa  triste  exis- 
» tence,  dans  la  6irae.  année  de  son  âge , sept  mois 
» seulement  avant  la  mort  de  George  Ier.  et  après 
» 32  ans  de  captivité.  Sa  mort  fut  annoncée  dans  la 
» gazette  sous  le  titre  d’électrice  douairière  de  Ha- 
» novre.  Ainsi  George  contracta  un  mariage  de  la 
» main  gauche  avec  la  duchesse  de  Kendal , sa  maî- 
*♦  tresse , pendant  que  sa  véritable  et  légitime  épouse 
» était  encore  vivante.  Sophie  se  comporta  avec  au- 
»•  tant  de  dignité  que  de  douceur  dans  sa  prison  ; 
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» elle  recevait  la  communiou  chaque  semaine,  et 
» ne  manqua  jamais  de  déclarer  solennellement  dans 
» ces  occasions  qu’elle  était  innocente  du  crime 
» qu’on  lui  imputait.  On  a découvert  depuis  diffé- 
» rentes  circonstances  qui  paraissent  justifier  sa 
» mémoire , et  il  résulte  des  rapports  répandus  à Ha- 
« novre  , que  son  caractère  a été  indignement  ca- 
»♦  lomnié,  et  qu’elle  a été  victime  de  la  jalousie  et  de 
» la  perfidie  de  la  comtesse  de  Platen , maîtresse  fa- 
» vorite  d’Ernest  - Auguste  , père  de  George.  Cette 
a femme , amoureuse  du  comte  de  Konigsmarck  , 
» voyant  qu’il  dédaignait  toutes  ses  avances,  s’aban- 
donna  entièrement  aux  transports  de  la  jalousie 
» furieuse  qui  la  dévorait,  et  résolut  de  sacrifier  à sa 
>»  vengeance  son  amant  et  la  princesse  elle-même,  et 
» les  circonstances  favorisèrent  l’exécution  de  cet 
» horrible  dessein.  On  assurait  d’une  part  que  la 
» comtesse , en  rendant  compte  des  simples  visites 
» ordinaires  du  comte  , ue  manquait  jamais  d’y 
« ajouter  des  circonstances  criminelles  ; de  l’autre 
»on  prétendait  qu’un  soir,  sans  la  participation 
» de  la  princesse , elle  avait  fait  dire  au  comte  de 
»»  venir  la  voir  ; que  lorsqu’il  quitta  son  appartement , 
» il  fut  aperçu  par  Ernest- Auguste,  que  la  com- 
» tesse  avait  placé  dans  la  galerie,  et  qu’il  futassas- 
» siné  sur-le-champ  par  des  personnes  apostées 
» et  payées  pour  commettre  ce  crime  ; et  la  promp- 
» titude  avec  laquelle  cet  assassinat  fut  exécuté 
» semble  confirmer  ce  rapport.  En  effet , si  le  comte 
» et  la  princesse  eussent  été  réellement  coupables, 
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» n’eût  il  pas  été  plus  régulier  et  plus  avautageux , 
» sous  tous  les  rapports,  de  le  traduire  en  jugement 
»»  pour  prouver  ses  liaisons  avec  l’infortunée  Sophie, 
»>  en  les  confrontant  ensemble?  Après  la  mort  d’Er- 
ü nest-  Auguste  et  de  George Ier.,  un  grand  nombre 
» de  personnes  à Hanovre  ne  se  faisaient  pas  scru- 
» pule  de  déclarer  hautement  qu’elles  avaient  tou- 
» jours  regardé  l’imputation  faite  à la  princesse  So- 
»phie  comme  injuste  et  calomnieuse.  On  rapporte 
» aussi  que  son  mari  lui  ayant  fait  offrir  de  se  récon- 
» cilier  avec  elle , la  fierté  qu’inspire  une  vertu  sans 
» tache  injustement  outragée,  lui  suggéra  cette  noble 
» et  dédaigneuse  répouse  : Si  je  suis  coupable  de  ce 
» dont,  on  m’accuse,  je  suis  indigne  de  son  lit,  et  si 
» l’ accusation  est  calomnieuse , il  est  indigne  de 
» moi.  George  II , qui  adorait  sa  mère,  était  plei- 
» ncment  convaincu  de  son  innocence.  Il  traversa 
» un  jour  à cheval  la  rivière  d’ Aller  pour  aller  la 
» voir  , mais  le  baron  Bulow  , que  l’électeur  avait 
» préposé  à la  garde  de  la  princesse,  ne  voulut  pas 
» le  lui  permettre.  Si  elle  eût  survécu  à l’accession 
» de  son  fils,  il  n’est  pas  douteux  qu’il  ne  lui  eût 
» rendu  sa  liberté , et  qu’il  ne  l’eût  reconnue  reine 
» douairière.  Sa  mémoire  lui  était  si  chère,  qu’il  était 
» resté  secrètement  en  possession  de  son  portrait,  et 
« le  jour  qu’on  reçut  à Londres  la  nouvelle  de  la  mort 
» de  George  1er. , madame  Howard  remarqua  dans 
» l’antichambre  de  l’appartement  du  roi  le  portrait 
» d’une  femmerevêlue  de  la  robe  électorale,  etil  fut 
» prouvé  que  c’était  celui  de  la  princesse  Sophie. 
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»»  George  II  dit  à la  reine  Caroline , qu’en  faisant 
» quelques  réparations  au  palais  d’Hanovre,  les  os- 
» semènts  de  Konigsmark  avaient  été  trouvés  sous  le 
» carrellement  de  l’antichambre  qui  conduisait  à 
» l’appartement  de  la  princesse  Sophie.  La  reine , 
» qui  rapporta  ce  fait  à sir  Robert  W al  pôle,  parais- 
» sait  entièrement  convaincue  de  l’innocence  de 
)>  cette  malheureuse  princesse  ; opinion  que  ce  mi- 
» nistre  lui-même  a constamment  partagée.  » 


GEORGE  II,  TRENTE-ÜNlÈME  ROI,  DEPUIS 
LA  CONQUÊTE. 

Fils  de  George  I , par  Sophie  Dorothée , prin- 
cesse de  Lunebourg-  Zell;  né  à Hanover , le  3o 
octobre  1 683  ; marié  en  1705,  à Càroline 
Guillelmine , princesse  cT Anspach , succède  au 
trône  le  i5  juin  1727,  à l’âge  de  45  ans , 
couronné  avec  la  reine  Caroline,  le  11  octobre 
suivant , mort  à Kensington  le  25  octobre  1760, 
à l’âge  de  77  ans , son  petit  -/ils  lui  succède. 

1727. 

George  II  était  entré  de  très  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes.  Il  fit  la  campagne  de 
1708,  sous  le  duc  de  Marlborough , et  se  distingua 
honorablement  eu  qualité  de  volontaire  à la  bataille 
d’Oudenarde,  où  il  chargea  l'ennemi  à la  tête 
des  dragons  hanovriens , et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Si  ses  talents  dans  le  conseil  n’étaient  pas 

aussi  remarquables  que  ceux  de  son  père , il  avait 
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sur  lui  beaucoup  d’autres  avantages,  et  particu- 
lièrement celui  d’avoir  su  se  concilier,  avant  de 
monter  sur  le  trône , l’estime  et  l’affection  de  ses 
sujets  ; il  dut  l’une  et  l’autre , non  seulement  à la 
connaissance  de  la  langue  et  de  la  constitution 
anglaise  qu’il  s’était  empressé  d’acquérir  et  dont 
il  faisait  une  étude  assidue  ; mais  encore  à la 
» prudence,  à la  justice  et  à la  bonté  qu’il  avait 
déployées , lorsque  pendant  l’absence  du  roi  en 
1716,  il  avait  été  nommé  gardien  et  lieutenant- 
général  du  royaume.  Sa  conduite  décente  pendant 
la  malheureuse  mésintelligence  qui  eut  lieu  entre 
lui  et  son  père , aiusi  que  nous  l’avons  déjà  raconté , 
ne  contribua  pas  peu  à augmenter  sa  popularité. 
Mais  la  providence  lui  avait  accordé  uu  avantage 
bien  plus  précieux  encore , et  cet  avantage  con- 
sistait dans  le  bon  sens,  le  jugement  et  la  sagacité 
de  la  reine  Charlotte  dans  laquelle  il  eut  toujours 
la  plus  entière  confiance.  Cette  princesse  le  gouverna 
presque  entièrement  jusqu’à  la  fin  de'ses  jours;  elle  usa 
de  son  iufluence  avec  tant  de  douceur  et  une  pru- 
dence si  extraordinaire,  qu’elle  ne  donna  jamais 
le  moindre  ombrage  à ce  prince  excessivement 
jaloux  de  son  autorité,  et  à qui  elle  eut  toujours 
l’art  de  faire  accroire  qu’elle  n’avait  d’autre  opinion 
que  la  sienne. 

Elle  passait  pour  belle  avant  d’avoir  eu  la  petite 
vérole  et  d’avoir  acquis  trop  d’embonpoint.  On  ad- 
mirait beaucoup  la  blancheur  et  la  forme  élégante 
de  sa  main  et  de  son  bras  ; son  sourire  avait  quelque 
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chose  cte  céleste  ; sa  physionomie  était  remplie  d’ex- 
pression; sa  grâce  et  sa  douceur  se  faisaient  surtout 
remarquer  lorsqu’elle  parlait;  mais  les  qualités 
de  son  esprit  étaient  encore  bieta  au-dessus  des 
charmes  de  sa  personne  ( Mémoires  de  sir  Robert 
JValpole , par  Coxe , vol.  II.  pag.  5 ). 

Sir  Robert  Walpole  fut  le  premier  instruit  le  14 
juin,  de  la  mort  du  feu  roi,  par  une  dépêche  do 
lord  Townsheud  qui  avait  accompagné  Georges  I , 
sur  le  continent , et  ce  ministre  transmit  immédia- 
tement cette  nouvelle  à George  II  ; ce  prince  résolu 
à ne  faire  aucun  changement  dans  l'administration, 
assembla  le  conseil  le  même  jour,  et  déclara  « qu’il 
» maintiendrait  la  religion,  les  lois  et  les  libertés 
» du  royaume , ainsi  que  les  alliances  contractées 
» par  le  feu  roi , qui  avaient  en  grande  partie 
» contribué  à rétablir  la  tranquillité  de  l’Europe.» 
Le  parlement  s’assembla  le  lendemain  conformé- 
ment à l’acte  passé  sous  le  règne  de  la  reine  Anne , 
relativement  à l’investiture  de  la  couronne  ; mais 
il  fut  prorogé  au  27  juin , jour  fixé  par  la  dernière 
prorogation.  A l’ouverture  de  la  session  le  roi 
répéta  aux  chambres  assemblées,  la  déclaration 
qu’il  avait  faite  au  conseil.  Les  deux  chambres 
ayant  voté  les  adresses  d’usage , et  celle  des  com- 
munes ayant  nommé  un  comité  chargé  de  prendre 
en  considération  jun  subside  à accorder  à sa  majesté 
pour  la  mettre  à même  de  soutenir  sa  maison  civile 
ainsi  que  l’honneur  et  la  dignité  de  sa  couronne,  il 
fut  résolu  à l’unaniiuilé  le  3i  juillet,  sur  la  'motion 
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de  sir  Robert  Walpole,  que  sa  majesté  jouirait  pen- 
dant sa  vie  du  revenu  entier  de  la  liste  civile,  mon- 
tant à i3o,ooo  liv.  sterling  par  an  , outre  la  somme 
annuelle  de  700,000  liv.,  accordée  au  feu  roi. 

Trois  jours  après,  sur  un  message  de  sa  majesté, 
il  fut  résolu  à la  même  unanimité , qu’il  serait 
accordé  à la  reine  une  provision  de  100,000  liv., 
dont  elle  jouirait  pendant  sa  vie,  et  qui  la  mettrait  à 
même  de  soutenir  sa  dignité  royale,  dans  le  cas  où 
elle  survivrait  à son  auguste  époux.  La  même  réso- 
lution lui  accordait  le  palais  de  Sommerset  et  la 
maison  ou  loge,  avec  les  terres  situées  dans  le  vieux 
parc  de  Ricbemond.  Le  17  juillet,  le  parlement 
fut  prorogé  au  29  août  ; mais  il  fut  dissous  le  7 , par 
une  proclamation  qui  en  convoqua  un  nouveau. 

Sa  majesté  s’occupa  alors  de  la  composition  -du 
son  ministère  et  de  son  conseil , et  de  la  formation 
de  sa  maison.  Tous  les  membres  du  conseil  du 
cabinet  existant,  furent  conservés  à l’exception  du 
comte  de  Berkeley,  premier  lord  de  l’amirauté, 
qui  fut  remplacé  par  sir  George  Byng  , vicomté  de 
Torrington , l’ami  intime  de  Walpole.  L’esprit  dans 
lequel  les  élections  pour  le  nouveau  parlement 
furent  faites  dans  cette  occasion  , annonçait  de  la 
part  du  peuple , la  plu9  grande  confiance  dans  le 
gouvernement. 

1728. 

Le  nouveau  parlement  s’assembla  le  23  janvier; 
les  deux  chambres  dans  leurs  adresses  en  réponse 
au  discours  émané  du  trône , exprimèrent  à l’envi 
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leur  gratitude  et  leur  affection  envers  sa  majesté , 
en  donnant  leur  approbation  à toutes  ses  mesures , 
en  promettant  de  le  soutenir  dans  toutes  ses  entre- 
prises, et  d’accorder  tous  les  subsides  que  pourrait 
exiger  le  service  public.  Les  communes  volèrent 
22,g55  hommes , pour  les  gardes-  et  garnisons  ; 

1 5.000  marins,  23o,g23  liv. , pour  l’entretien  de 

12.000  hommes  de  troupes  hessoises  ; un  subsisde 
de  5o,ooo  liv.,  pour  le  roi  de  Suède,  et  la  moitié 
de  cette  somme,  pour  le  duc  de  Brunsvick  Wol- 
fenbuttel.  Les  dépenses  de  Fanuée  s’élevèrent  à 
quatre  millions  sterling , levés  par  le  moyen  de 
différentes  taxes,  et  par  un  emprunt  de  1,750,000 1., 
fait  à la  banque , pour  lequel  il  lui  fut  accordé 

70.000  liv.  d’annuités  , à lever  sur  le  charbon  im- 
porté dans  la  cité  de  Londres.  Le  nombre  des 
troupes  de  terre  et  des  auxiliaires  hessois , occa- 
sionna quelques  discussions,  et  l’alliance  avec  le 
petit  duc  de  Wolfeubuttel,  qui  garantissait  grave- 
ment à sa  majesté  britannique,  la  possession  de  ses 
trois  royaumes,  avec  un  secours  de  5,ooo  hommes , 
pour  lesquels  il  devait  recevoir  pendant  quatre  ans , 
un  subside  annuel  de  25,000  liv.,  fut  l’objet  de 
quelques  sarcasmes  ; mais  toutes  ces  objections 
furent  écartées  par  une  grande  majorité.  Cette  nou- 
velle chambre  des  communes  montra  cependant 
la  même  curiosité  que  celle  qui  l’avait  précédée, 
en  demandant  au  roi , par  une  adresse , un  compte 
distinct  et  particulier  de  l’emploi  de  25o,ooo  liv., 
que  l’on  disait  avoir  été  payé , pour  assurer  le 
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commerce  et  la  navigation  du  royaume , rétablir  et 
maintenir  la  paix  de  l’Europe;  mais  George  II, 
refusa  de  rendre  ce  compte,  et  se  contenta  de 
siguiüer  en  général , comme  l’avait  fait  George  I , 
que  cet  argent  avait  été  dépensé  pour  un  service 
nécessaire  et  qui  exigeait  le  plus  grand  secret. 

Il  s'établit  pendant  cette  session  dans  la  chambre 
des  communes,  une  discussion  très  importante , sur 
l’état  de  la  dette  nationale.  L’opposition  prétendait 
que  le  fonds  d’amortissement  n’avait  été  d’aucune  " 
utilité  pour  l’objet  primitif  de  sa  création;  cette 
assertion  appuyée  d’un  grand  nombre  d'arguments 
et  de  calculs  plausibles , excita  de  grandes  clameurs 
en  Angleterre , et  produisit  au  dehors  un  effet 
funeste  en  portant  atteinte  au  crédit  national.  Il 
devint  donc  nécessaire  de  la  contredire  par  une 
dénégation  aussi  positive  que  l’était  cette  assertion. 
A cet  effet,  sir  Robert  Walpole,  en  mettant  sous 
les  yeux  des  communes  un  compte  du  fonds  d’amor- 
tissement , déclara  solennellement-  le  aa  février , 
que  depuis  1716,  ce  fonds  avait  éteint  plus  de  six 
millions  de  la  dette , mais  que  de  nouvelles  dettes 
ayant  été  contractées, les  charges  nationales  se  trou- 
vaient d’après  la  balance,  diminuées  de  plus  de 
deux  millions  et  demi , l’opposition  attesta  de  nou- 
veau l’augmentation  de  la  dette  nationale  et  per- 
sista à demander  que  cet  objet  important  fut 
soumis  à la  discussion  dans  un  grand  comité  ; mais 
sur  la  motion  du  ministre,  les  débats  furent  ajournés 
au  4 mars,  et  ce  jour-là, la  chambre  des  communes 
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formée  en  comité  général,  ayant  pris  en  consi- 
dération l’état  de  la  dette  nationale,  et  interrogé 
à la  barre  les  officiers  du  revenu;  les  amis  du  mi- 
nistre firent  unemotionqui  fut  adoptée  sansdivision. 
Cette  motion  portait  : « que  les  sommes  déjà  appli- 
» quées  à l’extinction  de  la  dette  nationale , con- 
y>  tractée  avant  Noël  1716,  formaient  avec  220,4*35 1., 
» qui  devaient  être  payées  à la  fêle  de  l’Annonciation 
» 1728  ; un  total  de  6,848,762  liv.  » Un  rapport  de 
cette  importante  discussion  fut  présenté  par  les 
communes  à sa  majesté,  qui  témoigna  qu’elle  était 
extrêmement  satisfaite  de  ce  que  des  jalousies  et  des 
craintes  sans  fondement , se  trouvaient  ainsi  dé- 
truites, ainsi  que  des  heureux  effets  qui  devaient 
résulter  de  l’état  florissant  du  crédit  public.  Le 
parlement  fut  prorogé  au  28  mai. 

L’oncle  du  roi , Ernest  Auguste , prince  de  Bruns- 
wick , duc  d’York  et  évêque  d’Osn^bruck,  meurt 
le  3 août.  Au  commencement  de  décembre  le 
prince  Frédéric,  fils  aîné  de  sa  majesté,  arrive  en 
Angleterre,  venant  de  Hanovre  où  il  avait  résidé  jus- 
qu’alors. 11  est  introduit  dans  le  conseil  et  créé  prince 
de  Galles.  Le  duc  de  Parme  ayant  invité  le  Pré- 
tendant à résider  dans  ses  états , promettant  de  le 
recevoir  avec  les  honneurs  et  la  distinction  dus  au 
roi  de  la  Grande  - Bretagne  ; l’agent  du  duc  de 
Parme  à Londres  , reçoit  l'ordre  de  quitter  le 
royaume  dans  deux  jours , et  de  se  rendre  au  lieu 
de  son  embarquement,  accompagné  d’un  messager 
d’état. 
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Le  congrès  ouvert  à Soissons  pour  terminer  tous 
les  différends  existants  entre  les  puissances  de  l’Eu- 
rope, était  très  lent  dans  sa  marche;  les  Cours  de 
Vienne  et  de  Madrid  n’avaient  pas  encore  donné  de 
réponse  définitive,  et  les  croiseurs  espagnols  con- 
tinuaient de  commettre  avec  impunité,  des  dépré- 
dations contre  le  commerce  anglais,  dans  les  mers 
d’Amérique.  Le  parlement  s’assembla  le  21  janvier; 
le  roi  donna  à entendre  que  la  conduite  dilatoire 
des  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,  provenait  en 
grande  partie  de  l’espoir  de  créer  des  méconten- 
tements et  des  divisions  parmi  les  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  deux  chambres  exprimèrent  en  con- 
séquence dans  leurs  adresses,  l’horreur  que  leur 
' inspiraient  ces  lâches  artifices , et  les  communes 
après  avoir  examiné  l’évaluation  des  dépenses , vo- 
tèrent le  même  nombre  de  marins  et  de  troupes  de 
terre , que  l’année  précédente  ; les  mêmes  subsides 
furent  également  continués.  Une  motion  faite  et 
adoptée , relativement  aux  vexations  exercées  par 
les  geôliers  de  différentes  prisons  envers  leurs 
détenus  , dévoila  les  scènes  les  plus  iniques  de 
fraude , d’extorsion , de  barbarie  et  de  scélératesse  ; 
un  juste  châtiment  fut  infligé  aux  coupables. 

La  liste  civile  avait  été  récemment  portée  à plus 
de  800,000  liv.  ; mais  comme  le  produit  des  taxes 
sur  lesquelles  elle  était  assise  ne  s’élevait  pas  à 
cette  somme , des  plaintes  adressées  à la  chambre 
relativement  à ce  déficit,  donnèrent  lieu  à un 
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examen  des  principaux  officiers  du  revenu,  ainsi 
que  des  pièces  et  comptes  nécessaires  , dont  le  ré- 
sultat fut  d’accorder  à sa  majesté  une  somme  de 
11 5,ooo  liv.,  à compte  sur  l’arriéré  du  revenu  de 
sa  liste  civile. 

Le  21  mars,  un  bill  tendant  à prévenir  plus  effi- 
cacement les  intrigues  et  la  corruption,  dans  l’élec- 
tion des  membres  du  parlement,  passa  sans  oppo- 
sition dans  la  chambre  des  communes  ; celle  des 
pairs  jugea  convenable  de  porter  de  5o  à 5oo  liv. , 
l’amende  encourue  par  un  votant  corrompu , agent 
ou  complice  de  corruption  , et  d’ordonner  que 
toute  personne  convaincue  d’un  tel  délit, serait  pour 
toujours  inhabile  à vQter  dans  les  élections  des 
membres  du  parlement  et  déclarée  incapable  d’oc- 
cuper aucun  emploi  et  de  jouir  d’aucun  privilège 
comme  membre  d’une  cité , bourg,  municipalité  ou 
des  cinq-ports. 

Il  s’éleva  de  grandes  clameurs  contre  le  ministre, 
que  l’on  accusait  d’avoir  dégradé  le  roi  et  déshonoré 
la  natiou , en  manquant  à la  promesse  faite  à 
Philippe  Y,  de  restituer  Gibraltar  à l’Espagne, 
promesse  qui , disait-on,  avait  engagé  ce  monarque 
à accéder  à la  quadruple  alliance.  Walpole  ré- 
pondit à ces  reproches,  que  si  cette  promesse 
avait  jajnais  été  faite,  il  osait  assurer  qu’elle  était 
conditionnelle , mais  qu’elle  avait  été  annullée  par 
la  non-exécution  de  la  part  de  l’Espagne,  des  con- 
ditions sur  lesquelles  elle  était  basée.  Quoi  qu’il  en 
soit,  comme  les  récits  des  historiens  antérieurs  à 
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la  publication  des  mémoires  de  Walpole,  sont  en 
général  erronés , la  substance  de  celui  de  ce  mi- 
nistre , extraite  de  documents  authentiques,  donnera 
une  juste  idée  de  cette  affaire. 

En  1715,  George  1,  voulant  éviter  une  rupture 
avec  l’Espdgne , donna  plein-pouvoir  au  duc'  d’Or- 
léans, régent  de  Franco,  d’offrir  la  restitution  de 
Gibraltar.  Les  hostilités  ayant  commencé  de  la  part 
de  l’Espague  depuis  cette  offre , elle  devint  aussi 
nulle  que  si  elle  n’eut  jamais  été  faite  ; cependantde 
régent,  dans  la  vue  d’obtenir  les  bonnes  grâces  du 
roi  d’Espagne,  et  de  favoriser  le  double  mariage 
qu’il  projetait  entre  les  deux,  infants  et  ses  deux 
filles , renouvela  plusieurs  fois  cette  offre  sans  la 
participation  de  sa  majesté.  Le  roi  Philippe  ayant 
donc  vivement  insisté  sur  la  restitution  de  cette 
importante  forteresse.  George  l se  vit  obligé  de 
déclarer  qu’il  ne  se  croyait  pas  lié  par  sa  précédente 
promesse  conditionnelle,  puisque  la  condition  n’avait 
pas  été  acceptée.  La  reine  d’Espagne  ayant  reproché 
au  régent  d’avoir  manqué  à sa  parole,  ce  prince 
envoya  en  Angleterre  le  comte  de  Senueterre , 
qui  fut  chargé  de  faire  sentir  la  délicatesse  et  le 
danger  de  sâ  situation,  et  de  déclarer  que  le  régent 
considérait  comme  entière  et  positive  la  promesse 
du  roi,  et  qu’il  s’exposerait  à une  ruine  totale  et 
certaine,  plutôt  que  de  se  voir  deshonorer  en  man-' 
quant  à un  engagement  aussi  public  ; la  réponse 
que  fit  le  roi  au  régent  dans  cette  occasion  fut  â la 
fois,  ferme, sage  et  satisfaisante.  Sa  majesté  observait 
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en  finissant  que  depuis  la  rupture , elle  n’avait 
jamais  donné  son  consentement  au  renouvellement 
de  cette  offre,  et  n’avait  reçu  du  récent  aucune 
communication  qui  exprimât  l’intention  d’y  donner 
aucune  suite.  Cette  explication  satisfit  pleinement 
le  duc  d’Orléans  qui  promit,  que,  quoiqu’il  ne  pût 
sedispenser  d’insister  sur  la  restitution  de  Gibraltar, 
il  employerait  néanmoins  tous  les  moyens  indirects 
qui  étaient  en  son  pouvoir,  pour  empêcher  que 
cette  demande  ne  fut  indiscrètement  et  mal  à propos 
reproduite.  Cependant  George,  dans  la  vue  de  satis- 
faire le  régent,  était  disposé,  ou  à renvoyer  l’objet 
de  la  dispute  au  congrès  de  Cambrai , ou  même 
à rendre  Gibraltar  moyennant  un  équivalent  qui 
pût  être  approuvé  par  le  parlement;  mais  l’obstination 
du  roi  d’Espagne  fut  cause  que  celte  proposition 
resta  sans  effet.  Philippe  insista  si  souvent  et  avec 
tant  de  chaleur  sur  l'exécution  de  cette  clause, 
comme  indispensable  pour  le  déterminer  à accéder 
aux  termes  de  la  pacification , qu’il#fut  jugé  prudent 
de  ne  pas  retarder  la  conclusion  de  la  paix  par  un 
refus  formel,  et  Philippe  ayant  demandé  une  lettre 
qui  contînt  la  promesse  de  rendre  Gibraltar,  George 
consentit  à l’écrire  et  s’exprima  de  la  manière  sui- 
vante, sur  un  sujet  aussi  délicat.  « Je  ne  balance 
» plus  à assurer  votre  majesté  que  je  suis  prêt  à la 
» satisfaire  sur  sa  demande  relative  à la  restitution  de 
» Gibraltar  moyennant  un  équivalent^  promettant  à 
# votre  majesté  de  profiter  de  la  première  occasion, 
» pour  régler  cet  article  du  consentement  de  mon 
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» parlement.  » Le  roi  et  la  reine  d’Espagne  firent 
tant  d’objections  k cette  lettre , particulièrement 
aux  mots  « moyennant  un  équivalent , » que  le 
roi  consentit  à expédier  une  autre  copie  de  sa  lettre, 
dans  laquelle  ces  mots  furent  omis;  abandonnant 
ainsi  toute  cette  affaire  à la  décision  du  parlement. 
Le  mariage  entre  Louis  XV  et  l’infante,  ayant  été 
dissous  à peu  près  à cette  époque,  Philippe  rompit 
le  congrès  de  Cambrai,  sans  avoir  accédé  aux  pré- 
liminaires , et  la  question  relative  à Gibraltar  resta 
indécise.  Après  la  ratification  du  traité  de  Vienne, 
la  cour  de  Madrid  renouvela  sa  demande,  et  insista 
sur  la  restitution  immédiate  de  Gibraltar,  comme 
le  seul  moyen  de  prévenir  une  rupture;  l’Angleterre 
ayant  rejeté  celte  demande  péremptoire,  Philippe 
mit  le  siège  devant  Gibraltar;  lorsque  la  défection 
de  l’empereur  le  força  d’accéder  aux  préliminaires 
de  paix , il  entrava  les  négociations  en  renouvelant 
ses  anciennes  prétentions  ; niais  bientôt  après , 
vivement  alarmé  par  un  projet  de  traité  provisoire 
entre  les  plénipotentiaires  de  sa  majesté  impériale 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France,  il  exigea  de 
l’empereur  une  déclaration  positive  relativement 
au  mariage  des  deux  archiduchesses  et  des  deux 
infants  d’Espagne.  Le  refus  que  fil  Charles  de  s’ex- 
pliquer à cet  égard,  excita  â un  tel  point  le  ressenti- 
ment de  Philippe,  qu’il  s’ensuivit  une  prompte 
réconciliation  entre  les  alliés  du  Hanovre  et  de  l’Es- 
pagne. Philippe  abandonnant  alors  l’empereur, 
conclut  à Séville,  le  29  novembre , avec  la  Grande- 
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Bretagne  et  la  France , un  traité  de  paix , d’union  et 
de  défense  réciproque.  La  Grande-Bretagne  obtint 
une  satisfaction  immédiate  sur  quelques  sujets  de 
plainte,  la  promesse  d’une  réparation  de  quelques 
autres,  de  nouvelles  garanties  de  toutes  ses  posses- 
sions et  droits  commerciaux , et  l’exclusion  tacite 
de  toutes  réclamations  relatives  à Gibraltar,  exclu- 
sion qui,  vu  les  précédentes  demandes  sur  lesquelles 
l’Espagne  avait  si  fortement  insisté, équivalait  abso- 
lument à une  renonciation  publique.  La  Grandc- 
Bretague  consentit  en  retour  à l’introduction  en 
Toscanç , dans  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance, 
de  6,000  espagnols , au  lieu  des  troupes  neutres  spé- 
cifiées par  la  quadruple  alliance,  pour  assurer  à 
Don  Carlos,  la  succession  éventuelle  de  ces  duchés 
dans  le  cas  où  les  souverains  régnant,  mourraient 
sans  enfants  mâles.  On  devait  avoir  recours  à la 
force,  pour  effectuer  celte  introduction,  si  l’em- 
pereur refusait  d’y  consentir  ( Mémoire  de  sir 
'Robert  IValpole , vol.  Il,  pag.  5g  à 74  ). 

Pendant  les  négociations  qui  préparèrent  l’im- 
portant traité  de  Séville,  le  roi,  après  avoir  pro- 
rogé le  parlement , et  nommé  la  reine  régente  du 
royaume,  partit  pour  le  Hanovre  le  17  mai , et  re- 
vint à Kensington  le  12  septembre.  Un  acte  passé 
le  14  mai,  permettait  à la  reine  d’ëtre  régente  du 
royaume  pendant  l’absence  duroi,  sans  être  astreinte 
à prêter  germent. 

1730. 

Le  parlement  s’étant  assemblé  le  i3  janvier , la 
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session  fut  ouverte  par  un  discours , dans  lequel  le 
roi  lit  sentir  les  principaux,  avantages  du  traité  de 
Séville,  et  félicita  son  peuple  d’avoir  enfin  conclu 
une  paix  absolue  avec  l’Espagne.  Les  communes 
étant  rentrées  dans  leur  chambre , le  traité  leur  fut 
soumis,  et  le  parti  de  la  cour  proposa  une  adresse 
de  remerciaient  au  roi  ; mais  le  parti  du  pays  s’é- 
leva contre  celte  motion.  Telles  étaient  les  deux  dé- 
nominations qui  avaient  remplacé  celles  de  xvhigs  et 
de  tory  s , de  jacobites  et  d’banovriens. 

Cette  session  fut  particulièrement  remarquable 
par  l’augmentation  de  fermeté  et  de  force,  au  moins 
numérique,  que  donna  au  parti  du  pays  un  plan  ré- 
gulier d’opposition  systématique,  formé  par  Boling- 
broke , et  mis  à exécution  par  sou  adresse  et  son 
activité.  Son  intimité  avec  sir  Williams  Wyndham 
lui  assura  l’appui  des  torys  , et  il  avait  acquis  beau- 
coup d’influence  sur  les  whigs  mécontents , par  sa 
liaison  avec  William  Pultenay , patron  avoué  du 
Craftsman , feuille  anti-ministérielle , qui  avait  alors 
beaucoup  de  vogue,  et  dont  les  meilleurs  articles 
sortaient  de  laplume  spirituelle  et  élégante  de  Boling- 
broke,  dont  toutes  les  vues  tendaient  invariablement 
à renverser  le  ministère  , et  surtout  sir  Robert  Wal- 
pole.  Sous  ses  auspices  , et  d’après  ses  avis , l’oppo- 
sition fit  agiter  plusieurs  questions  calculées  pour 
rendre  ce  parti  populaire,  et  embarrasser  le  gouver- 
nement. L’opposition  avait  conçu  le  plus  grand  es- 
poir de  succès,  et  on  croyait  en  Angleterre,  comme 
dans  l’étranger , que  la  chute  du  ministre  était  iné- 
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vitable.  Cependant  l’adresse  passa  à une  majorité 
de  262  voix  contre  12g. 

La  chambre  des  pairs,  dont  l’adresse  était  égale- 
ment loyale,  fixa  un  jour  pour  prendre  en  considé- 
ration le  traité  de  Séville  , qni  fut  l’objet  d’un  grand 
nombre  de  motions , de  censures  et  de  protestations , 
mais  qui  n’en  fut  pas  moins  approuvé  en  entier  par 
une  majorité  de  85  contre  3i.  Il  fut,  à cette  époque, 
passé  un  bill  pour  la  réduction  de  tous  les  droits 
sur  le  sel , taxe  la  plus  onéreuse  de  toutes  celles 
qu’avait  à supporter  la  classe  mal  aisée  du  peuple. 

Le  second  essai  que  l’opposition  fit  de  ses  forces , 
fut  à l’occasion  de  l’emprunt  impérial.  L’empereur 
privé , par  le  traité  de  Séville , des  remises  libérales 
qu’il  recevait  de  l’Espagne , essaya  d’ouvrir  à 
Londres  un  emprunt  de  4o°.°00  liv.  sterl.  Le  roi 
craignant  qu’une  somme  aussi  considérable  ne  pût 
être  employée  à nuire  à la  tranquillité  de  l’Espagne, 
il  fut  présenté  aux  communes  un  bill  tendant  à pro- 
hiber les  emprunts  en  faveur  des.  puissances  étran- 
gères , sans  une  permission  du  roi , accordée  sous 
son  sceau  privé.  La  gêne  des  restrictions , le  désavan- 
tage pour  la  Grande-Bretague  et  l’avantage  pour  les 
Hollandais,  offrirent  un  vaste  champàladiscussion. 
Walpole  prit  une  part  très  active  aux  débats,  et  le 
bill  passa  à une  majorité  de  84  contre  66.  Cette  me- 
sure se  trouvait  suffisamment  justifiée  par  la  néces- 
sité où  le  besoin  d’argent  avait  réduit  la  cour  de 
Vienne  d’en  venir  à un  accommodement. 

Le  bill  relatif  aux  troupes  de  terre , qui  en  fixait  le 
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nombre  , pour  le  service  de  l’année , à 17,709 
hommes  , outre  les  troupes  étrangères,  ne  passa  pas 
sans  une  opposition  très  vive  , qui  fut  sans  suc- 
cès dans  les  deux  chambres  ; mais  la  mesure  la  plus 
populaire  et  la  plus  plausible  qu’employa  l’opposi- 
tion pour  embarrasser  le  ministre,  fut  la  motion 
qu’elle  lit  le  16  février,  d’un  bill  de  renoncement  à 
soi-même  ( self  denyingbill ) , et  dont  l’objet  était 
de.rendre  inhabile  à être  élu  membre,  ou  à voter 
ou  à siéger  dans  la  chambre  des  communes,  tout 
individu  jouissant  d’une  pension  de  la  cour  pour  un 
temps  limité  ou  illimité , ou  possédant  ou  faisant 
gérer  pour  son  compte  un  emploi  quelconque  de  la 
couronne.  Cette  mesure  fut  toujours  depuis  cette 
époque  un  sujet  inépuisable  d’attaques  anti-minis- 
térielles. Pour  assurer  l’exécution  de  ce  bill,  on  pro- 
posa que  tout  membre,  en  prenant  séance,  fût  tenu 
de  jurer  qu’il  ne  jouissait  d’aucune  pension,  ni  direc- 
tement ni  indirectement;  qu’il  ne  recevait  ni  récom- 
pense ni  gratification  ; qu’il  ne  possédait  aucun  em- 
ploi ou  place  de  confiance,  et  que  s’il  venait  à en  ac- 
cepter, il  en  instruirait  la  chambre  dans  le  terme  de 
14  jours.  Walpole  qui  sentit  le  peu  de  popularité 
des  arguments  qu’il  pourrait  opposera  ce, bill,  re- 
fusa de  prendre  une  part  active  à la  discussion,  mal- 
gré les  injonctions  expresses  du  roi  qui  appelai  t ce  bill 
un  bill  infâme.  Il  ne  prit  même  pas  la  parole  dans  le 
cours  des  débats  ; de  sorte  que  le  bill  passa  à une 
majorité  de  144  contre  ï34;  mais  il  fut  rejeté  par  la 
chambre  haute , après  une  longue  discussion,  suivie 
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d’une  protestation  de  25  pairs.  Ce  bill  éprouva  le 
même  sort  dans  les  sessions  suivantes. 

La  stipulation  du  traité  d’Utrecht,  relatif  à la  des- 
truction du  port  de  Dunkerque,  n’avait  jamais  reçu 
son  entière  exécution.  L’opposition  en  prit  occasion 
pour  insinuer  que  le  ministère  était  d’accord  avec 
la  cour  de  France,  et  autorisait  les  réparations  de 
ce  port.  Afin  de  se  procurer  des  preuves  à cet  égard, 
Bolingbroke  envoya  son  secrétaire  à Dunkerque,  et 
les  rapports  exagérés  de  cet  agent  servirent  de  base 
à la  motion  d’une  adresse , tendante  à supplier  le 
roi  d’ordonner  que  tous  les  ordres,  instructions, 
rapports  et  mesures  relatifs  au  port  de  Dunkerque , 
depuis  sa  démolition  , fussent  soumis  à la  chambre. 
Le  roi  y ayant  conseuti,  les  documents  nécessaires 
furent  produits  et  lus,  et  des  témoins  entendus. 
L’opposition  nemanqua  pas  de  trouver  et  dedéclarer 
que  ce  qui  avait  été  fait  à Dunkerque  offrait  une  vio- 
lation manifeste  des  traités  entre  les  deux  puis- 
sances; mais  avant  que  la  motion  qui  contenait  cette 
assertion  fût  appuyée , le  parti  opposé  proposa  une 
adresse  ayant  pour  objet  de  remercier  le  roi  de  sa 
sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  nation,  et  expri- 
mant la  satisfaction  qu’éprouvait  la  chambre  des 
bonseffets  qu’avaient  produits  les  instances  de  S.  M. , 
en  obtenant  du  ror  très  chrétien,  l’ordre  de  détruire 
tous  les  ouvrages  qui  auraient 'pu  être  élevés  à 
Dunkerque,  etc.,  etc.  Cette  adresse  passa  à une 
majorité  de  274  contre  149. 
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Le  parti  dupays  mit  encore  en  avantun  objet  d’un 
grand  intérêt  national.  Il  s’agissait  d’empêcher  le  re- 

* 

et  d’établir,  sous  privilège  exclusif,  une  autre  so- 
ciété qui  accorderait  des  licences,  sous  certaines 
conditions , à toutes  les  personnes  qui  voudraient 
faire  le  commerce  des  Indes.  Le  ministre,  instruit  de 
ce  projet,  le  prévint  en  insinuant  à la  chambre  qu’il 
comptait  tirer  une  partie  de  ses  voies  et  moyens  de 
la  compagnie  des  Indes.  Cette  mesure  inattendue  dé- 
concerta entièrement  la  minorité;  mais,  trop  avan- 
cée pour  reculer , elle  fit  présenter  une  pétition  par 
plusieurs  négociants,  commerçants  et  autres,  qui 
offraient  d’avancer,  à un  intérêt  de  cinq  pour  cent, 
la  somme  de  3, 200,000  liv.  payable  en  cinq  termes, 
pour  racheter  le  fond  et  le  commerce  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Après  une  longue  discussion,  cette 
pétition  fut  rejetée , à une  majorité  de  223  contre 
i38.  Reproduite  le  mois  suivant , elle  fut  rejetée  sans 
division.  Sur  ces  entrefaites , le  ministre  présenta 
son  bill  , qui  prolongeait  jusqu’à  l’année  1766  la 
charte  de  la  compagnie , à la  charge  par  elle  de 
payer  20o,oooliv.  à compte  sur  le  subside  de  l’année, 
et  de  réduire  de  160,000  à 120,000  l’intérêt  des  fonds 
avancés  au  public  ; ce  qui  faisait  gagner  au  moins  un 
million  à la  nation. 

Il  fut  passé  péndant  le  cours  de  cette  session,  un 
acte  très  important,  ayant  pour  objet  d’améliorer 
l’institution  du  jury  , en  obligeant  les  gens  riches  et 
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influents  à remplir  les  fonctions  de  jurés,  et  à ne  pas 
s’en  dispenser  pour  eu  charger  la  classe  indigente.  La 
session  se  termina  le  i5  mai. 

Sept  chefs  d’Indieus  Cheroquées  de  l’Amérique , 
amenés  en  Angleterre , mettent  aux  pieds  du  roi 
leur  couronne  et  ses  attributs,  se  reconnaissent,  par 
un  acte  authentique , sujets  de  ses  possessions  , au 
nom  de  tous  leurs  compatriotes , et  donnent  de  la 
manière  la  plus  solennelle,  leur  adhésion  ati  traité 
d’amitié  et  de  commerce  qui  leur  est  proposé. 

L’établissement  solide  de  la  maison  de  Hanovre» 
surletrûnedela  Grande-Bretagne  ayant  considérable* 
ment  diminué  le  danger  de  troubles  intérieurs  et  de  la 
coopération  de  la  France  en  faveurdu  Prétendant , le 
priucipal  objet  de  la  sollicitude  du  roi  fut  d’obtenir, 
soit  par  la  force , soit  par  la  voie  de  la  persuasion , 
le  consentement  de  l’empereur  à l’exécution  du  traité 
de  Séville  Une  négociation,  eutamée  à cet  effet  à 
Vienne,  promettait  d’heureux  résultats,  que  donnait 
lieu  d’espérer  l’offre  de  garantir  l'objet  favori  de 
l’empereur , la  pragmatique- sanction. 

1731. 

Le  parlement  s’assembla  le  21  janvier.  Le  roi  dé- 
clara dans  son  discours  qu’il  avait  pris  toutes  les 
mesures  possibles  pour  prévenir  , par  un  accom- 
modement, les  suites  funestes  d’une  rupture  géné- 
rale, et  qu’il  était  impossible  de  déterminer  les  sub- 
sides qu'exigerait  le  service  courant  de  l’année,  jus- 
qu’à ce  que  la  guerre  ou  la  paix  fût  décidée  : « Mais, 
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» ajouta-t  il , si  nous  ne  pouvons  obtenir  le  bienfait 
» 3e  la  paix , l’honneur  , la  justice  et  la  foi  sacrée 
» due  à des  traités  solennels,  nous  imposerons  l’o- 
» bligation  de  recourir  à la  force , pour  nous  pro- 
» curer  ce  que  nous  n’aurions  pu  obtenir  à des  con- 
» ditions  justes  et  raisonnables.  » On  proposa  , dans 
la  chambre  des  communes,  une  adresse  très  loyale, 
en  réponse  au  discours  du  roi  ; on  proposa  un  amen- 
dement tendant  à prier  S.  M.  de  ne  point  prendre 
parti  dans  une  guerre  contre  l’empereur , soit  en 
Flandre  ou  sur  le  Rhin.  Cet  amendement  ayant  été 
rejeté , il  eu  fut  proposé  un  autre , dont  l’objet  était 
d’exprimer  la  disposition  de  la  chambre  à soutenir 
les  engagements  pris  par  le  roi,  seulement  en  ce  qui 
concernait  les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne.  Sir 
Robert  W alpole , s’étant  énergiquement  opposé  à 
ce  second  amendement,  l’adresse  passa  sans  divi- 
sion, et  fut  également  adoptée  par  la  chambre  des 
pairs. 

Le  bill  des  pensions  fut  de  nouveau  proposé  et 
adopté  dans  la  chambre  des  communes , mais  rejeté 
dans  celle  des  pairs.  Les  subsides  aux  princes  alle- 
mands furent  continués,  malgré  une  vive  opposition 
du  parti  du  pays.  Un  bill  abolit  l’usage  de  la  langue 
latine  dans  la  procédure , et  y substitua  celui  de  la 
langue  anglaise  ; il  fut  affirmé , dans  les  débats,  que 
le  nombre  des  procureurs  admis  à la  cour  du  banc 
du  roi  était  de  i i5y,  et  qu’il  était  de  3oo6  à la  cour 
des  plaids-communs.  • .-<■ 

Le  7 mai,  le  roi  prorogea  le  parlement,  après  avoir 
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donné  à entendre  anx  chambres  que  toutes  craintes 
d’avoir  la  guerre  étaient  heuréusemenl  dissipées 
par  un  traité  signé  à Vienne  entre  l’empereur  et  lui. 
Ce  traité,  signé  le  16  mars,  était  une  alliance  dé- 
fensive, et  stipulait  une  garantie  réciproque  des 
droits  et  des  possessions  des  deux  souverains  , l’An- 
gleterre garantissait  la  succession  de  l’empereur, 
conformément  à la  pragmatique  sancliou  , et  l’em- 
pereur s’engageait  à abolir  la  compagnie  d’Ostende, 
et  tout  commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens  avec 
l’Iude  ; à assurer  la  succession  de  don  Carlos  aux 
duchés  de  Parme. et  de  Toscane,  et  à ne  pas  s’oppo- 
ser à l’introduction  des  garnisons  espagnoles. 

Ainsi  fut  accomplie , à la  satisfaction  de  tous  les 
partis , la  tâche  aussi  difficile  qu’importante  de  pré- 
venir une  guerre  générale.  Le  traité  de  Séville  s’exé- 
cuta paisiblement,  et  sans  manquer  de  foi  envers  au- 
cuneautre  puissance.  Parme  fut  assuré  à don  Carlos, 
du  cousentememt  de  l’empereur , et  la  succession 
éventuelle  de  la  Toscane  garantie  ; l’Espagne  fut  con- 
tente de  l’Angleterre;  etl’empereur, satisfait  de  la  ga- 
rantie de  la  pragmatique  sanction , regarda  ce  traité 
comme  le  commencement  d’une  nouvelle  ère  pour 
la  maison  d’Autriche.  Ce  grand  oeuvre  diploma- 
tique mit  également  le  comble  à la  satisfaction  du 
peuple  anglais,  et  il  fit  d’autant  plus  d’honneur  au 
ministre  qui  l’avait  dirigé  , qu’il  se  trouvait  alors 
personnellement  engagé  dans  une  lutte  perpétuelle 
avec  une  opposition  formidable , et  furieuse  du  suc- 
cès qu’il  obtint  en  celle  occasiou.  ■ 
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En  entamant  cette  négociation , Walpole  avait 
eu  grand  soin  de  ne  pas  irriter  la  France  , avant 
de  s’être  concilié  la  cour  de  Vienne..  Il  s’agissait 
maintenant  de  faire  goûter  le  traité  de  Vienne  au  ca- 
binet de  Versailles , alarmé  de  ce  renouvellement  de 
l’ancienne  alliance  avec  l’Autriche.  Une  réponse 
franche  du  cabinet  britannique  fit  entièrement  cesser 
toutes  les  jalousies  et  les  soupçons  qui  s’étaient  élevés 
à cet  égard. 

1732. 

Le  Roi , dans  son  discours  prononcé  le  i3  janvier 
à l’ouverture  de  la  session  , fit  connaître  aux  deux 
chambres  l’heureux  résultat  des  dernières  négocia- 
tions , qui  avait  pleinement  répondu  à son  attente , 
en  rétablissant  sur  des  bases  solides  le  repos  et  la 
tranquillité  de  l’Europe.  Sa  majesté  annonça  aux 
communes  que  les  dépenses  pour  le  service  de  l’an- 
née courante  seraient  beaucoup  moindres  que  celles 
des  années  précédentes  ; il  leur  recommanda  l’una- 
nimité, et  leur  fit  observer  que  leur  prospérité  n’a- 
vait pas  d’autre  fondement  que  la  stabilité  de  son 
gouvernement ,.  et  l’appui  que  le  parlement  lui  prê- 
terait. Les  mesures  de  la  cour  éprouvèrent  néan- 
moins une  opposition  extrêmement  vigoureuse  dans 
cette  session.  11  fut  fait,  dans  la  chambre  des  com- 
munes , une  motion  tendante  à présenter  une  adresse 
de  rcmercîraents,  exprimant  une  entière  approba- 
tion de  la  conduite  du  roi,  la  confiance  de  la  chambre 
dans  la  sagesse  de  ses  conseils , reconnaissant  les 
l^enfaits  dont  la  nation  jouissait  sous  son  gouverne- 
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ment»,  et  déclarant  que  la  chambre  était  prête  à ac. 
corder  les  subsides  nécessaires.  Celte  adresse  fut 
adoptée  sans  division  malgré  les  objections  de  la 
minorité, et  la  chambre  haute  en  vola  une  semblable. 
Les  comptes  ordinaires  et  l’évaluation  des  dépenses 
furent  soumis  à la  chambre  des  communes , et  les 
subsides  d’usage  furent  votés.  Le  bill  des  pensions 
fut  reproduit,  et  éprouva  le  même  sort  que  dans  les 
sessions  précédentes.  Tel  fut  aussi  celui  de  la  motion 
déjà  rejetée,  de  réduire  les  troupes  de  terre.  Dans 
ces  circonstances, le  ministre, dégoûté  de  la  sévérité 
avec  laquelle  ses  plus  sages  mesures  étaient  commen- 
tées, taut  en  Angleterre  qu’au  dehors,  essaya  d’aug- 
menter sa  popularité  eu  se  conciliant  les  propriétaires 
fonciers  d’Angleterre,  au  moyen  d’une  réduction  de 
l'impôt  foncier,  et  eu  rétablissant  les  droits  sur  lcsel. 
Sir  Robert  déclara  donc  que  l’intention  de  S.  M.  était 
que  le  poids  des  taxes  pesât  aussi  également  que  pos- 
sible sur  ses  sujets  ; il  représenta  qu’aucune  taxe  11e 
pouvait  être  plus  générale  que  celle  quiétaitimposée 
sur  le  sel , et  que  les  individus  les  plus  pauvres  s’eu 
apercevaient  à peine,  tandis  que  l’impôt  foncier, 
qui  durait  depuis  quarante  ans,  n’affectait  que  les 
propriétaires  des  terres.  Ces  représentations  toutes 
plausibles  qu’elles  étaient  , furent  vivement  rétor- 
quées contre  le  ministre,  et  l’opposition  employa, 
pour  les  combattre,  les  mêmes  arguments  dont  sir 
Robert  s’était  servi  deux  ans  auparavant  pour  ré- 
duire tous  les  droits  sur  le  sel , que  l’on  regar- 
dait avec  raison  comme  les  plus  onéreux  pour  le 
peuple.  Malgré  celle  iuconséqueuce  manifeste,  le 
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bill  passa  clans  les  deux  chambres  à une  grantfè  ma- 
jorité, exemple  remarquable  de  l’extrême  confiance 
dont  jouissait  Walpole. 

Pendant  le  règne  de  la  reine  Anne , il  avait  été 
créé,  sous  le  nom  de  corporation  de  charité , une  es- 
pèce de  Mont-de-Piété,  pour  le  soulagement  des 
pauvres  laborieux,  à qui  cet  établissement  avançait, 
sur  de  faibles  gages , de  petites  sommes  d’argent  à 
un  intérêt  légal.  Le  capital , d’abord  fixé  à 3o,ooo  liv. 
avait  été  depuis,  porté  à 600,000.  La  corporation  com- 
mença à prêter  des  sommes  considérables,  contre 
le  véritable  esprit  de  sa  Charte,  sur  des  marchan- 
dises achetées  par  des  personnes  de  mauvaise  foi. 
Outre  l’intérêt  exorbitant  qu’elle  exigeait , elle  ven- 
dait à si  bas  prix  les  objets  engagés  , non  retirés  à 
l’époque  fixée,  qu’aucun  marchand  loyal  nepouvait 
soutenir  la  concurrence.  Plusieurs  pétitions  ayant 
été  présentées  à la  chambre  des  communes  contre 
ces  marchés  scandaleux , il  avait  été  passé  uu 
bill  pour  régulariser  le  prêt  de  l’argent  sur  gages,  et 
prévenir  l’usure  et  les  extorsions.  A cette  époque 
(3  avril),  George  Robinson,  membre  du  parle- 
ment et  caissier  de  la  corporation,  se  voyant  pour- 
suivi comme  banqueroutier,  disparut,  ainsi  qu’un 
certain  Thompson,  garde-magasin.  On  découvrit 
alors  qu’il  n’existait  que  3o,ooo  liv.  pour  répondre 
d’un  capital  de  600,000  liv. , et  que  deux  membres 
du  parlement  et  plusieurs  autres  individus  étaient 
principalement  impliqués  dans  les  transactions  frau- 
duleuses et  dans  la  direction  des  affaires  de  cette  cor- 
poration. Les  deux  membres  furent  expulés  de 
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la  chambre , et  il  fut  passé  un  bill  pour  empêcher 
tous  les  agents  de  cet  établissement  de  sortir  du 
royaume,  et  de  vendre  leurs  effets,  dont  il  leur  fut 
enjoint  de  donner  l’état.  Tandis  que  ce  bill  était 
soumis  à la  discussion,  on  reçut  d’Arbuthnot , ban- 
quier à Paris , une  lettre  qui  en  contenait  une  autre 
de  Belloni , banquier  de  Rome,  et  agent  du  Préten- 
dant, lequel  mandait  à Arbuthnot  que  par  suite  du 
zèle  qu’avait  mis  le  Prétendant  à faire  rendre  justice 
à la  nation  anglaise,  Thompson  avait  été  arrêté,  et 
était  détenu  au  château  St.  - Ange  à Rome.  Belloni 
insinuait  que  Thompson  avait  fait  la  déclaration  de 
tous  ses  effets,  et  donné  ordre  de  leS  remettre;  ce- 
pendant , ces  ordres  et  la  déclaration,  devaient  res- 
ter entre  les  mains  d’Arbulhnot , jusqu’à  ce  que  la 
chambre  des  communes  ou  la  corporation  eussent 
accepté  les  propositions  de  Thompson.  Il  était  évi- 
dent qu’une  entière  adhésion  à toutes  ces  proposi- 
tions ne  pouvait  produire  aucun  avantage,  et  le  con- 
tenu de  la  lettre  de  Belloni  ne  laissait  aucun  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fût  un  stratagème  du  Prétendant 
ou  de  ses  partisans.  En  conséquence , le  parlement 
déclara  que  toute  cette  transaction  était  un  artifice 
scandaleux  , dont  l’objet  était  de  tromper  les  mal- 
heureuses dupes  et  de  déguiser  les  menées  perfides 
des  ennemis  invétérés  de  la  personne  du  roi , de  sa 
couronne  et  de  sa  dignité , et  il  fut  résolu , à l’una- 
nimité , que  la  lettre  de  Belloni  serait  brûlée  publi- 
quement à la»bourse  par  la  main  du  bourreau.  Ainsi 
finit  une  affaire  qui , malgré  tou»  les  soins  du  gou-# 


j 4 i GEORGÈ  II.  ( Période 9. 

vernement , ruina  complètement  uu  nombre  im- 
mense de  pauvres  familles.  , 

La  vente  faite  par  deux  commissaires,  membres 
du  parlement,  de  la  réversibilité  d’un  bien  confisqué 
qui  avait  appartenu  à la  famille  de  Derweutwaler, 
présenta  un  abus  encore  plus  flagrant  de  la  confiance 
parlementaire;  il  fut  découvert  pendantcelte  session. 
Ces  biens  produisaient  près  de  8000  liv.  sterl.  de 
rente  , et  cette  somme  pouvait  être  portée  à 9000. 
La  réversibilité  avait  été  vendue  pour  1000  liv.  ste’r. 
par  les  deux  commissaires  qui  furent  chassés  de  la 
chambre , et  la  transaction  fut  annullée.  Ainsi  la 
circonstance  la  plus  remarquable  de  cette  session 
fut  l’expulsion  de  cinq  membres  du  parlement,  pour 
des  actes  de  la  plus  sordide  friponnerie. 

Tous  les  articles  du  subside  pour  le  service  de  l’an- 
née furent  accordés  ; il  fut  pourvu  à uue  partie  du 
paiement  , en  prenant  un  demi-million  sur  le  fond 
d’amortissemeut , mesure  que  l’on  reprocha  tou- 
jours depuis  à Walpole,  non  seulement  comme  une 
inconséquence,  mais  comme  privant  la  postérité, 
de  5oo,ooo  liv. , de  l'intérêt  progressif  de  cette 
somme , et  portant  le  premier  coup  mortel  à une 
institution  de  sa  propre  création  , en  y introduisant 
une  pratique  qui,  une  fois  sanctionnée  par  le  par- 
lement, devait  probablement  être  continuée  sans 
interruption , et  ce  fut , en  effet , ce  qui  arriva.  Ce- 
pendant, avant  de  censurer  un  homme  d’état  d’un 
talent  aussi  remarquable  et  d’une  aussi*grande  répu- 
tation que  sir  Robert  W alpole  ? il  convient  d’exa- 
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miner  les  circonstances  existantes , la  situation  du 
pays  , l’esprit  du  temps , et  d’approfondir  un  grand 
nombre  de  questions  aussi  importantes  que  difficiles 
à résoudre.  De  ce  nombre  sont , la  nécessité  pour 
une  ualion  riche  et  puissante  d’avoir  une  dette  pu- 
blique considérable , et  un  fonds  d’amortissement 
s’augmentant  graduellement  ; les  limites  conve- 
nables et  les  proportions  respectives,  de  l’un  et  de 
l’autre  ,1a  meilleure  manière  de  s’assurer,  relative- 
ment au  fond  d’amortissement , du  point  exact  au- 
delà  duquel  cette  institution  alarmerait,  pour  ainsi 
dire,  les  propriétaires  de  fonds  publ  ics , de  manière  à 
les  engager  à placer  plus  avantageusement  leurs  capi- 
taux dans  les  fonds  étrangers.  La  discussion  de  sem- 
blables questions  excédant  de  beaucoup  les  bornes  de 
cet  ouvrage  , je  me  contenterai  d’observer  qu’un 
homme  aussi  versé  que  Walpole  dans  les  affaires  de 
finance,  sapant  lui -même  son  système  favori,  et 
minant  le  monument  de  sa  propre  gloire  , doit  y 
avoir  été  forcé  par  l’impossibilité  de  trouver  de  meil- 
leurs moyens;  il  avait  à choisir  entre  la  reconnais- 
sance de  la  postérité  et  celle  de  ses  contemporains, 
et  il  préféra  le  dernier  parti.  Le  résultat  de  son 
choix  fut  de  concilier  au  ministère  l’affection  et 
l’àppui  de  la  généralité  des  propriétaires  et  des  capi- 
talistes de  l’Angleterre. 

Leroi,  après  avoir  annoncé  aux  deux  chambres 
queletatdes  affaires  exigeait  sa  présence  sur  le  con- 
tinent , et  qu’il  avait  résolu  de  laisser  la  régence 
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entre  les  mains  de  la  reine , termina  la  session  le  1 1 
juin  , et  partit  pour  Hanovre. 

1733'. 

L’histoire  d’Angleterre , à cette  époque,  offre  très 
peu  d’événements  de  quelque  intérêt;  on  n’y  trouve 
guère  que  des  discussions  parlementaires  sur  les 
mêmes  questions  reproduites  chaque  aunée , telles 
que  le  bill  des  pensions , les  troupes  de  terre,  les  sub- 
sides aux  princes  allemands , l’emploi  du  fond  d’a* 
mortisseraent , etc. , etc.  Une  répétition  des  mêmes 
arguments  et  des  mêmes  décisions  n’offran.t  ni  inté- 
rêt, ni  utilité , ne  peuvent  pas  entrer  dans  le  plan  de 
cette  histoire. 

Le  parlement  s’assembla  le  r6  janvier.  Le  roi  re- 
commanda , dans  son  discours , de  lever  les  subsides 
annuels,  de  la  manière  la  moins  onéreuse,  et  exhorta 
les  membres  à éviter  les  disputes  et  les  animosités. 
On  eut  plus  d’égards  pour  la  recommandation  de  sa 
majesté  que  pour  ses  exhortations;  les  subsides 
furent  accordés  ; mais  l’opposition  fut  aussi  vive  et 
aussi  infatigable  que  jamais,  dans  ses  attaques.  Le 
bill  des  pensions  fut  de  nouveau  reproduit  et  rejeté, 
et  l’opposition  échoua  encore  dans  la  question  rela- 
tive à l’entretien  du  même  nombre  de  troupes  de 
terre.  Enfin , pour  couper  court  à tous  ces  raisonne- 
ments sur  les  principes  constitutionnels  et  incons- 
titutionnels , Walpole  déclara  franchement  que  le 
nombre  de  troupes  sur  lequel  on  insistait  était  abso- 
lument nécessaire,  aussi  long- temps  que  la  nation 
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jouirait  du  bonheur  de  voir  sur  le  trône  l’illustre 
famille  qui  l’occupait. 

Grâce  au  système  pacifique  et  aux  sages  mesures 
du  ministère  , le  commerce  de  l’Angleterre  était 
alors  dans  un  état  très  florissant,  et  le  crédit  natio- 
nal tellement  remonté  que  les  porteurs  d’effets  pu- 
blics ne  redoutaient  lieu  tant  que  d’être  obligés  dere- 
cevoirdeur  remboursement.  Cette  circonstance  était 
des  plus  favorables  pour  avoir  de  nouveau  recours 
au  fond  d’amortissement  pour  payer  une  partie  des 
subsides , sans  augmenter  les  impôts.  Le  comité  fit 
en  conséquencela  motion  de  prendre  sur  le  fond  d’a- 
mortissement une  somme  de5oo,ooo  liv.  pour  com- 
pléter les  subsides  accordés  à S.  M.  ; et,  nonobstant 
les  arguments  déjà  employés  parl’opposidctn,  la  mo- 
tion passa  à la  majorité  ordinaire. 
i A cette  époque,  Wal pôle  tenta  sans  succès  d’intro- 
duire son  plan  favori  sur  l’accise,  dont  le  grand  objet 
était  de  prévenir  la  fraude  sur  le  vin , le  tabac,  etc. , 
de  diminuer  la  contrebande,  d’augmenter  le  revenu, 
de  simplifier  les  taxes,  et  d’en  faciliter  la  perception, 
de  manière  à mettre  le  gouvernement  en  état  de  ré- 
duire graduellement  et  d’abolir  définitivement  l’im- 
pôt territorial.  Le  but  principal  de  ce  plan  était  de 
convertir  les  douanes  ou  les  droits  payés  par  les  né- 
gociants à l’importât  ion , en  droits  d’accise , payables 
par  les  marchands  eu  détails , sur  la  consommation  ; 
d’améliorer  les  droits  d’accise  de  manière  à obvier 
aux  abus  et  aux  vexations.  Par  ce  moyen  l’ile  entière 
de  la  Grande-Bretagne  , serait  devenue  une  espèce 
vi.  io 
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de  port  franc,  ou  un  entrepôt  général  commun  à 
toutesles  nations.  Malheureusement  ce  plan  fut  pro- 
posé avant  d’avoir  été  assez  mûri,  et  avant  que  l’o- 
piniou  publique  eût  été  suffisamment  disposée  à ap- 
précier ses  avantages.  L’opposition  déployant  contre 
ce  projet  toute  la  puissance  du  raisonnement  et  la 
force  de  l’éloquence , parvint  à alarmer  le  conseil 
commun  et  les  principales  corporations  commer- 
çantes de  Londres,  à pervertir  le  jugement  et  à exci- 
ter la  rage  d’une  multitude  trompée;  de  sorte  que 
les  réunions  et  les  clameurs  séditieuses  de  la  popu- 
lace obligèrent  le  ministère  à retirer  le  bill  après  la 
première  lecture;  cette  défaite  du  ministre  offre  un 
exemple  remarquable  des  dangers  et  des  malheurs 
qui  accompagnent  presque  toujours  le  mauvais  em- 
ploi de  cet  instrument  politique  et  p'éut-ètre  néces- 
saire , appelé  opposition  systématique. 

Un  message  du  roi  annonça  ,1e  fi  mai , au  parlement 
l’intention  de  S.  M.  de  donner  la  priucesse  royale  en 
mariage  au  prince  d’Orange.  Ce  message  exprimait 
en  outre  l’espoir  que  les  deux  chambres  mettraient 
le  monarque  à même  de  donner  à sa  fille  aînée  une 
dot  convenable.  Les  chambres  répondirent  à ce  mes- 
sage par  les  adresses  les  plus  loyales  de  remercî- 
mentsetde  félicitation,  et  les  communes  arrêtèrent, 
sur-le  champ  , que  S.  M.  serait  autorisée  à prélever, 
pourservirde  dot .à  su  fille,  8o,oooliv.  surles  sommes 
provenantes  des  ventes  des  terres  dans  l’île  de  Saint- 
Christophe. 

Le  1 1 juin , le  roi  termina  la  session  paf  un  dis— 
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cours  de  peu  d’étendue,  mais  sévère,  » contre  les 
)>  auteurs  des  efforts  perfides  récemment  faits  pour 
» exaspérer  le  peuple  et  exciter , par  les  plus  injustes 
» représentations  , des  troubles  et  des  désordres  , 
s>  qui  menaçaient  presque  de  détruire  la  paix  du 
» royaume.  » 

Le  prince  d’Orange  arriva  çn  Angleterre  au  mois 
de  novembre,  mais  étauttombé  malade,  son'mariage 
fut  différé. 

i734- 

Lorsque  le  parlement  s'assembla  le  17  janvier , la 
guerre  était  rallumée  sur  tout  le  continent.  Le  roi , 
dans  son  discours , s’étendit  principalement  sur  l’é? 
tat  critique  des  affaires  de  l’Europe,  et  sur  la  néces- 
sité où  se  trouvait  la  nation  anglaise,  d’agir  avec  cir- 
conspection , et  de  se  tenir  en  état  de  défense.  L’a- 
dresse de  la  chambre  des  pairs,  extrêmement  loyale 
et  pleine  de  respect , reçut  une  réponse  gracieuse. 
L’état*des  partis,  dans  la  chambre  des  communes, 
fut  à peu  près  le  même  que  pendant  la  dernière 
session.  Les  membres  de  l’opposition  , pleins  d’a- 
nimosité personnelle  contre  le  ministre , semlMient 
résolus  à s’opposer  à toutes  ses  mesures,  quelque 
nécessaires  qu’elles  fussent  à la  sûreté  et  à’ la  pros- 
périté du  royaume.  Us  essayèrent  leurs  forces  dipis 
plusieurs  motions , tendantes  à obtenir  la  production 
de  pièces  relatives  aux  négociations  avec  la  France 
et  l’Espagne  ; et  à ce  qu’il  fût  présenté  une  adresse 
au  roi,  pour  connaître  jusqu’à  quel  point  S.  M.  se 
trouvait  engagée  par  ses  bons  offices , dans  la  cause 
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de  la  guerre  que  l’on  faisait  à l’empereur.et  dans  les 
démarches  qu’avaient  faites  les  parties  belligérantes. 
Mais  le  ministre  lit  échouer  leurs  tentatives , en  fai- 
sant écarter  ces  différentes  motions.  On  croyait  as- 
sez généralen»ent , à cette  époque , que  le  crédit  de 
Walpole auprès  du  roi  diminuait,  et  que  sa  disgrâce 
était  certaine  ; la  défection  récente  de  plusieurs 
pairs,  tels  que  le  duc  de  Mont  rose,  les  comtes  de 
Chesterûeld,  de  Burlington,  de  Stair,  de  Marchmont 
et  lord  Clintou  , qui  occupaient  des  emplois  très  lu- 
cratifs sous  la  couronne , donnait  du  poids  à cette 
opinion.  Cependant  l’événement  prouva  le  contraire. 
Deux  jours  après  que  le  ministre  eut  retiré  son  bill 
sur  l’accise,  ces  seigneurs  perdirent  leurs  emplois, 
lord  Bolton,  colonel  du  régiment  des  gardes  à cheval 
du  roi , et  lord  Cobham , colonel  du  régiment  du  roi 
cavalerie,  qui*avaieut  influencé  leurs  ainis  dans  la 
chambre  des  communes,  d’une  manière  défavorable 
au  bill  de  l’accise,  fureut  privés  de  leur»  régi- 
ments. !..  : 

La  disgrâce  de  ces  deux-colonels  fut  représentée 
soudübs  plus  odieuses  couleurs,  comme  un  acte  ar- 
bitraire du  ministre , qui  avait  résolu  de  mutiler 
l’armée*  de  manière  qu’aucun  officier  n’osât 
vgter  contre  lui  dans  l’une  ou  l’autre  chambre. 
L’opposition  porta  dans  celte  circonstance  sou 
aveugle  animosité  au  point"  d’élever  une  question 
qui  tendait  directement  à miner  ou  plulûit  à détruire 
la  constitution,  en  faisant  revivre  l’indépendance 
militaire,  qui,  dans  le  siècle  précédent,  avait  renversé 
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le  trône , et  rendu  le  peuple  esclave.  Lord  Morpeth 
demanda  la  permission  de  présenter  un  bill , tendant 
« à mettre  la  constitution  hors  d’alteiîite,  en  ordon- 
» nant  que  les  officiers,  jusqu’au  rang  de  colonel  in- 
» clusivcmcnt , ne  pussent  être  .privés  de  leurs  com- 
» missionsqu’en  vertu  d’un  jugement  ou  par  une  cour 
j>  martiale  , tenue  à cet  effet , ou  par  une  adresse  de 
» l’une  ou  l’autre  des  deux  chambres  du  parlement.  » 
Cette  motion  fut  discutée  très  longuement , et  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Après  avoir  justifié,  par  des 
arguments  irrésistibles,  la  saine  doctrine  et  les  prin- 
cipes de  la  constitution  , Walpole  fit  observer  que  la 
conduite  d’un  officier  pouvait  être  influencée  par 
un  esprit  de  malice,  de  vengeance  ou  de  faction,  au 
pointée  l’engager  à s’opposer  en  tout  aux  mesures  du 
gouvei’iiement;  « et,  en  pareil  cas,  dit-il,  je  regar- 
» deraiscommeunbieu mauvaisministre touthomme 
» qui  bésiterailàîonseillerS.M.de  destituer  un  lelolfi- 
» cier;  je  lègueau coutraireàtoussesrriinistresfutuis 
« l’obligation  de  déclarer  en  toute  occasion  à Jcu£ 
a maître,  qu’un  tel  homme  est  incapable  d’avoir  au- 
» cun  commandement  dans  ses  armées.  » La  motion 
fut  rejetée  sans  division. 

Nonobstant  le  peu  de  succès  de  celle  tentative , 
l’opposition  renouvela  l’attaque , en  faisant  la  mo- 
tion d’une  adresse  tendante  à ce  que  S.  M.  fût  priée 
de  faire  connaître  à la  chambre , d’après  quels  avis 
elle  s’était  déterminée  à priver  de  leurs  emplois  le 
duc  dé  Bolton  et  lord  Cobham,  et  quels  crimes  on 
leur  reprochait.  Cette  motion  , fortement  appuyée. 
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fut  également  rejetée , quoique  les  ministres  refu- 
sassent de  faire  aucune  réponse. 

L’oppositiort  fondait  son  principal  espoir  sur  la 
question  de  la  révocation  du  bill  septennial  ; question 
produite  pour  la  première  fois  en  cette  occasion  , et 
renouvelée  depuis  chaque  année.  Ce  bill  avait  été 
dans  le  principe  provoqué  par  les  whigs , qui  le 
crurent  nécessaire  pour  garantir  la  succession  pro- 
testante, et  vivement  combattu  par  lestorys  et  les 
jacobites.  Les  mêmes  arguments , employés  dans 
l’origine  par  les  deux  partis , furent  de  nouveau  re- 
produits, avec  toute  la  force  que  l?éloquence,le  rai- 
sonnement et  des  allusions  remplies  de  malignité  pou- 
vaient leur  prêter.  La  principale  objection  elevée 
contre  ce  bill  était  que  les  élections  pour  un  parle- 
ment septennial  étaient  plus  sujettes  a être  influen- 
cées par  la  corruption  , que  celles  qui  avaient  lieu 
pour  des  nominations  triennales.  Wâlpole  se  surpassa 
lui-même  dans  celte  discussion  , et  mit  tellement  en 
Apmière  les  dangers  et  les  inconvénients  des  parle- 
ments triennaux  que  la  question  fut  rejetée  à une 
majorité  de  247  contre  184. 

La  cérémonie  du  mariage  entre  le  prince  d’Orango 
et  la  princesse  royale  est  célébrée  le  14  mars,  par  l’é- 
vêque de  Londres.  Message  du  roi  qui  demande  à être 
mis  en  état  d’augmenter  ses  forces  si  les  circonstan- 
ces l’exigeaient,  entre  la  dissolution  du  présent  p^rle- 
mentetl’éleetion  d’un  nouveau.  La-motion  pour  pren- 
dre ce  message  en  considération  est  adoptée,  et  les 
communes  instruisent  S.  M.,par  une  adresse,  qu’elles 
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onlrempli  ses  désirs.  En  conséquence  d’un  message 
subséquent , elles  passent  un  bill  autorisant  S.  M.  à 
accorder  à la  priucesse  royale  une  aunuité  viagère 
de5ooo  liv.  Le  parlement  est  prorogé  le  16  avril,  et 
dissous  deux,  jours  après.  Par  une  proclamation , des 
ordres  sont  expédiés  pour  l’élection  d’un  nouveau, 
qui  est  convoqué  pour  le  18  juin. 

1735. 

L’inactive  neutralité  de  l’Angleterre  , au  mi- 
lieu de  la  guerre  générale  qui  désolait  l’Europe , 
était  presque  regardée  comme  ignominieuse  par 
le  peuple.  Les  mécontents,  dont  le  nombre  aug- 
mentait, reprochaient  au  gouvernement  ce  qu’ils 
appelaient  son  défaut  d'énergiç,  et  son  indifférence 
pour  l’honneur  national , tandis  que  les  avantages 
que  la  continuation  de  la  paix  mettait  la  France  à 
même  de  retirer  de  l’industrie,  du  commerce  et  des 
manufactures  étaient  à peine  sentis,  parce  qu’ils 
étaient  moins  éclatants.  En  outre,  les  alarmes  et  le 
ressentiment  excités  par  le  projet  d’accise,  que  le 
peuple  redoutait  encore,  eurent  tant  d’influence 
dans  les  élections , que  les  partisans  de  l’administra- 
tion de  Walpole  se  trouvèrent  en  moindre  nombre 
que  daps  le  dernier  parlement. 

La  session  fut  ouverte  le  14  janvier , par  un  dis- 
cours émané  du  trône,  dans  lequel  il  était  question 
d’un  plan  formé  de  concert  a'vec  la  hollande , pour 
servir  de  base  à des  négociations  de  paix  générales. 
Le  roi  faisait  en  même  temps  sentir  aux  chambres 
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que  dans  les  circonstances  où  se  trouvait  l’Europe, 
il  était  à propos  qu’à  tout  événement  la  Grande-Bre- 
tagne se  tint  en  état  de  défense.  Les  deux  chambres 
votèrent  des  adresses  de  remcrcîment  après  l’oppo- 
sition d’usage  de  la  part  de  la  minorité.  Elles  accor- 
dèrent une  levée  de  3o,ooo  matelots,  et  portèrent  les 
forces  de  terre  au  nombre  de  25,744  hommes  ef- 
fectif. 

La  chambre  haute  s’occupa  d’une  pétition  de  plu- 
sieurs pairs  écossais,  qui  se  plaignaient  d’une  in- 
fluence'illégale  dans  l’élection  de  16  d’entr’eux, 
accusaient  le  ministre  de  s’ètre  procuré  des  votes 
par  différents  actes  de  corruption  , et  d’avoir  inti- 
mide les  électeurs  par  la  présence  des  troupes.  Les  « 
lords  que  le  roi  avait  privés  de  leurs  emplois  étaient 
les  principaux  moteurs  de  celle  attaque , qui , quoi- 
que dirigée  avec  beaucoup  d’adresse  et  de  vigueur, 
se  termina  en  faveur  du  ministre.  A la  clôture  de  la 
session  , le  i5  mai  , le  roi  fit  connaître  dans  son 
discours,  l’intention  où  il  était  de  visiter  ses  posses- 
sions d’Allemagne  , et  de  nommer  la  reine  régente 
du  royaume  pendant  son  al  sence.  Immédiatement 
après  la  prorogation , S.  M.  s’embarqua  pour  la  Hol- 
lande , pour  se  rendre  dans  le  Hanovre , d’où  elle 
revint  au  mois  de  [Novembre. 

1736.  * . 

• * , , 0 

Les  négociations  et  les  efforts  du  cabinet  britan- 
nique , pendant  le  cours  de  l’année  précédente, 
avaient  été  aussi  heureux  qu’on  pouvait  le  désirer , 
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et  le  roi,  en  ouvrant  la  session  le  i5  janvier,  félicita 
les  chambres  sur  la  perspective  d’une  paix  prochaine 
et  générale  , dont  les  articles  préliminaires,  acceptés 
par  l’empereur  et  le  roi  de  France  , avaient  été 
approuves  par  lui , parce  qu’ils  ne  différaient  pas  es- 
sentiellement du  plan  de  pacification  qu’il  avait  pro- 
posé aux  puissances  belligérantes.  S.  M.  avait  éga- 
lement, par  une  résolution  prise  de  concert  avec  les 
Etals-Généraux  , déclaré  aux  cours  de  Vienne  et  de 
France  qu’ils  étaient  prêts  à concourir  à un  traité, 
dont  l’objet  serait  de  perfectionner  ces  articles.  Le 
roi  termina  sou  discours , en  exprimant  d’une  ma- 
nière affectueuse  l’espoir  que  cette  heureuse  pers- 
pective de  paix  au  dehors  contribuerait  puissam- 
ment à établir  la  concorde  et  l’harmonie  au  dedans. 
Des  adresses  de  remercîment  votées  à l’unanimité  , 
furent  gracieusement  accueillies.  Une  motion  ten- 
dante à réduire  à i5,oooWe  nombre  des  matelots  • 
pour  le  service  de  l’année,  fut  adoptée  à peu  près  avec 
la  même  unanimité,  et  les  forces  de  terre  furent 
réduites  à 17,704  hommes.  . 

La  dette  entière  de  la  nation  , à Noël  1735, s’éle- 
vait à 47,938,298  liv.  3 s.  3i  d. 

Le  mariage  du  prince  de  Galles  avec  la  princesse 
de  Saxe-Gotha,  sœur  du  duc  régnant,  fut  célébré 
le  27  avril.  Tandis  que  l’on  délibérait  dans  la  chambre 
de$  communes  sur  les  félicitations  d’usage  en  pareil 
cas , deux  jeunes  orateurs  du  parti  de  l’opposition , 
M.  Littlelon , depuis  lord  Littleton , et  M.  Pilt,  de- 
veuu  depuis  le  célèbre  lord  Chatam , se  firent  éuii- 
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nemment  distinguer  par  deux  discours  de  la  plus 
grande  éloquence.  « Le  premier,  dit  Tyndal  (vo- 
» lumeXX,  page  3oi^,  prouva  qu’il  avait  bieu  etu- 
» dié  Cicéron.  Quant  au  discours  du  second  , l’anti* 

, » quité  offre  peu  de  modèles  d'uue  semblable  per-  • 
» fection.  Ce  discours , moins  diffus  que  ceux  de 
» Cicéron  , était  plus  brillant  que  h.js  plus  beaux 
» morcêaux  de  Démostbènes.  » • 

Les  juges  de  paix  du  comté  de  Middlesex  ayant 
fait  le  dénombrement  des  maisons  où  l’on  vendait 
de  l’esprit  de  genièvre , trouvèrent  dans  les  limites  de 
Westminster  , de  la  Tour  et  de  la  jurisdiclion  de 
Finsbury , non  compris  Londres  et  Soulhwark , 7044 
maisons  et.boutiques  où  l’on  vendait  publiquement 
celle  liqueur  en  détail , outre  ce  qui  se  vendait  en 
secret  dans  les  greniers , dans  les  caves  et  les  pièces 
situées  sur  le  derrière  des  maisons.  Us  exposèrent 
• dans  leur  pétition  à la  cbfcmbre  des  communes  que 
l’usage  couslaut  et  immodéré  de  cette  liqueur  avait 
déjà  fait  périr  des  milliers  de  snjels  de  S.  M. , et  dé- 
térioré la  sauté  d’un  grand  nombre  d’autres,  au 
point  de  les  mettre  hors  d’état  de  servir  dans  l’ar- 
mée. Le  comité  auquel  cette  pétition  fut  reuvoyée 
fut  d’avis  que  le  bas  prix  des  liqueurs  spiritueuses 
était  la  cause  principale  de  leur  excessive  et  perni- 
cieuse consommation , et  que  le  remède  le  plus  effi- 
cace était  d’assujetir  à un  droit  considérable  toutes 
les  liqueurs  de  cette  espèce.  11  fut  en  conséquence 
passé  un  bill  qui  assujélissait  à un  droit  de  20  scbel- 
liugs  par  gallon  toutes  les  liqueurs  spiritueuses,  et 
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défendait  à toutes  personnes  d’en  débiter  sans  une 
licence  pour  laquelle  il  devait  être  payé  5o  liv.  ster. 
par  an.  Un  grand  nombre  de  pétitioos  contre  ce  bill, 
présentées  par  les  négociants  .faisant  le  commerce 
des  Indes-occidentales  et  les  distillateurs,  ne  produi- 
sirent aucun  effet.  Pendant  le  cours  de  ces  débats, 
un  message  du  roi  fit  connaître  à la  chambre  , que 
les  changements  que  devait  produire  ce  bill  sur  les 
liqueurs  spirituenses,  pouvant  affecter  le  revenu  de 
la  liste  civile , S.  M.  consentait  à accepter  tout  autre 
revenu  d’une  égale  valeur.  La  chambre  accepta  cette 
proposition , et  l’indemnité  due  à S.  M.  fut  fixée  à 
70,000  liv.  ster.  par  an.  Le  roi  fut  autorisé,  par  un 
autre  bill,  à prendre  sur  le  fond  d’amortissement  la 
somme  de  600,000  liv.  à un  intérêt  qui  n’excéderait 
pas  trois  pour  cent  par  an. 

Le  16  février,  le  lendemain  delà  dernière  pleine 
lune , avant  l’équinoxe  la  marée  s’éleva  à près  d’un 
pied  et  demi  plus  haut  qu’à  aucune  autre  époque 
connue,  les  avocats  de  Westminster-Hall  furent 
obligés  de  regagner  leurs  voitures  en  bateau  ,1e  jar- 
din et  la  place  de  la  parade , dans  le  parc  St.-J âmes , 
furent  inondés , ainsi  qu’une  partie  du  quai  de  la 
Tour.  • 

Le  5 mai,  il  fut  passé  un  bill  pour  naturaliser  la 
princesse  de  Galles. 

Un  bill  généralement  appelé  bill  demain  morte , 
fut  passé  le  20  mai,  à l’effèt  de  restreindre  les 
donations  de  terres  à des  gens  ‘de  main  morte 
et  les  empêcher  d’en  acheter.  Cet  acte  défendit 
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à toutes  personnes  de  léguer  des  terres  pour  des 
usages  pieux  , ou  à des  corporations  de  charité , par 
testament  ou  donation,  lesquels  étaient  déclarés 
nuis , à moins  qu’ils  ne  fussent  exécutés  un  an  avant 
ledécèsdes  donateurs. «Les  universités  furent  excep- 
tées, il  leur  était  seulement  défendu  d’acheter  des 
bénéfices.  . 

La  clôture  de  la  session  eut  lieu  le  zo,  et  le  roi, 
ayant  nommé  la  reine  régente , partit  immédiate- 
ment après  pour  le  Hanovre. 

*737*  , 

Pendant  l’absence  du  roi , la  capitale  et  d’autres 
parties  du  royaume  furent  le  théâtre  de  différents 
troubles.  L’exécution  du  bill  sur-  la  liqueur  de  ge- 
nièvre fut  la  cause  principale  de  ceux  qui  eurent  lieu 
à Londres;  un  délit  d’une  nature  plus  atroce  excita 
l’attention  du  gouvernement.  Wilson,  contreban- 
dier déterminé , fut  condamné  à être  pendu  à-  Edim- 
bourg^ pour  avoir  volé  un  percepteur  du  revenu. 
Les  officiers  de  milice  bourgeoise  et  les  gardes  de  la 
ville  eurent  ordre' d’assister  à l’exécution , aGn  d’em- 
pêcher la  délivrance  du  coupable.  L’exécution  eut 
lieu  sans  la  moindre  appareuce  de  sédition , et  l’exé- 
cuteur placé  au  sommet  de  l’échelle , était  occujpé  à 
couper  la  corde  qui  suspendait  le  corps,  lorsque  les 
magistrats  se  retirèrent.  Eu  ce  moment , la  populace 
se  précipita  vers  le  gibet  ; une  partie  força  les  rangs 
des  gardes,  d’autres  jetèreut  de  grosses  pierres  aux 
soldats , dont  plusieurs  furent  blessés.  Le  capitaine 
Porleous  , fut  lui-même  atteint , et  devint  si  furieux 
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de  cet  outrage  qu’il  ordonna  à scs  soldats  de  faire 
feu  : ceux-ci  obéirent  , et  il  y eut  cinq  personnes 
tuées  et  un  grand  nombre  de  blessées.  Portéous,  ar- 
rêté sur-le-champ , fut  mis  en  jugement  pour  avoir 
ordonné  aux  soldais  de  tirer  sans  en  avoir  reçu  l’ordre 

a 

du  magisti  at  civil , et  fut  condamné  à mort.  Cepen- 
dant, comme  sept  des  jurésPavaieut  acquitté,  etque 
le  verdict  qui  Pavait  condamné  avait  reconnu  que 
lui  et  les  gardes  avaient  été  attaqués  et  attciuts'par 
des  pierres  d’une  grosseur  considérable,  qui  avaient 
blessé  plusieurs  de  ses  soldats;  une  inconséquence 
aussi  ridicule,  et  d’autres  circonstances  favorables 
engagèrent  la  régente  à accorder  au  condamné  uu 
répit  de  six  semaines  , afin  d’examiner  les  circons- 
tances de  cette  affaire  ; mai$  quatre  jours  après 
l’arrivée  du  répit  à Edimbourg  , la  populace  se 
porta  subitement  à la  prison  vers  dix  heures  du 
soir , surprit  les  gardes  , s’empara  de  toutes  leurs 
armes,  se  pourvut  de  munitions,  occupa  les  portes 
de  la  ville,  attaqua  la  geôle  , chassa  le  prévôt  , et  les 
magistrats  qui  tentaient  de  la  disperser,  et  blessa 
plusieurs  personnes  de  leur  suite.  Les  séditieux 
mirent  ensuite  le  feu  à la  portede  la  prison,  se  répan- 
dirent dans  les  préaux,  forcèrent  les  portes-clés  de 
leur  ouvA’  les  portes,  mirent  eu  liberté  tous  les  pri- 
sonniers , entraînèrent  Portéous  sur  la  place  ordi- 
naire des  exécutions,  et  le  pendirent  à un  étendoir 
de  teinturier. 

Le  discours  du  trône,  prononcé  le  t,r.  février  à 
l’ouverture  du  parlement , exprimait  la  surprise  et 
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Je  chagrin  causes  à S.  M.  par  les  derniers  troubles. 
Les  communes  , après  avoir  volé  l’adresse  d’usage , 
prirent  le  subside  en  considération  , et  votèrent 
10,000  matelots  et  un  effectif  de  17,704  hommes 
pour  le  service  de  l’année.  Les  sommes  necessaires 
furent  levées  partie  par  le  moyeu  de  taxes  sur  les 
terres  et  sur  la  dréclte,  et  complétées  par  un  million 
accordé  sur  le  fond  d’amortissement. 

La  Grande-Bretagne  éprouva  à celte  époque-une 
perte  sensible  par  la  mort  du  chancelier  Talbot, 
magistrat  accompli  sous  tous  les  rapports,  mais  émi- 
nemment distingué  par  ses  vertus,  par  un  jugement 
sain  et  un  savoir  profond.  Quelque  grande  cepen- 
dant que  fût  cette  perte  , elle  fut  amplement  com- 
pensée par  le  rare  méiite  et  les  talents  remarquables 
de  son  successeur  , lord  llardwicke  ( Philippe 
Yorke).  Ce  magistrat  si  justement  célèbre  fut  nommé 
solliciteur-général  en  171g , procureur-général , en 
1728;  lord  grand -juge  du  banc  du  roi  au  mois 
d’octobre  1733;  créé  baron  Hardwicke  au  mois  de 
novembre  suivant;  nommé  lord  chancelier  au 
mois  de  février  1737,  et  créé  comte  en  1764.  11 
résigna  le  grand  sceau  en  1756,  après  avoir  suc- 
cessivement donné  dans  toutes  ces  fonctions  des 
preuves  d’une  rare  intégrité  et  de  la  connaissance 
la  plus  profonde  des  lois  et  des  hommes.  Cet  homme 
illustre  sera  à jamais  un  modèle  accompli  pour  tous 
ses  successeurs  dans  les  places  les  plus  éminentes. 

Une  enquête  particulière  ayant  eu  lieu  dans  la 
chambre  des  communes  sur  le  jugement  et  l’assassi- 
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nat  du  capitaine  Porleous  , il  fut  passé  un  ljill  qui 
déclarait  le  pi  évol  Alexandre  Wilson  incapable  de 
remplir  aucun  emploi  de  magistrature  dans  la  ville 
d’Edimbourg  ou  dans  tout  autre  endroit  de  la 
Grande-Bretagne,  et  condamnait  le  corps  municipal 
à uue  amende  de  2000  liv.  sler.  au  profil  de  la  veuve 
de  Porleous.  Un  aulrebill  promettait  une  récompense 
de  200  liv.  à quiconque  découvrirait  et  convain- 
crait, par  son  témoignage,  quelqu’un  des  individus 
qui  avaient  pris  part  à cet  assassinat. 

Le  ministre  propose  une  résolution  tendante  à 
appliquer  un  million  du  fond  d’amorlissraent , aura- 
chat  d’une  somme  égale  des  anciennes  annuités  de 
la  mer  du  Sud. 

Différents  moyens  sont  proposés  dans  la  chambre 
des  commîmes,  pour  réduire  à trois  pour  cent  les 
intérêts  de  toutes  les  créances  rachetables.  Après  de 
longs  débats,  aucuu  de  ces  moyens  n’est  jugé  con- 
venable ui  praticable.  Uue  motion  tendante  à empê- 
cher les  comédiens  de  jouer  aucunes  pièces  nou- 
velles avant  qu’elles  n’qpssent  été  approuvées  par 
l’admiuistrvation  , donne  lieu  à des  débats  fort  vifs; 
un  bill  à cet  effet  est  enfin  proposé  et  adopté.  La 
motion  d’une  adresse  ayant  pour  objet  de  prier  S.  M. 
de  vouloir  bien  faire  un  fond  de  100, 000  liv.  par  an 
pour  le  prince  de  Galles,  fut  l’objet  le  plus  important 
des  débats  qui  eurent  lieu  pendant  cette  session. 

L’expérience  avait  appris  à George  1 1 , avec  quelle 
facilite  l’héritier  présomptif  de  la  couronne  pouvait 
être  entraîné  à se  réunir  à l’opposition  contre  les 
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mesures  du  conseil.  Ce  prince , craignant  que  l’ar- 
rivée de  son  fils  augmentâtla  fermentation  déjà  exis- 
tante dans  le  royaume,  et  les  embarras  du  gouver- 
nement y lui  avait  fait  différer  de  jouren  jour  de  per- 
mettre qu’il  s’éloignât  du  pays  d’Hanovre  ; mais  un 
événement  imprévu  l’engagea  à hâter  le  départ  du 
prince.  Le  roi  fut  instruit  qu’un  mariage  secret  entre 
son  fils  et  la  princesse  royale  de  Prusse  était  tout 
prêt  à se  conclure  ; et  comme  ces  deux  rois  conser- 
vaient depuis  leur  plus  tendre  jeunesse  la  plus  vio- 
lente antipathie  l’un  pour  l’autre , antipathie  que 
leur  qualité  de  beaux-frères  n’avait  poiut  affaiblie, 
rien  11e  pouvait  être  plus  désagréable  au  roi  que  le 
projet  de  ce  mariage.  S.  M.  n’en  eut  pas  plutôt  reçu 
la  nouvelle,  qu’elle  expédia  à son  fils  l’ordre  de  re- 
venir immédiatement  en  Angleterre.  Ce  prince  obéit 
sur-le-champ , et  arriva  bientôt  aprèsàSt. -James,  où 
il  fut  assez  froidement  reçu  parle  roi.,  La  crainte  de 
l’indignation  de' son  père  le  tint  d’abord  dans  la  sou- 
mission que  l’on  pouvait  attendre  d’un  prince  âgé 
de  21  ans  ; mais  à mesure,  qu’il  avançait  en  âge  et 
qu’il  acquit  la  conscience  de  sa  dignité  , la  froideur 
de  sou  père  et  l’état  de  gène  dans  lequel  il  était  forcé 
de  vivre  le  révoltèrent.  Son  goût  pour  la  littérature 
le  porta  à rechercher  la  société  des  personnes  les 
plus  distinguées  par  leurs  talents  et  leurs.connais- 
sances.  Ainsi , la  conduite  inexplicable  du  roi  le 
jeta  dans  la  société  des  principaux  membres  de  l’op- 
position , qui  passaient  en  même  temps  pour  les 
hommes  les  plus  recommandables  par  leur  esprit , 
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leurs  lalenls  et  leur  honnêteté.  Son  hôtel  devint  le 
rendez-vous  des  Pitt,  des  Littletou,  des  Grenville, 
dont  il  fit  sa  société  et  qu'il  admit  dans  la  composi- 
tion de  sa  maison.  Bolinghroke  gagna 
sa  confiance,  parses 
de  sa  conversation 

augmenter  son  ressentiment  contre  le 
persuader 

l’honneur  et  de  la  liberté.  Dansées  d 
Altesse  Royale 
du  roi  ; et  sans  aucune 
manda  d’être  admis  immédiatement 


mes  et  lesenarmes 
principalement  à 
roi , et  à lui 

que  la  cause  de  l’opposition  était  celle  de 

ispositions , sou 
se  rendit  un  jour  dans  l’antichambre 
démarche  préalable,  de- 
en  sa  présence. 

; roi  tut  sur  le  point  de  céder  à son  indignation  et 
se  porter  sur-le-champ  à quelque  extrémité  contre 
a fils;  mais  Walpole  le  détermina  , qnoiqu’avec 
aucoup  de  peiue  , a écouter  avec  l’apparence  de 


aes  aeti  es.  Lie  roi  se  mon  Ira  dispos 
cette  dernière  demande , mais  ne  fil 
aux  autres.  Forcé  de  renoncer  à l’< 
sa  cousine,  et  le  roi  de  Prusse  n’étan 
George  II,  opposé  à celte  union,  h 
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sa  première  passion.  Le  mariage  de  l’héritier  pré- 
somptif du  trône  augmenta  beaucoup  sa  popularité  ; 
cependant,  loin  de  faire  cesser  la  malheureuse  mé- 
sintelligence qui  existait  entre  le  père  et  le  fils , cette 
union  et  l’intervention  projetée  du  parlement  dans 
les  affaires  du  prince , ne  firent  que  l’augmenter. 
Walpole  résolutde  soutenir  le  roi  dans  sa  juste  pré- 
rogative, contre  une  mesure  aussi  inconstitution- 
nelle que  peu  respectueuse,  ei  témoigna  néanmoins 
combien  il  regrettait  que  S.  M.  eût  imprudemment 
différé  d’accorder  au  prince  un  revenu  perma- 
nent de  5o,ooo  liv.  et  un  douaire  à la  princesse.  Le 
ministre,  après  beaucoup  d’efforts,  réussit  enfin  à 
obtenir  une  concession  sur  ces  deux  points.  Le 
prince  en  fut  instruit  par  un  message  formel  , qui 
lui  fut  délivré  par  lelord  chancelier  à la  tête  des  lords 
du  cabinet.  Le  prince  les  pria«  dedéposer  aux  pieds 
a du  roi  l’expression  du  profond  respect  dont  il  était 
» et  dout  il  serait  toujours  pénétré  pour  sa  persoune 
» royale , de  l’assurer  qu’il  était  extrêmement  re- 
» connaissant  de  toutes  les  bontés  de  S.  M. , tant 
j>  pour  lui  que  pour  la  princesse  , ainsi  que  de  l’in? 
# tention  gracieuse  où  était  le  roi  d’accorder  un 
» douaire  à S.  A.  R.  ; mais  qu’à  l’égard  du  message , il 
» était  fâché  de  nepouvoir  y rien  répondre,  parcequa 
» l’affaire  n’était  plus  entre  ses  mains,  m Lorsque  cette 
réponse  fut  rendue  au  roi,  S.  M.  parut  mécontente, 
mais  elle  ne  répliqua  pas.  C’est  dans  ces  circonstances 
que  fut  faite , dans  la  chambre  des  communes , la 
motion  dont  nous  avons  fait  mention , et  qui  fut  for- 


i 

■ Vj  . \ 


i 

Période 9.  ) GEORGE  II.  163 

lement  appuyée  par  le  parti  entier  de  l’opposition. 
Sir  Robert  Walpole  défendit  la  prérogative  de  la 
couronne,  le  droit  qu’avait  le  roi  de  disposer  de  son 
revenu  , sans  l’intervention  du  parlement , et  de  ne 
pas  souffrir  que  l’on  s’immisçât  dans  l’administra- 
tion de  sa  famille.  Il  instruisit  la  chambre  du  message 
adressé  au  prince  parle  roi,  et  soutint  que  5o,oooliv. 
sterl.par  an,  outre  le  revenu  provenant  du  duché 
de  Cornouailles,  était  une  somme  suffisante,  et  tout 
ce  que  le  roi  pouvait  accorder  sur  sa  liste  civile.  La 
motion  fut  rejetée  par  une  faible  majorité  de  284 
contre  204.  L’indiscrétion  que  commit  le  prince  en 
soumettant  au  parlement  une  question  aussi  incons- 
titutionnelle, la  violence  de  ses  conseillers,  et  par- 
ticulièrement les  insinuations  indécentes  dirigées 
contre  la  reine , dauslecours  des  débats,  offensèrent 
extrêmement  le  roi , et  augmentèrent  naturellement 
la  sévérité  de  sa  conduite  envers  le  prince  , qui  , se 
considérant  comme  prisonnier  d’état  dans  le  palais 
de  son  père , saisit  la  première  occasion  qui  se  pré- 
senta pour  se  soustraire  à sa  domination.  La  famille 
royale  se  trouvant  à Hampton-Court , la  princesse 
de  Galles  éprouva  les  douleurs  de  l’enlantemcnt , et 
le  prince  , sans  eu  donner  le  moindre  avis  au  roi 
ni  à la  reine  , la  ramena  précipitamment  au  palais 
de  St.-James,  où  elle  accoucha  la  nuit  même  d’une 
princesse,  avant  cjue  la  reine  ou  aucun  des  officiers 
d’état,  dont  la  présence  était  nécessaire  en  pareil 
cas , eussent  eu  le  temps  d’arriver.  Lorsque  la  reine 
vint  le  lendemain  matin  rendre  visite  à la  princesse 
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de  Galles , le  prince  chercha  à excuser  son  départ 
précipité , en  alléguant  à S.  M.  les  douleurs  subites 
que  la  princesse  avait  éprouvées,  et  qui  exigeaient 
des  secours  sf  prompts  et  si  immédiats,  qu’il  avait  été 
jugé  plus  prudent  de  la  ramener  à Londres , que 
d’attendre  à Hiunpton-Court  des  médecins  et  des 
sages  femmes,  qui  auraient  pu  arriver  trop  tard.  Il 
pria  la  reine  de  faire  part  au  roi  de  ses  motifs,  et 
manifesta  l’intention  de  se  rendre  le  matin  même  au- 
près de  S.  M.  ; maisd’après  les  avis  de  la  reine,  il  con- 
sentit à diflérer  sa  visite  de  quelques  jours.  Le  roi 
était  si  vivement  offensé , que  loin  d’être  touché  de  . 
cette  justification,  il  résolut  d’en  témoigner  son  res- 
sentiment , d’une  manière  aussi  publique  que  l’a- 
vait été  l’injure.  Un  nouveau  message,  préparé  à cet 
effet , fut  en  conséquence  remis  au  prince  , avec  la 
même  formalité.  En  réponse  à ce  message  le  prince 
écrivit  une  lettre  très  soumise,  dans  laquelle  il  té- 
moignait son  chagrin  d’avoir  déplu  au  roi , et  de- 
mandait la  permission  de  se  rendre  le  lendemain  n 
matin  auprès  de  S.  M.  Celle  demande  ayant  été  re- 
jetée , le  prince  la  renouvela  plusieurs  fois  , eu  ex- 
primant l’espoir  et  le  désir  extrême  d’obtenir  son,  , 
pardon;  mais  ses  supplications  ne  produisirent  au- 
cun effet , et  le  toi  prit  la  résolution  violente  de  ren- 
voyer le  pr  ince  des  appartements  qu’il  occupait  au  , 
palais  de  St.- James.  Le  chancelier  et  ses  amis  ayant 
tépplpe  chagrin  que  leur  causait  dette  qbdp^|^ 
lion  , et  déclaré  que  leur  avis  était  de  ne  pas  pôusser 
les  choses  à cette  extrémité,  si  cela  était  compatible 
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avec  l’honnenrdeS.  M. , Walpole  répondit,  que  telle 
était  la  résolution  définitive  du  roi.  Il  fut  proposé 
alors  d’envoyer  un  message  au  prince  pour  lui  faire 
connaître  le  genre  de  soumission  et  les  changements 
dans  sa  conduite  , que  le  roi  désirait  comme  condi- 
tions de  la  réconciliation.  Sir  Robert  Walpole  re- 
jeta ce  parti , qui  donnerait , dit  il , naissance  à une 
guerre  de  plume  entre  le  roi  et  son  fils  , guerre  qui 
aurait  des  suites  plus  funestes  que  la  détermination 
du  roi  ; on  procéda  donc  à la  rédaction  du  message. 
Le  chancelier  fi»  des  remontrances  sur  l’inconve- 
nance, la  dureté  du  style  et  sur  ses  représentations j 
quelques  expressions  plus  douces  furent  substituées 
à celles  qui  avaient  paru  trop  dures  dans  le  message, 
qui,  après  une  récapitulation  de  tous  les  torts  du 
prince,  se  terminait  en  ces  termes:  «Jusqu’à  ce 
» que  vous  retiriez  votre  confiance  à ceux  dont  les 
»>  avis  dirigent  votre  conduite  injustifiable  envers 
» moi  et  envers  la  reine;  et  jusqu’à  ce  que  vous  soyez 
» rentré  dans  le  devoir , vous  ne  résiderez  pas  daus 
» mon  palais , et  je  ne  permettrai  pas  qu’il  soit  le 
rendez-vous  de  gens  qui , sous  les  apparences  de 
♦>  leur  attachement  pour  vous , fomentent  les  divi- 
» sions  que  vous  avez  fait  naître  dans  ma  famille  et 
» qui  affaiblissent  l’intérêt  commun  de  tous  ses 
» membres.  Dans  cette  situation,  je  ne  recevrai  au- 
» cune  réponse  que  lorsque  vos  actions  annonceront 
» un  juste  sentiment  de  vos  devoirs  et  de  votre  sou- 
» mission  , qui  puisse  m’engager  à pardonner  ce  qui 
« doit  être  à présent  l’objet  de  mon  juste  resseuti- 
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» nient;  en  attendant,  ma  volonté  est  que  vous  quit- 
» tiez  le  palais  de  St.-James  avec  toute  votre  famille , 

» lorsque  vous  pourrez  le  faire  sans  danger  ou  sans 
» inconvenieuts  pour  la  santé  de  la  princesse.  Je  lui 
» laisserai  pour  le  présent  le  soin  de  ma  petite-fille, 

» jusqu’à  ce  que  le  temps  soit  venu  pour  moi  de  son- 
» ger  à son  éducation.  » Toutes  les  démarches  ulté- 
rieures du  prince  étant  restées  sans  effet,  il  quitta 
le  palais , et  se  retira  à l’hôtel  de  Norfolk  , place  St.- 
James  , où  il  établit  sa  résidence  , et  sa  maison  de- 
vint un  centre  d’opposition  politique.  Le  roi  fit  pu- 
blier en  conséquence , nn  ordre  qui  interdisait  l’en- 
trée de  ses  palais,  et  l’honneur  de  paraître  en  sa  pré- 
sence, à toutes  les  personnes  qui  faisaient  leur  cour 
au  prince  et  à la  princesse  deGalles.  Pendant  le  cours 
de  cette  importante  et  malheureuse  transaction, le 
prince  donna  de  grandes  preuves  de  courage  et  de 
sensibilité , consignées  dans  unrapportcirconstancié 
laissé  par  lord  Hardwieke  ( papiers  d' Hardwicke 
Les  détails  les  plus  intéressants  de  ce  récit  ont  été  ex- 
traits des  Mémoires  de  sir  Robert  Walpole.  ( vol.  II, 
chap.  48 , page  442  à 492.  ) 

Le  parlement  est  prorogé  le  21  juin.  Cette  année 
fut  marquée  par  un  événement  également  funeste 
pour  l’Angleterre  et  pour  le  roi,  la  mort  de  la  reine 
Caroline.  La  santé  de  S.  M.  s’affaiblissait  depuis 
quelque  temps , et  la  maladie  qui  causa  sa  mort  fut 
une  hernie  que,  par  des  motifs  de  délicatesse,  elle, 
eut  l’imprudence  de  cacher,  même  aux  gens  de  l’art 

qui  furent  appelés  pour  lui  donner  des  secours.  Sur 
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des  symptômes  pins  ou  moins  équivoques , les  mé- 
decins jugèrent  que  cette  princesse  avait  la  goutte 
dans  l’estomac  , et  lui  administrèrent  des  cordiaux 
énergiques,  qui  produisirent  une  inllammat  ion  d’en- 
trailles qui  fut  bientôt  suivie  de  la  gangrène  et  de  la 
mort.  Elle  expira  le  20  novembre , et  garda  jusqu’au 
dernier  moment  sa  sérénité,  son  caractère,  sa  dignité 
et  sa  grandeur  d’ame  , montrant  la  plus  grande  sou- 
mission aux  décrets  rie  la  Providence.  Elle  envoya  à 
son  fils  sa  bénédiction  et  un  message  de  pardon,  et  dit 
à sir  Robert  Walpole  qu’elle  l’aurait  vu  avec  plaisir; 
mais  qne  la  prudence  l’avait  dissuadée  de  celle  en- 
trevue , qui  aurait  pu  embarrasser  et  irriter  le  roi. 
Au  lit  de  la  mort,  êlle  témoigna  son  approbation 
des  mesures  de  sir  Robert  Walpole,  et  la  haute  opi- 
nion qu’elle  avait  de  sa  droiture  et  de  ses  talents  ; 
se  tournant  ensuite  vers  ce  ministre  qui  était  avec  le 
roi  près  de  son  lit  : «J’espère , lui  dit-elle,  que  vous 
» n’abandonnerez  jamais  le  roi,  et  qne  vous  conti- 
» nuerez  de  le  servir  avec  votre  fidélité  accoutu- 
» niée.  » Elle  ajouta,  en  prenant  la  main  dn  roi, 
« Je  vous  recommande  S.  M.  » 11  est  impossible  de 
décrire  les  marques  d’affectiou  et  de  sensibilité  que 
donna  George  II  pendant  la  maladie  de  la  reine  , et 
Je  regret  que  lui  causa  sa  perte  ; il  veillait  sans 
cesse  auprès  de  son  lit  avec  la  plus  grande  anxiété, 
et  on  eut  beaucoup  de  peine  à le  déterminer  à prendre 
quelque  repos,  jusqu’au  moment  où  elle  expira. 
Long-  temps  encore  après  ce  triste  événement , le 
roi  ne  pouvait  voir  sir  Robert  Walpôle  saus  fondre 
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en  larmes  ( Mémoires  of  Sir  Robert  TValpole , 
vol.  Il,  chap.  49 , pag.  492  ). 

1738. 

L’atlenliou  de  la  nation  entière  était -alors  ab- 
sorbée  par  les  plaintes  relatives  aux  déprédations, 
aux  violences  et  aux  cruautés  commises  par  les  Es- 
pagnols contre  le  commerce  anglais  en  Amérique  ; 
et  comme  les  pétitions  et  les  débats  à ce  sujet  étaient 
l’affaire  la  plus  importante  et  presque  la  seule  de 
celle  session,  un  récit  exact,  clairet  concis  de  l’o- 
rigine , des  motifs  et  des  principales  circonstances 
de  ces  querelles , qui  se  terminèrent  par  la  guerre 
d’Espagne,  est  d’autant  plus  nécessaire,  que  les  his- 
toriens n’en  ont  rendu  qu’un  compte  aussi  confus 
qu’infidèle.  4 

Les  Espagnols  ayant  les  premiers  découvert  le 
]N ou veau-Monde,  prétendirent  avoir  un  droit  exclu- 
sif à la  possession  de  tout  le  continent , particuliè- 
rement lorsque  le  Brésil  tomba  sous  la  domination 
de  Philippe  II , par  son  accessiou  au  trône  de  Por- 
tugal. Lorsque  la  grande  existence  de  la  monarchie 
espagnole  commença  à déchoir  sous  les  faibles  suc- 
cesseurs de  Philippe,  les  Hollandais,  les  Français, 
les  Anglais  formèrent  des  établissements  dans  les 
îles  et  sur  le  continent  d’Amérique.  L’Espagne  ne 
renonça  pas  néanmoins  à son  titre  originaire , et  les 
hostilités  , rarement  interrompues  aux  Indes  occi- 
dentales , même  en  temps  de  paix , étaient  une 
source  inépuisable  de  querelles  et  de  plaintes.  Les 

traités  de  1667  çt  de  1670  , confirmaient  non  seu- 
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lement  aux  Anglais  le  droit  de  souveraineté  sur 
toutes  les  terres,  qu’ils  possédaient  alors  en  Amé- 
rique , mais  ils  réglaient , dans  les  termes  les  plus 
précis,  le  mode  de  relations  dans  cette  partie  du 
monde.  L’article  9 du  traitéde  iGyodéfendait  aux  su- 
jets respectifs  de  chaque  nation  de  trafiquer  avec  les 
colonies  ou  possessions  de  l’autre  aux  Indes  occi- 
dentales, à moins  quecenefût  en  vertu  d’une  licence 
accordée  par  l’un  ou  l’autre  des  souverains.  La  per- 
mission formelle  accordée  aux  vaisseaux  anglais  de 
relâcher  dans  les  ports  espagnols,  en  cas  de  mau- 
vais temps  ou  d’autres  accidents , offrait  en  outre 
une  grande  facilité  aux  relations  mutuelles.  Le  traité 
de  1667  , confirmé  à cet  égard  pour  tous  les  traités 
subséquents  , donnait  la  liberté  de  visiter  les  bâti- 
ments de  commerce  qui  naviguaient  près  des  ports 
et  dans  les  mers  appartenantes  aux  pays  respeelfs, 
et  celle  de  confisquer  les  marchandises  de  contre- 
bande ; ce  qui  s’entendait  des  armes  et  des  muni- 
tions. Ces  visites  se  faisaient  avec  beaucoup  d’indul- 
gence dans  les  mers  d’ A mérique , par  les  gardes- 
côtes  espagnols , pendant  tout  le  temps  que  dura  la 
grande  rivalité  entre  la  France  et  l’Espagne  , parce 
que  cette  dernière  puissance  était  portée  à consi- 
dérer les  Anglais  comme  les  amis  les  plus  importants 
et  les  plus  capables  de  protéger  ses  possessions  d’ou- 
tre-mer par  la  supériorité  de  leurs  forces  navales. 
Ainsi  la  connivence  de  l’Espagne  favorisait  singu- 
lièrement le  commerce  florissant,  quoique  illicite, 
qui  existait  entre  les  colonies  anglaises  et  espagnoles , 
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mais  cet  état  tranquille  et  de  prospérité  se  trouva 
totalement  changé  par  l’avénement  d’un  membre  de 
la  famille  de  Bourbon  au  trône  d'Espagne.  La  per- 
mission stipulée  de  trafiquer  avec  la  licence  du  sou- 
verain fut  annulée,  et  il  fut  passé,  à la  compa- 
gnie de  la  mer  du  Sud  , un  contrat  appelé  com- 
munément traité  cl' Assiento  , qui  l’autorisait  pour 
3oansà  importer  un  certain  nombre  de  nègres  dans 
les  colonies  espagnoles,  et  lui  accordait  en  outre  le 
privilège  d’envoyer  chaque  année  à l'Amérique  es- 
pagnole un  seul  bâtiment,  d’un  port  déterminé, 
chargé  de  marchandises  d’Europe.  Quoique  les  An- 
glais eussent  conservé  la  liberté  de  radouber  leurs 
vaisseaux  et  de  faire  des  vivres  dans  les  ports  espa- 
gnols j il  ne  leur  était  pas  permis  d’y  faire  le  com- 
merce. Les  gardes-côtes  visitaient  les  bâtiments  avec 
plusou  moins  desévérité  quelques  captures  illégales 
furent  le  résultat  de  la  rigueur  avec  laquelle  ils  ten- 
taient de  s’opposer  à tout  commerce  illicite  ; il  fut 
même  commis  en  quelques  occasions  des  actes  de 
violence  et  de  cruauté.  Cette  distance  de  l’Europe, 
les  lenteurs  des  tribunaux  espagnols  , et  l’intérêt  des 
gouverneurs,  qui  les  portait  k prononcer  des  con- 
fiscations de  bâtiments  , dans  lesquelles  ils  avaient 
une  part,  rendaient  la  réparation  des  torts  difficile 
et  presque  impraticable. 

11  existait  à cette  époque  d’autres  différends  entre 
l’Angleterre  et  l’Espagne.  Le  droit  de  couper  des 
bois  de  teinture  dans  la  baie  de  Campéche,  et  de 
prendre  du  sel  daus  l île  de  la  Tortue,  furent  mis  eu 
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question.  Les  limites  de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie 
furent  contestées.  L’Espagne  réclama  les  portions  de 
ces  colonies  qui  sont  contiguës  à la  Floride;  et  celte 
demande  fut  faite  en  termes  si  peu  mesurés  , que  le 
gouvernement,  craignant  une  attaque  contre  la 
Géorgie,  avait  envoyé  un  bataillon  d’infanterie  à 
Gibraltar , où  il  devait  s’embarquer  pour  l’Amé- 
rique. 

Dans  ces  circonstances,  l’ambitieuse  reine  d’Es- 
pagne , qui  aspirait  toujours  à la  possession  des 
duchés  de  Parme  et  de  Toscane,  qu’elle  regardait 
comme  héréditaires  dans  sa  famille,  ne  dissimula 
pas  qu’elle  était  mécontente  de  la  paix  ; et  lorsqu’à 
la  mort  de  Jean  Garton , dernier  souverain  de  la 
maison  de  Médicis,  la  Toscane  se  trouva  dévolue 

au  duc  de  Lorraine , conformément  aux  traités , 

* 

elle  résolut  de  faire  revivre  ses  droits  sur  ce  duché, 
et  fit  même  des  ouvertures  à l’Angleterre  pour  obtenir 
son  appui , en  insinuant  que  s’il  lui  était  accordé, 
l’Espagne  renoncerait  à tous  droits  sur  Gibraltar  et 
Minorque , et  réglerait  d’une  manière  pleinement 
satisfaisante  pour  l’Angleterre,  tous  les  différends 
existants  entre  les  deux  pays,  x’elalivement  au  com- 
merce. La  proposition  de  celte  violation  des  traités 
les  plus  solennels  tendant  à rallumer  une  guerre  gé- 
nérale étant  rejetée,  ce  refus  irrita  plus  que  jamais 
la  cour  d’Espagne,  et  d’après  les  ordres  qu’elle  fit 
donner  aux  gardes  côtes , ils  redoublèrent  de  ri- 
gueur, et  les  plaintes  répétées , qu’excitèrent  leurs 
violences , parvinrent  en  Angleterre.  Une  pétition 
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fut  en  conséquence,  présentée  au  roi  par  un  corps 
nombreux  de  négociants , qui  se  plaignaient  de  ces 
déprédations  , et  spécifiaient  plusieurs  cas  de  cap- 
tures et  de  confiscations  illégales.  Un  mémoire  éner- 
gique , fondé  sur  ces  preuves , fut  envoyé  au  mi- 
nistre d’Angleterre  à Madrid,  avec  ordre  de  le  pré- 
senter au  roi  d’Espagne  , et  de  requérir  S.  M.  de 
donner  des  ordres  pour  faire  punir  ceux  qui  avaient 
commis  ces  atrocités  , et  accorder  une  prompte  ré- 
paration aux  sujets  anglais  qui  pouvaient  y-avoir 
droit , déclarant  que  si  , contre  toute  attente,  ces 
instances  ne  produisaient  pas  l’effet  désiré,  S.  M. 
britannique  se  verrait  forcée  de  procurer  à ses  sujets 
la  satisfaction  qu’ils  avaient  droit  de  demander, 
en  vertu  du  traité  existant  , et  conformément  au 
droit  des  gens.  Le  roi  Philippe  répondit  au  ministre 
qu’il  ferait  temt  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  con- 
server l’amitié  du  roi  d’Angleterre  ; mais  malgré  les 
pressantes  réclamations  du  ministre  anglais  , qui 
déclara  qu’une  restitution  immédiate  et  une  puni- 
tion exemplaire  pouvaient  seules  satisfaire  son 
maître,  il  n’obtint  pas  de  réponse  avant  l’ouverture 
du  parlement;  il  parut  même  que  la  cour  d’Espagne 
n’envisageait  pas  cet  objet  sous  le  même  point  de 
vue  que  le  cabinet  anglais  ; elle  contesta  même 
plusieurs  faits  avancés  dans  le  Mémoire. 

Tel  était  l’état  de  la  querelle  entre  l’Angleterre  et 
l’Espagne  à l’ouverture  de  la  session , qui  eut  lieu  le 
24  janvier.  Le  discours  de  sa  majesté,  remarquable 
par  sa  brièveté,  recommandait  la  prudence  et  l’uua- 
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nimité  dans  l’expédition  des  affaires  publiques.  Les 
deux  chambres  présentèrent  des  adresses  de  condo- 
léance à l’occasion  de  la  mort  de  la  reine,  et  bientôt 
après  l’état  des  affaires  entre  l’Espagne  et  l’Angle- 
terre fut  pris  en  considération.  Le  3 mars,  plusieurs 
négociants,  colons  et  autres,  intéressés  dans  les  co- 
lonies anglaises,  ou  faisant  le  commerce  avec  elles, 
présentèrent  une  pétition,  dans  laquelle  ils  récapi- 
tulaient tout  ce  qui  avait  donné  lieu  à leurs  précé- 
dentes réclamations,  et  déclaraient  que  les  Espagnols 
continuaient  leurs  déprédations,  et  avaient  même 
poussé  plus  loin  leurs  violences  et  leurs  cruautés. 
La  chambre  était  chaque  jour  assaillie  de  pétitions 
et  de  pièces,  où  se  trouvaient  détaillés,  dans  les 
termes 'les  plus  pathétiques,  les  actes  d’inhumanité 
commis  envers  les  Anglais  faits  prisonniers  en  Amé- 
rique à bord  des  bâtiments  marchands,  et  qui  étaient 
forcés  de  travailler,  les  fers  aux  pieds,  soit  dans  les 
chantiers  espagnols,  soit  aux  fortifications,  sans 
autre  nourriture  que  des  vivres  dégoûtants , rongés 
de  vermine,  et  étant  souvent  torturés  et  plongés 
dans  des  cachots.  Plusieurs  capitaines  et  matelots 
furent  interrogés  à la  barre  de  la  chambre,  et  si  l’on 
pouvait  ajouter  une  foi  entière  à leurs  déposilions,les 
faits  étaient  prouvés  d’uuc  manière  incontestable  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  examinés  sous  serment,  et  ne 
furent  confroulés  avec  aucun  témoin  du  côté  des 
Espagnols.  L’intérêt  des  déposants  et  l’espoir  d’ob- 
tenir des  réparations , les  portait  à exagérer  leurs 
injures  ; ils  virent  qu’il  était  populaire  de  se  plaindre 
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des  Espagnols,  et  cette  connaissance  de  la  disposi- 
tion des  esprits  les  enhardit  à amplifier  à l’envi  l'énu- 
mération de  leurs  désastres. 

Pour  répandre  un  plus  grand  jour  sur  cette  af- 
faire , il  est  nécessaire  d’observer  que  l’objet  prin- 
cipal de  l’opposition  était  d’exaspérer  le  méconten- 
tement contre  l’Espagne , au  point  de  rendre  tout 
accommodement  impraticable,  et  de  forcer  ainsi  le 
miuistre  à déclarer  une  guerre  que  les  membres  de 
ce  parti  regardaient  comme  uu  moyen  probable  \ 
d’obtenir  son  éloignement.  En  réponse  à ceux  qui , 
en  adoptant  cette  opinion  , allèrent  jusqu’à  alléguer 
que  Walpole  avait  peur  de  la  guerre,  parce  qu’il  11e 
voyait  de  sûreté  pour  lui  que  dans  la  paix,  le  mi- 
nistre dit  : u Quant  à la  crainte  que  l’on  suppose  gé- 
» néralementà  un  miuistre  de  s’embarquer  dans  une 
» guerre , je  ne  conçois  pas  bien  sur  quels  motifs  011 
« peut  la  fonder.  Pour  moi,  ni  la  raisou,  ni  ma  pro- 
»pre  expérience  11e  m’offrent  aucune  cause  qui 
«puisse  me  faire  croire  qu’un  ministre  ne  soit  pas 
«aussi  en  sûreté  en  temps  de  guerre  que  pendant  la 
« paix.  A en  juger  même  d’après  les  seules  lumières 
« de  la  raison  , il  est  de  l'intérêt  d’un  ministre  qui  a 
« quelques  malversations  à se  reprocher,  de  désirer 
«la  guerre,  parce  qu’en  fixant  les  regards  de  la  ua- 
« tion,  elle  les  détourne  de  l’examen  de  sa  conduite. 

« D’ailleurs  , il  n’est  pas  responsable  du  mauvais 
« succès  d’une  guerre , au  même  degre  qu’il  l’est  des 
« fautes  de  son  administration.  « 

Les  affaires  d’Espagne  occupaient  l’aUeuliou  pu- 
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blique  à un  tel  point , que  toute  autre  considération 
disparaissait  devant  elles}  et,  nonobstant  le  profond 
respect  de  la  nation  pour  la  liberté  de  la  presse , on 
ne  prit  aucun  ombrage  de  la  résolution  votée  una- 
nimement de  faire  exécuter  le  réglement  qui  défen- 
dait la  publication  des  débats  pendant  que  la  cham- 
bre était  en  séance,  ainsi  que  pendant  les  vacances. 
Au  nombre  des  témoins  interrogés  à la  barre  de 
la  chambre , relativement  aux  déprédations  et  aux 
indignités  de  toute  espèce  commises  par  les  Espa- 
gnols,se  trouvait  un  nommé  Jenkins,  dont  le  navire 
avait  été  abordé  sept  ans  auparavant  par  les  vais- 
seaux garde-côtes,  et  dont,  suivant  les  journaux  du 
temps,  le  capitaine  avait  mis  l’équipage  à la  torture, 
et  avait,  dit-ou,  pendu  trois  fois  Jenkins,  une  fois 
entre  autres  avec  le  mousse  de  la  chambre  à ses 
pieds,  et  lui  avait  ensuite  coupé  une  oreille,  en  lui 
-disant  de  la  porter  à son  roi.  L’effet  que  produisit 
sur  la  naliou  en  général  ce  conte  ridicule , qui  avait 
fait  alors  peu  de  sensation,  fut  proportionné  aux 
sentiments  d’horreur  et  de  vengeance  qu’il  excita 
dans  la  chambre  des  communes,  qui  aurait  adopté 
avec  ardeur  les  résolutions  les  plus  péremptoires , 
$i  sir  Robert  Walpole  ne  s'y  était  pas  opposé  avec 
beaucoup  d’adresse.  Le  ministre  convint  que  les  pé- 
titionnaires avaient  clairement  prouvé  leurs  pertes  ; 
que  les  déprédations  commises  par  les  garde-côtes 
étaient  contraires  au  droit  des  gens , aux  traités  exis- 
tants entre  l’Angleterre  et  l’Espagne,  aux  droits  in- 
contestables et  aux  privilèges  des  sujets  britauuiques. 
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el  étaient  de  nature  à provoquer  le  plus  vif  comme 
le  plus  juste  ressentiment.  «Je  pense  cependant,  dit 
» sir  Robert,  que  si  nous  pouvons  obtenir  une  satis- 
» faction  convenable  et  une  entière  réparation,  par 
» des  voies  amicales,  nous  ne  devons  pas  précipiter 
» la  nation  dans  une  guerre  dont  l’issue  doit  nous 
» inspirer  les  plus  grandes  craintes,  tandis  que  tout 
» ce  que  nous  pourrions  espérer  du  succès  le  plus 
» complet  serait  une  satisfaction  convenable  pour 
« les  injures  passées,  el  une  garautie  suffisante  eon- 
» tre  leur  renouvellement.  Or , nous  avons  encore 
» l’espoir  d’obtenir  ces  avantages  par  la  voie  des  ué- 
» gociations.  » La  chambre  adopta  en  conséquence 
une  adresse  tendante  à ce  que  sa  majesté  fût  suppliée 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  obtenir  une  réparation 
effective  des  insultes  faites  à ses  sujets,  des  pertes 
éprouvées  par  eux , et  des  atteintes  portées  à l’hon- 
neur de  sa  couronne.  La  chambre  assurait  en  outre 
sa  majesté  que  dans  le  cas  où  des  démarches  amicales 
n’auraient  aucun  résultat  satisfaisant,  les  communes 
la  mettraient  à même  de  prendre  les  mesures  que 
l’honneur  et  la  justice  exigeraient  quelle  adoptât. 
L’adresse  votée  dans  la  chambre  haute  était  encore 
plus  énergique,  et  le  roi  accueillit  favorablement 
l’une  et  l’autre. 

Il  fut  fait  le  5 mai  une  autre  motion , dont  l’objet 
était  de  présenter  uu  bill,  sous  le  titre  plausible 
d’acte  tendant  à encourager  et  protéger  efficace- 
ment le  commerce  avec  l’Amérique.  Le  but  de  cet 
acte  était  de  donner  aux  officiers  et  aux  matelots  qui 
» 
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participeraient  à un  combat  , la  propriété  de  toutes 
les  prises  faites  sur  les  Espagnols  après  une  déclara- 
tion de  guerre.  Les  matelots  devaient  recevoir  5 liv. 
sterl.  pour  chaque  Espagnol  fait  prisonnier  en  mer, 
et  la  propriété  de  toutes  les  places  enlevées  à l’enne- 
mi devait  être  conférée  aux  capteurs  par  une  patente 
du  roi.  Le  ministre  s’éleva  avec  beaucoup  de  force 
coutre  cette  motion  , dont  il  fit  sentir  l’inconve- 
nance, en  prouvant  qu’un  pareil  acte  équivaudrait 
à une  déclaration  de  guerre,  et  compromettrait  la 
Grande-  Bretagne  avec  tous  les  peuples  commerçants 
de  l’Europe.  La  motion  fut  rejetée  à unegraude  ma- 
jorité, et  peu  de  jours  après  cette  discussiou,  c’est- 
à-dire,  le  20  mai,  le  parlement  fut  prorogé.  Environ 
quinze  jours  après,  la  princesse  de  Galles  fut  déli- 
vrée d’un  fils,  qui  fut  baptisé  sous  le  nom  de  George 
(actuellement  roi  d’Angleterre).  Vers  le  même 
temps,  une  forte  escadre  fit  voile  pour  la  Méditerra- 
née, sous  les  ordres  de  l’amiral  Haddock.  Le  gouver- 
nement envoya  des  instructions  à tous  les  Anglais 
dans  les  différents  ports  d’Espagne,  pour  les  inviter 
à faire  enregistrer  tous  leurs  effets  chez  les  notaires , 
en  cas  de  rupture,  La  Géorgie  reçut  des  secours  en 
troupes  et  en  munitions  , pour  être  en  état  de  résis- 
ter aux  Espagnols,  qui  menaçaient  de  l’envahir. 

Ces  mesures  vigoureuses  engagèrent  la  cour  de 
Madrid  à envoyer  presque  immédiatement  au  mi- 
nistre d’Espagne  en  Angleterre,  des  instructions 
d’une  nature  si  pacifique , qu’au  mois  de  septembre 
il  fut  signé  des  préliminaires  qui  devaient  servir  de 
YI.  12 
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base  à un  traité  d’accommodement , ou  plutôt  à celle 
fameuse  convention  qui  fit  tant  de  bruit  en  Europe, 
et  détruisit  presque  entièrement  la  tranquillité  inté- 
rieure de  l’Angleterre. 

La  cité  de  Londres  adopta  une  résolution  pour  la 
construction  d’un  magnifique  hôtel , destiné  à servir 
de  résidence  aux  futurs  lords-maires.  Les  fonde- 
ments de  ce  bâtiment  furent  jetés  le  23  octobre  de 
l’année  suivante,  et  il  fut  habité  en  1762. 

Le  bill  ayant  pour  objet  de  diminuer  la  vente  en 
délai!  des  liqueurs  spiritneuses , causa  beaucoup 
d’émeutes  dans  les  cités  de  Londres  et  de  West- 
minster. Cette  loi  était  si  peu  respectée,  qu’en  moins 
de  deux  aus  plus  de  12,000  personnes  de  la  banlieue 
furent  convaincues  d’avoir  illégalement  vendu  de 
l’eau-de-vie  de  genièvre.  Près  de  la  moitié  fut  con- 
damnée à une  amende  de  100  liv.  sterl.,  et  9000 
payèrent  10  liv.  sterl.  pour  s’exempter  d’ëlre  enfer- 
més dans  une  maison  de  correction. 

» .....y,. 

17%- 

Le  parlement  s’assembla  le  février.  Le  roi  , 
dans  son  discours  , informa  les  deux  chambres 
qu’une  convention  avait  été  conclue  et  ratifiée  entre 
lui  et  le  roi  d’Espagne,  qui  s’était  obligé  à réparer, 
par  des  paiements  successifs,  dont  lé  terme  était 
convenu , les  perles  que  les  sujets  anglais  pouvaient 
avoir  éprouvées,  et  qu’il  avait  été  taommé  des  pléni- 
potentiaires pour  statuer,  dans  tin  temps  limité, 
sur  toutes  les  plaintes  et  snr  les  abns  qui  avaient 
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jusqu’alors  interrompu  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  les  mers  d’Amérique.  Lesdits  pléni- 
potentiaires devaient,  en  outre,  régler  tous  les  ob- 
jets en  litige,  de  manière  à prévenir  ou  à faire  ces- 
ser à l’avenir  toute  nouvelle  cause  ou  prétexte  de 
plainte.  La  motion  d’une  adresse  de  remercînients 
éprouva  beaueoup  d’opposition  dabs  les  deux  cham- 
bres; cependaut  elle  fut  adoptée  sans  division  dans 
celle  des  pairs , et  passa  à une  grande  majorité  dans 
la  chambre  basse.  La  convention  , soumise  aux  1 
communes,  fut  renvoyée  à un  comité,  et  son  con- 
tenu ayant  été  rendu  public,  les  conditions  excitè- 
rent de  violentes  clameurs.  La  convention  fut  ap- 
prouvée dans  la  chambre  des  pairs , à une  majorité 
de  g6  contre  74  ; mais  3g  pairs  signèrent  une  pro- 
testation très  énergique , et  le  prince  de  Galles  était  • 
à la  tète  de  l’opposition.  Walpole  ouvrit  la  discus- 
sion dans  la  chambre  des  communes,  par  un  dis- 
cours qui  dura  deux  heures  et  demie , et  qu’il  ter- 
mina par  la  motion  d’une  adresse  pour  remercier  sa 
majesté  d’avoir  communiqué  la  convention.  La  mi- 
norité, dans  son.oppositiou , fit  un  appel  aux  pas- 
sions , et  eut  recours  à tous  les  moyens  qui  pou- 
vaient enflammer  l’esprit  public.  Après  les  plus  vifs 
débats,  qui  furent  fréquemment  interrompus  par 
plusieurs  pétitions  dirigées  contre  la  convention , 
l’adresse  passa  à une  majorité  de  2G0  seulement 
contre  232. 

11  parut  cependant , dans  le  cours  de  la  discussion , 
que  les  amis  du  ministre  étaient  en  majorité  dans  la 

12.. 

* 7 


I 


i8o  GEORGE  II.  ( Période 9. 

chambre , et  l’opposition  , convaincue  qu’elle  ne 
pourrait  plus  tenter  aucuns  efforts  contre  lui  avec 
la  moindre  probabilité  de  succès,  forma  la  résolu- 
tion , non  moins  inconstitutionnelle  qu’inconve- 
nante et  même  ridicule,  d’alarmer  la  nation,  en 
s’abstenant  de  remplir  ses  fonctions  dans  le  parle- 
ment. Sir  William  Wyndham,  qui  conseilla  cette 
mesure  à l'instigation  de  Bolingbrohe,  l’introduisit 
dans  la  chambre  des  communes,  par  un  discours 
très  remarquable , dans  lequel  il  s’élevait  contre  ceux 
qui  avaient  voté  en  faveur  de  l’adresse,  comme  for- 
mant une  faction  contre  les  libertés  et  les  propriétés 
de  leurs  concitoyens.  « Je  fais , dit-il , mes  derniers 
» adieux  à cette  chambre,  et  j’en  appelle  à la  pro- 
» chaîne,  qui  sera  , je  l’espère,  libre  et  exempte  de 
» toute  influence;  elle  jugera  ma  conduite  et  celle 
« de  mes  amis  dans  cette  occasion.  Pour  moi , je 
« finis  en  priant  pour  le  salut  de  mon  pays,  seul  de- 
voir  que  j’aie  encore  la  liberté  de  remplir.  Je  sup- 
» plie  donc  cette  puissance  suprême  , qui  est  inter-; 
«venue  si  souveut,  et  d’une  manière  si  visible  en 
«faveur  des  droits  et  des  libertés* de  cette  nation 
« de  continuer  de  veiller  sur  nous  dans  ces  circons- 
« tances  critiques  et  périlleuses  où  l’insolence  de* 
«nos  ennemis  au-dehors  et  l’influence  de  la  cor-5 
» ruption  au-dedans , menacent  de  renverser  la 
« constitution.  « w » 

L’insulte  que  l’on  faisait  à la  chambre  en  traitant  ; , 
la  majorité  de  faction,  excita  à un  tel  point  l’iudï*'» 
gnation  des  membres , que  l’un  d’eux  s’éleva  pour * 
èv.  t>L  ■ : » •#!  V 
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faire  la  motion  d’envoyer  l’orateur  à la  Tour;  mais 
le  ministre,  qui  seutait  qu’une  telle  mesure  excite- 
rait une  dangereuse  fermentation  dans  le  royaume, 
la  prévint  en  se  levant,  et  en  représentant,  dans  un 
discours  très  animé,  que  les  amis  de  la  nation  et  de 
la  chambre  devaient  avoir  obligation  à ceux  qui, 
en  se  retirant,  jetaient  ainsi  le  masque.  « Nous  pou- 
» vous  bien,  dit-il,  être  en  garde  contre  une  rcbel- 
^ lion  ouverte,  mais  il  est  difficile  de  s’y  mettre 

» contre  des  traitres  secrets Je  crains  seulement 

» qu’ils  ne  tiennent  pas  parole,  et  qu’ils  ne  revien- 

» neat Mais  j’espère  que  leur  conduite  réuuira 

» d’une  manière  plus  ferme  que  jamais , tous  les  vé- 
» ritables  amis  de  l’heureux  établissement  de  la  cou- 
» ronne  dans  la  personne  de  sa  majesté  et  de  sa  fa- 
» mille,  et  que  ceux  des  membres  qui,  avec  de 
» bonnes  intentions,  se  sout  laissés  entraîner  dans 
» de  semblables  mesures , reviendront  de  leur  er- 
» reur , en  entendant  sonner  avec  tant  d’audace  la 
, » trompette  de  la  révolte.  » Plusieurs  membres  de 
la  minorité  profitant  de  cet  avis,  refusèrent  d’aban- 
donner leurs  fonctions  parlementaires,  et  les  ap- 
plaudissements de  leurs  constituants  furent  la  cen- 
sure tacite  de  la  conduite  des  autres , que  rien  ne 
pouvait  justifier;  car  si  la  majorité  des  communes 
était  réellement  une  faction  influencée  ou  corrom- 
pue par  le  ministre , leur  retraite  de  la  chambre 
ne  faisait  qu’accroître  les  forces  de  cette  faction  , et 
ti  la  constitution  était  en  aussi  grand  danger  qu’ils 
le  prétendaient,  leur  désertion  du  seul  poste  où  ils 
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pouvaient  et  devaient  la  défendre  jusqu’à  la  der- 
nière extrémité,  était  une  violation  lâche  et  mani- 
feste de  leurs  devoirs  les  plus  importants  et  les  plus 
sacrés.  Walpole  déclara  en  même  temps  qu’aucun 
événement  ne  l’avait  jamais  délivré  de  plus  grands 
embarras,  et  ne  lui  avait  fourni  de  plus  grands 
moyens  d’assurer  les  véritables  intérêts  de  la  nation  ; 
que , perpétuellement  harassé  par  les  attaques  de 
l’opposition,  il  ne  pouvait  présenter  un  seul  bill,â| 
quelque  avantageux  qu’il  pût  être , qui  n’éprouvât 
de  l’opposition,  et  ne  l’exposât  aux  traits  les  plus 
acérés  de  la  calomnie.  « Mais  maintenant,  dit-il, 

» que  les  principaux  meneurs  de  la  minorité  se  sont 
» retirés  du  parlement,  je  ne  laisserai  pas  échapper 
*>  une  occasion  aussi  favorable  de  proposer  plusieurs 
» mesures  qui  offrent  les  plus  grands  avantages  au 
» commerce  et  aux  manufactures  de  l’Angleterre.  » 

Un  grand  nombre  de  bills  importants , relatifs  à ces 
objets,  furent  passés  en  conséquence  pendant  la  re- 
traite des  membres  de  la  minorité.  L’adoption  de  ces 
bills,  en  trompant  leur  espoir,  accéléra  leur  repen- 
tir, procura  à la  Grande-Bretagne  des  réglements 
aussi  sages  qu’avantageux,  fut  pour  Walpole  un 
triomphe  honorable,  et  sera  pour  les  ministres  fu- 
turs un  exemple  important  à imiter  en  pareil  cas. 

La  princesse  de  Galles  accoucha  d’un  second  fils 
le  14  mars. 

S.  M.  ayant  renouvelé  avec  le  roi  de  Danemarck 
le  traité  de  subside  expiré  en  ij'Sj  , invita , par  ua 
message  , les  communes  à reùiplir  les  engagements 
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qu’elle  avait  contractés  par  ce  traité;  savoir  de 
payer  à S.  M.  danoise  25o,ooo  écus  banco  par  an, 
à condition  qu’elle  entretiendrait  pendant  trois  aus 
5ooo  hommes  d’infanterie  et  1000  chevaux  pour  le 
service  de  la  Grande-Bretagne  ; de  manière  que  ces 
troupes  lussent  toujours  en  état  de  se  mettre  en 
marche,  deux  mois  après  en  avoir  été  prévenues.  Le 
roi  demandait , par  un  autre  message,  à être  autorisé 
à accorder  une  aunuité  de  i5,ooo  liv.  sterl.  à son  fils 
le  duc  de  Cumberland  et  à ses  enfants,  et  24,000 liv. 
par  au  aux  deux  princesses  ses  filles.  La  chambre 
fil  droit  à ces  deux  messages;  le  premier  fut  accueilli 
saus  opposition,  et  le  second  n’éprouva  que  quelques 
objections.  Les  communes  votèrent  en  outre  eu  fa- 
veur de  S.  M.  une  somme  de  5o,ooo  liv.  pour  le 
mettre  eu  état  d’augmenter  ses  forces  de  terre  et 
de  mer,  suivant  les  circonstances. 

Les  subsides  ayant  été  votés,  et  les  fonds  faits,  le 
parlement  fut  prorogé  le  14  juin. 

La  face  des  affaires  était  à celle  époque  entière- 
ment changée  en  Espagne , et  la  cour  de  Madrid, 
offensée  du  langage  hautain  et  insultant  du  parle- 
ment anglais,  paraissait  très  déterminée  à ne  pas 
remplir  les  conditions  de  la  convention.  Le  roi  d’Es- 
pagne lui-même  se  plaignit  amèrement  au  ministre 
d’Angleterre  , de  l’insulte  faite  à son  honneur , par 
le  séjour  prolongé  d’une  escadre^anglaise  dans  la 
Méditerranée,  et  déclara  que  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud  refusant  de  payer  l’arriéré  de  ce  qu’elle 
devait  pour  avoir  introduit  des  noirs  aux  Indes- oc- 
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ciden  taies,  il  se  regardait  comme  libre  de  révoquer 
le  contrat  de  Yassiento  , et  de  saisir  les  effets  de  la- 
dite compagnie  pour  s’indemniser  de^cet  arriéré, 
qu’on  faisait  monter  à 68,000  liv.  Les  ministres 
espagnols  insinuèrent  aussi  que , si  le  droit  de 
visiterdes  vaisseaux  dans  les  mers  d’Amérique  n’é- 
tait pas  admis  comme  base  des  négociations  futures, 
toute  conférence  ultérieure  devenait  inutile.  Cette 
nouvelle  ne  futpas  plutôt  en  Angleterre, que  le  gou- 
vernement fit  les  préparatifs  les  plus  vigoureux  pour 
des  opérations  offensives , et  Horace  W alpole , frère 
du  ministre , alla  en  Hollande  requérir  le  contin- 
gent de  troupes  stipulé  en  cas  de  guerre.  Le  ministre 
anglais  à Madrid  eut  en  même  temps  l’ordre  d’insis- 
ter sur  une  renonciation  entière  de  la  part  de  l’Es- 
pagne à tout  droit  de  visiter  des  bâtiments  anglais  ; 
et  sur  l’exécution  immédiate  de  tous  les  articles 
stipulés  par  la  convention.  Le  ministre  d’Angleterre 
annonça,  en  remettant  ce  message  , que  S.  M.  àvait 
pris  la  résolution  d’accorder  à ses  sujets  la  liberté 
d’user  de  représailles  envers  les  Espagnols , et  qu’il 
avait  ordre  de  quitter  l’Espagne,  s’il  ne  recevait  pas 
sur-le-champ  une  réponse  satisfaisante.  La  réponse  ; 
fut  l’équivalent  d’une  déclaration  de  guerre,  et  la 
cour  d’Espagne  se  prépara  aux  hostilités  avec  une 
activité  extraordinaire.  Il  fut  en  conséquence  dé- 
livré des  lettres  de  représailles  contre  l’Espagne.  Une 
flotte  considérable  se  rassembla  à Spitbead  , l’em-i. 
bargo  fut  mis  sur  tj^f 

prêts  à faite  voile  , et  l’escadre  de  la  Méditerranée 
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reçut  des  renforts.  Le  roi  avait  donné  ordre  d’aug- 
menter ses  forces  de  terre  , et  de  lever  un  corps  de 
troupes  de  marine  ; un  grand  nombre  de  vaisseaux 
de  guerre  fut  mis  en  commission , et  l’amiral  Vernon 
fut  envoyé  aux  Antilles  pour  y prendre  le  comman- 
dement de  l’escadre  destinée  à agir  dans  ces  mers. 

S.  M.  catholique  ayant  donné  l’ordre  de  saisir  et  de 
détenir  tous  les  vaisseaux  anglais  qui  se  trouvaient  ' 
dans  ses  ports,  le  roi  déclara  la  guerre  àl’Espague 
le  23  octobre. 

Cette  déclaration  de  guerre  causa  en  Angleterre 
tin  enthousiasme  général;  on  sonna  les  cloches  dans 
toutes  les  églises  de  Londres , une  foule  nombreuse 
accompagna  les  hérauts  dans  la  cité , et  l’air  retentit 
de  toutes  parts  d’acclamations.  Les  fonds  qui  étaient 
en  baisse,  remontèrent  sur-le-champ.  Les  posses- 
sions de  l’Espagne  aux  Indes-occidentales , et  les 
riches  mines  du  Pérou  et  du  Polosi  s’offraient 
comme  une  riche  proie  aux  aventuriers  Anglais. 
L’ambassadeur  de  FranCè  , M.  de  Bussy  , qui  avait 
quitté  l’Angleterre  quelque  temps  auparavant,  y fut 
envoyé  de  nouveau  pour  offrir  la  médiation  de  S.  M. 
très  chrétienne.  On  lui  répondit  que  les  choses  étaient 
trop  avancées  , pour  qu’un  accommodement  pût 
avoir  lieu,  et  que  de  toutes  les  puissances  de  l’Eu- 
rope, S.  M.  très  chrétienne  était  la  moins  propre  à 
remplir  les  fonctions  de  médiateur , puisque  ses  mi- 
nistres à la  Haye  et  ailleurs  avaient  déclaré  publi- 
quement qu’eu  cas  de  guerre , des  traités  et  d’autres 
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engagements  obligeaient  la  France  à aider  l’Espagne 
tant  sur  terre  que  sur  mer. 

Les  membres  qui  s’étaient  retirés  prétendant  que 
les  obstacles  qui  s'opposaient  à leur  présence  au 
parlement  étaient  maintenant  levés  par  la  déclara- 
tion de  guerre  , résolurent  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions à la  session  suivante , qui  s’ouvrit  le  i5  no- 
vembre. Le  roi , dans  son  discours  , instruisit  les 
deux  chambres  de  la  situation  des  affaires  ; se  plai- 
gnit des  haines  et  des  animosités  publiques  , et  les 
invita  à l’aider  de  leurs  avis  dans  une  conjoncture 
aussi  critique  et  aussi  importante.  Les  deux 
chambres  votèrent  dans  cette  occasion  des  adresses 
remplies  de  loyauté.  Dans  le  cours  des  débats,  Wal- 
pole  traita,  non  seulement  avec  sévérité  , mais  avec 
mépris  et  indignation  les  membres  qui  s’étaient  reti- 
rés ; et  il  fil  observer  que  l’unanimité  avec  laquelle 
les  chambres  avaient  délibéré  vers  la  fiu  de  la  sessiou 
était  le  résultat  de  la  démarche  des  membres  dissi- 
dents, et  que  pendant  leur  retraite  il  avait  été  passé 
plus  de  lois  avantageuses  au  peuple  qu’à  aucune 
autre  époque  connue,  pendant  le  même. espace  de 
temps.  t ' 

1740. 

Le  6 mars  , le  roi  annonça  aux  deux  chambres, 
par  un  message , qu’il  était  sur  le  point  de  marier 
la  princesse  Marie  , sa  quatrième  tille , au  prince 
Frédéric , fils  du  landgrave  de  Hesse.  S.  M.  expri- 
mait en  même  temps  l’espoir  que  les  communes  le 
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- mettraient  à même  de  donner  une  dot  convenable 
à la  princesse.  La  chambre  vote  à runanimilé  une 
somme  de  40,000  liv.  à cet  effet.  Un  vaisseau,  expé- 
dié des  Indes-occidentales  par  l'amiral  Vernon,  ap- 
porte la  nouvelle  que  cet  officier  s’est  emparé  de 
Portobello , dans  l’isthme  de  Darien  , et  a détruit 
toutes  les  fortifications  de  la  place.  Les  communes 
accordent  au  roi  toutes  ses  demandes  ; elles  pour- 
voient à l’entretien  de  28,000  hommes  de  troupes  de 
terre  , outre  6000  soldats  de  marine  ; elles  votent  le 
subside  du  Danemarck;  mettentS.  M.  en  état  d’équi- 
per une  marine  puissante,  et  de  payer  certaines  dé- 
penses extraordinaires, non  spécifiées  dans  les  évalua- 
tions. Pour  faire  face  à ces  dépenses,  elles  ajoutent 
quatre  schellings  par  liv.  à l’impôt  foncier,  et  auto- 
risentle  roi  à déduire  1,200,000  liv.  dufond  d’amor- 
tissement. Les  dépenses  de  la  guerre  s’élevèrent 
cette  année  à 4,069,722  liv. 

La  session  se  termina  le  29  avril.  L’hiver  fut 
presque  aussi  rigoureux  cette  année  qu’en  1709.  Les 
fortes  gelées  commencèrent  à Noël , et  continuèrent 
avec  la  plusgrande  intensité,  jusqu’à  lafin  de  février. 
La  glace  qui  couvrait  la  Tamise  était  si  épaisse, 
qu’une  multitude  de  gens  habitaient  des  tentes  , 
dont  la  surface  était  couverte,  et  qu’il  y fut  cons- 
truit une  grande  quantité  de  barraques  pour  l’amu- 
sement de  la  populace. 

Une  flotte  formidable  de  27  vaisseaux  de  ligne, 
sans  compter  les  frégates,  les  brûlots  etc.,  etc. , va 
renforcer  l’amiral  Vernon , dont  l’intention  était  de 
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tenter  une  attaque  contre  la  côte  septentrionale  de 
la  nouvelle-Espagne.  Cet  amiral  échoue  dans  une 
attaque  contre  Carthagène.  Les  prises  faites  en 
mer , au  lieu  de  produit  e un  bon  effet,  donnent  lieu 
à des  querelles  entre  les  soldats  et  les  matelots  ; une 
autre  attaque  aussi  infructueuse  sur  l’île  de  Cuba , 
met  le  comble  au  mécontentement  et  à l’impatience 
de  la  flotte,  à bord  de  laquelle  les  maladies  et  la 
mortalité  exerçaient  de  grands  ravages.  Cet  arme- 
ment formidable , qui  avait  fixé  l’attention  de  l’Eu- 
rope entière,  revient  en  Angleterre  sans  avoir  rien 
fait  qui  pût  compenser  les  frais  de  son  équipement. 

Le  roi  part  pour  le  Hanovre  au  commencement 
de  mai , après  avoir  nommé  une  régence.  Peu  de 
jours  après  son  départ,  le  mariage  de  la  princesse 
Marie  fut  célébré  par  procuration , et  la  nouvelle 
épouse  s’embarqua  au  mois  de  juin  pour  le  continent. 

Une  petite  escadre,  commandée  par  lecoramo-t, 
dore  Anson  fit  voile  au  mois  de  septembre  pour  la 
mer  du  Sud,  afin  d’agir  contre  l’ennemi  sur  la  côte-, 
du  Chili  et  du  Pérou,  et  de  coopérer,  au  besoin,' 
avec  l’atniral  Vernon. 

Le  projet,  aussi  humain  qu’important  de  cons- 
truire un  hôpital  pour  y recevoir  les  enfants  trou- 
vés fut  exécuté  avec  succès,  sous  la  direction  de 
commissaires  nommés  par  le  roi , et  parmi  lesquels 
figuraient  les  noms  les  plus  respectables  duroyaume, 
sous  la  présidence  du  duc  de  Bedford. 

Sir  Robert  Walpole  avait  perdu,  par  la  mort  de 
la  reiue,  uue  protectrice  puissante  et  affectionnée. 
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qui  lui  assurait  nou  seulement  rattachement  et  la 
confiance  du  roi , mais  encore  une  condescendance 
constante  de  la  part  du  monarque,  pour  toutes  les 
opinions  de  son  ministre  favori.  Mais  George,  plus 
porté  par  ses  inclinations  martiales  à recourir  aux. 
armes  qu’aux  négociations  pour  obtenir  satisfac- 
tion, ne  se  trouvant  plus  sous  l’influence  douce  et 
irrésistible  de  la  reine,  montra  bientôt  pour  les  idées 
pacifiques  de  Walpole  une  répugnance  qui  s’aug- 
mentait de  jour  en  jour  , et  qui  ue  manqua  pas  d’en- 
courager les  autres  ministres,  et  particulièrement 
le  duc  de  Newcastle,  à combattre  quelques  unes 
de  ses  mesures.  Peu  de  temps  après  le  départ 
du  roi  pour  le  Hanovre,  la  division  s’augmenta  à 
un  tel  point  dans  le  cabinet , qu’il  parut  presque 
impossible  que  Walpole  et  le  duc  de  Newcastle  res- 
tassent ensemble  dans  le  ministère.  Leur  division 
en  vint  au  point  de  déterminer  Walpole  à donner  sa 
démission,  dans  l’absence  même  du  roi.  L’interven- 
tion de  lord  Hardwicke  parvint  cependant  à opérer 
une  réconciliation,  et  on  promit  de  part  et  d’autre 
d’agir  denouveau  avec  cordialité;  mais  les  promesses 
d’hommes  d’état  en  rivalité,  et  les  réconciliations 
des  ministres  sont  rarement  sincères.  La  dissolu- 
tion du  ministère  fut  prévenue  , mais  la  même  mé- 
sintelligence eoutinua,  et  sa  conséquence  immédiate 
fut  de  faire  passer  dans  les  rangs  de  l’opposition 
quelques  uns  des  amis  de  Walpole , et  d’en  refroidir 
tin  plus  grand  nombre. 

Au  milieu  de  ces  circonstances  critiques,  le  par- 
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lement  s’assembla  le  18  novembre.  Le  roi  assura  les 
deux,  chambres  qu’il  était  déterminé  à poursuivre 
la  frnerrc  avec  vigueur,  quand  même  la  France  se 
joindrait  à l’Espagne , comme  sa  conduite  récente 
semblait  en  autoriser  la  supposition  ; il  leur  recom- 
manda en  conséquence  de  prendre  en  considération 
les  subsides  nécessaires  pour  mettre  la  nation  dans 
une  attitude  telle  qu’elle  n’eut  rien  à craindre  dans 
aucun  cas;  il  insista  enfui  sur  la  nécessité  d’adopter 
des  mesures  convenables  pour  empêcher  l’exporta- 
tion du  froment,  et  de  s’occuper  d’un  mode  plus 
efficace  de  procurer  des  marins  à la  flotte  dans  la 
crise  actuelle.  Les  communes  ayant  voté  leur  adresse 
de  remercîments  , passèrent  un  bill  tendant  à pro- 
hiber l’exportation  des  grains , et  une  autre  pour 
l’encouragement  et  l’augmentation  des  matelots  et 
pour  armer  et  équiper  la  flotte  d’une  manière  plus 
prompte  et  plus  avantageuse.  Le  roi  était  à peine  sorti 
de  la  chambre  haute,  que  le  duc d’Argyle  se  leva, 
avant  qu’aucun  des  pairs  ministériels  eût  pu  pro- 
poser l’adresse  d’usage  , et  après  s’être  fortement 
élevé  cou  Ire  la  coutume  nouvellement  introduite 
de  répéter  le  discours  du  trône  dans  le  corps  de  l’a- 
dresse, il  censura  avec  beaucoup  d’amertume  les 
opérations  de  la  guerre , et  prétendit  que  l’on  n’a- 
vait pris  aucune  bonne  mesure  depuis  le  commen- 
cement des  hostilités.  Le  duc  termina  son  discours 
en  proppsant  de  faire  revivre  l’ancien  mode  d’a- 
dresses, d’assurer  S.  M.  qnc  les  'membres  de  la 
chambre  l’aideraient  de  leurs  personnes  et  de  leur 


GEORGE  II. 


Période  g.) 


>9' 


fortune , el  que  pour  donner  une  nouvelle  preuve 
de  leur  respect  et  de  leur  dévouement  à sa  personne 
sacrée,  à la  famille  royale  et  au  gouvernement , ils 
feraient  en  leur  noble  qualité  de  conseil  héréditaire 
de  la  couronne , tout  ce  que  les  intérêts  du  roi  et 
de  la  patrie  pourraient  exiger  dans  les  circonstances 
présentes.  Celte  proposition  quoique  appuyée , fut 
rejetée  à une  grande  majorité,  el  l'adresse  fut  votée 
dans  la  forme  ordinaire. 

La  princesse  de  Galles  accoucha  d’une  autre  prin- 
cesse le  3o  décembre. 


174t. 

Le  plan  principal  de  l’opposition , dans  cette  ses- 
sion mémorable,  était  de  porter  les  derniers  coups 
au  reste  de  popularité  que  conservait  encore  le  mi- 
nistère, en  lui  imputant  tous  les  mauvais  succès  de 
la  guerre.  On  résolut  en  conséquence  de  l’attaquer 
personnellement  et  à découvert.  Le  11  février,  M. 
Sandys  lui  dit  qu’il  regardait  comme  un  devoir 
d’honnêteté  ordinaire  de  le  prévenir  que  le  vendredi 
suivant  il  proposerait  contre  luiun  acte  d’accusation 
divisé  en  plusieurs  chefs  ; 45o  membres  se  trouvèrent 
présents  dans  cette  occasion  importante  ; la  discus- 
sion sTouvrrt  à une  heure. 

Les  chefs  d’accusation  étaient,  quant  aux  affaires 
étrangères,  de  s’être  départi  des  principes  de  la 
grande  alliance,  qui  tendait  à abaisser  ïa  maison 
de  Bourbon,  l'ennemie  invétérée  de  la  Graude-Bre- 
tagoe  , et  d’avoir  abandonné  la  maison  d’Autriche, 
son  ancienne  et  naturelle  alliée  -,  20.  relativement 
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aux  affaires  de  l'intérieur  on  reprochait  au  ministre 
d’avoir  porté  de  400,000  liv.  à plus  de  deux  millions 
les  dettes  contractées  pour  l’armée  , et  d’avoir  émis 
des  obligations  pour  cette  somme,  dont  partie  avait 
été  prise  sur  le  produit  du  fond  d’amortissement; 
3°.  dans  la  couduite  de  la  guerre,  la  négligence  la 
plus  coupable  relativement  aux  convois  et  à l’en- 
voi des  secours  en  temps  opportun  aux  différentes 
escadres.  Après  s’être  étendu  longuement  sur  ces 
chefs  d’accusation,  sans  spécifier  aucun  fait  fondé 
sur  quelque  preuve , M.  Saudys  termina  son  dis- 
cours par  la  motion  de  prier  le  roi  d’éloigner  pour 
toujours  sir  Robert  Walpole  de  sa  présence  et  de  ses 
conseils  :1a  motion  qui  fut  faite  ensuite  ne  tendait  à 
rien  moinsqu’à  lui  douuerl’ordredequilterla  séance; 
mais  la  chambre  paraissant  convaincue  que  cette 
motion  était  aussi  injuste  qu’absurde,  elle  fut  réitérée; 
et  la  chambre  arrêta  que  le  ministre  entendrait  toutes 
les  charges  portées  coutre  lui,  et  répondrait  le  der- 
nier. Alors  il  s’engagea  une  discussion  longue  et  vio- 
lente sur  la  principale  quesliou.  La  réponse  de  Wal- 
pole le  justifia  si  complètement,  et  son  discours  fil  une 
impression  si  profonde  sur  la  chambre  , que  la  mo- 
tion fut  rejetée  à une  majorité  de  229  contre  106. 

Une  attaque  semblable,  faite  h:  même  jour  dans 
la  chambre  des  pairs , avec  plus  de  vigueur  et  de 
persévérance  que  dans  la  chambre  des  communes , 
éprouva  le  même  sort. 

La  mesure  la  plus  importante  qui  signala  cette 
session  fut  un  subside  accordé  à la  reine  de  Hon- 
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grie,  qui  finit  par  engager  l’Angleterre  dans  une 
guerre  avec  la  France.  Le  roi  avait,  dans  son  dis- 
cours d’ouverture,  annoncé  au  parlement  que,  con- 
formément a sou  traité  avec  le  dernier  empereur , il 
avait  résolu  d’adhérer  à tous  les  engagements  qu’il 
, avait  contractés  pour  le  maintien  de  la  balauce  et  des 
libertés  de  l’Europe  dans  celte  occasion  importante. 

La  guerre  a janl  depuis  éclaté  dans  une  partie  des  pos  - 
*'  sessions  autrichiennes , la  reine  de  Hongrie  avait  re- 
quis les  12,000  hommes  que  la  Grande-Bretagne 
devait  lui  fournir,  conformément  au  traité,  et  le  ? 
roi  avait,  de  son  côté,  requis  les  souverains  de  Da- 
j ncmarck  et  de  Suède  de  tenir  prêts  à marcher  au 
secours  de  S.  M.  Hongroise,  les  6000  hommes  que 
chacun  d’eux  était  obligé  de  fournir.  Le  roi  concer- 
tait eu  même  temps  des  mesures  ultérieures  propres 
à faire  avorter  les  desseins  dangereux  et  les  tenta- 
tives qu’on  pouvait  former  contre  ses  intérêts  ; et 
, comme  de  nouvelles  circonstances  pouvaient  exiger 
des  dépeuses  encore  plus  considérables,  S.  M.  jugea 
convenable  de  se  rendre  le  B avril  à la  chambre  des 
i pairs , et  de  soumettre  ces  importantes  cousidéra- 
lï  lions  à son  parlement , sollicitant  son  concours  pour 
être  en  état  de  contribuer,  de  la  manière  la  plus 
efficace,  à soutenir  la  reine  de  Hongrie,  à défeudro» 
les  libertés  de  l’Europe,  et  à maintenir  dans  un  juste 
équilibré  la  balance  entre  les  différents  états.  11  fut 
proposé  une  adresse  en  réponse  à la  demande  du  roi , 
et  après  quelques  débats  très  animés,  dans  le  cours 
desquels  l’opposition  soutint  que  la  moliou  était  in- 
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compatible  avec  les  devoirs  imposés  aux  communes 
par  la  constitution  , qui  limitait  leur  allégeance  au 
roi  d’Angleterre  , et  ue  l’étendait  pas  à l’électeur 
d’Hanovre  , la  motion  passa  sans  division  , et  la 
chambre  vota  immédiatement  un  subside  de  3oo,ooo 
liv.  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie. 

Ce  vote  déconcerta  le  plan  très  sage  qu’avait  for- 
mé sir  Robert- Walpole  pour  assurer  la  pacifica- 
tion de  l’Allemagne  , en  formant  une  grande  confé-  lk~N 
déralion  contre  la  Fiance,  convaincu  que  toute  al- 

* liance  à cet  effet  n’aboutirait  à rien , si  la  Prusse 
n’y  était  pas  comprise.  11  fil  tous  ses  efforts  pour  dé- 
terminer la  reine  de  Hongrie  à entrer  en  accommo- 
dement avec  S.  M.  prussienne.  Horace  - Walpole 
eut  à celte  occasion  de  fréquentes  conférences  avec 
le  comte  Ostein  , ministre  impérial  près  la  cour  de 
Londres  , il  lui  représenta  avec  tant  de  force  les 
suites  funestes  que  l’on  devait  redouter  de  l’inimilie 
du  roi  de  Prusse,  et  les  bous  effets  que  produirait  * 

♦ son  alliance,  que  le  comte , entièrement  convaincu, 
promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui,  pour  fc* 
persuadera  la  reine  d’adhérer  aux  propositions  de 

la  Prusse.  Cependant  le  vole  de  3oo,ooo  liv.  n’eut  W 
pas  plutôt  passé  dans  la  chambre  des  communes, 
<[ue  lord  Carleret  assura  Ostein  que  cette  mesure 
n’était  point  l’effet  des  bonnes  dispositions  du  mi- Il 
nistère  , mais  qu’elle  avait  pour  ainsi  dire  été  arra- 
chée par  le  sentiment  unanime  du  parlement  et  1er 
vœu  géuéral  de  la  nation.  Le  comte  changea  enll 
conséquence  d’opinion,  et  au  lieu  de  seconder  les|j 


)igitized  by  Google 


Période  9.  ) c'èortGri  If  .9^ 

efforts  de  Walporé  pour  parvenir  à un  accommode- 
ment entre  la  reine  d’ Autriche  et  le  roi  de  Prusse, 
il  encouragea  celte  priucéssé  à Rejeter  toutes  ses 
demandes  , en  rassurant  que  le  peuple  anglais  ver- 
serait jusqu’à  la  dernière  goutté  dé  son  sang  et 
dépenserait  jusqu’à  sa  dernière  guinée  pour  le  sou- 
tien de  sa  causé. 

La’  conséquence  dé  cette  inflexibilité  fut  que  le 
roi  de  Prussé  continua  de  suivre  son  système  d'in- 
vasion , s’empara  de  la  Silésie  et  que  la  grande  con- 
fédération organisée  et  consolidée  par  la  France, 
attaqua  de  tous  côtés"  les  possessions  autrichiennes. 
L’électeur  de  Bavière  s’empara  de  Passau  et  de 
Lintz,  somma  Vienne  de  se  rendre  , conquit  la  Bo- 
hême, fut  sacré  roi  à Prague  , et  attendait  à chaque 
moment  son  élévation  au  trône  impérial.  Les  armées 
françaises  se  répandirent  en  Allemagne  comme  un 
torrent,  et,  menaçant  de  s’étendre  également  en 
Weslphalie,  donnèrentà  George  il  de  telles  inquié- 
tudes pour  son  électorat  d’Hanovré,  qu’elles  le  dé- 
terminèrent à abandonner  Marie-Thérèse,  et  à s’en 
tenir  à une  neutralité  ( Mémoires  de  sir  Piobert- 
TVàlpolè , vol.  111  , cliap.  57). 

Le  z‘5  avril , le  roi  termina  la  dernière  session  de 
cé  parlement , après  avoir  remercié  les  chambrés  de 
la  fermeté  qu’elles  avaient  montrée  pour  soutenir 
la  causé  de  l’Autriche  et  les  mesures  du  gouverne- 
ment, il  exprima  sa  confiance  dans  l’amour  de  ses 
sujets,  et  l’espérance  qu’ils  lui  en  donneraient  denou- 
velles  preuves  dans  le  choix  de  leurs  représentants. 

i3.. 
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Des  ordres  furent  expédiés  pour  l’élection  d’une 
nouvelle  chambre  des  communes,  et  le  roi  partit 
pour  le  Hanovre,  malgré  les  fortes  représentations 
désir  Robert- Walpole  , dont  la  situation  était  plus 
critique  que  jamais,  le  dernier  avantage  qu’il  avait 
remporté  sur  scs  ennemis  les  ayaut  plus  irrités  que 
découragés.  La  nouvelle  lutte  des  partis  opposés, 
qui  devait  se  terminer  par  son  éloignement  du  mi- 
nistère , commença  avec  les  élections  qu’il  eut  à 
diriger  , tandis  qu’il  était  en  opposition  avec  la  ma- 
jorité des  membres  du  cabinet,  et  au  milieu  d’une 
guerre  malheureuse,  dont  les  mauvais  succès  lui 
étaient  généralement  ,et  injustement  imputés.  La 
vive  opposition  que  le  parti  de  la  cour  éprouva  dans 
les  élections  de  Londres  et  de  Westminster,  inllua 
tellement  sur  l’esprit  qui  dirigea  celles  de  tout  le 
royaume,  qu’au  bout  de  quelques  semaines  il  fut 
évident  qu’au  moment  où  le  nouveau  parlement 
s’assemblerait,  le  ministre  ne  pourrait  pas  compter 
- sur  vingt  voix.  . 

L’amiral  Yernon  avait,  à cette  époque,  reçu  dé 
nouveaux  renforts  à la  Jamaïque,  et  se  trouvait  à 
la  tète  de  vingt-neuf  vaisseaux  de  ligne  et  d’un 
nombre  presque  égal  de  frégates  et  autres  bâtiments 
de  moindre  force,  tous  bien  approvisionnés  en  vivres 
et  en  munitions.  Le  nombre  des  matelots  s’élevait  à 
1 5,ooo  , et  celui  des  troupes  de  terre  était  de  près 
de  12,000  hommes.  Avec  cet  armement,  le  plus 
formidable  qui  eût  jamais  paru  dans  ces  mers  , l’a- 
miral Veçnon  fit  voile  pour  Carlhagène , dout  les 
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fortifications  avaient  été  augmentées  depuis  sa  der- 
nière tentative  , et  dont  la  garnison  avait  reçu  des 
renforts.  Lord  Calhcart  , qui  commandait  les 
troupes  de  terre,  étant  mort  de  la  dyssenterie t 
le  commandement  passa  au  général  Wentworth, 
officier  sans  expérieuce  et  sans* énergie.  L’amiral  et 
le  général  avaient  l’un  pour  l’autre  un  profoud  mé- 
pris , et  ne  laissaient  échapper  aucune  occasion  de 
se  témoigner  mutuellement  leur  aversion.  Chacun 
d’eux  montrait  plus  d’ardeur  pour  compromettre 
son  rival , que  de  zèle  pour  l’honneur  de  la  nation. 
Cette  mésintelligence  fit  échouer  l’expédition,  dont 
le  mauvais  succès,  dès  qu’il  fut  connu  en  Angle-, , 
terre,  excita  beaucoup  de  murmures  et  de  mécon- 
tentement. L’amiral  Vernon  reçut  cependant  d’An- 
gleterre un  renfort  de  quatre  vaisseaux  de  guerre 
et  d’environ  3ooo  soldats;  mais  malgré  ces  renforts, 
il  ne  fit  rien  de  digne  de  la  réputation  qu’il  s’était 
acquise. 

* Le  roi  revint  en  Angleterre  au  mois  d’octobre,  et 
le  parlement  s’assembla  le4(lécembre.  Dans  son  dis- 
cours d’ouverture,  S.  M.  parla  de  la  guerre  d’Es- 
pagne, entreprise,  dit  elle,  sur  les  représentations 
de  son  parlement,  et  poursuivie  en  Amérique  sur  la 
recommandation  des  chambres.  Le  roi  ajouta  que 
d’après  leurs  avis  il  avait  toujours,  depuis  la  mort  du 
dernier  empereur,  soutenu  la  maison  d’Autriche,  et 
exprima  l’espoir  que , quoique  ses  efforts  n’eussent 
pas  encore  produit  l’effet  désiré,  le  sentiment  d’un  t 
danger  éminent  opérerait  un  changement  plusfavo- 
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râble  dans  les  conseils  deS  autres  souverains.  S.  M. 
exhorta  ensuite  son  parlement  à mettre  la  nation  eu 
état  d’aider  ses  amis , et  de  faire  échouer  toutes  les 
tentatives  que  ses  ennemis  pourraient  faire  contre 
elle  ou  contre  ses  possessions. 

L’adresse  d’usage  ayant  été  proposée,  l’opposition 
s’éleva  contre  une  clause  dont  l’objet  était  de  remer- 
cier S.  M.  du  soin  qu’elle  avait  pris  de  poursuivre  la. 
guerre  contre  l’Espagne;  et  le  ministre,  pour  con- 
server l’unanimité,  eut  la  faiblesse  de  consentir  à 
l’omission  de  cette  clause.  L’adresse,  conclue  en 
termes  géppranx  et  même  vagues , ne  donnait  an- 
cupe  Assurance  à S.  M.  qu’on  l’aiderait  à défendre 
ses  possessions  électorales,  si  elles  étaient  attaquées. 
La  froideur  de  cette  adresse  donna  naturellement 
lieu  aux  partisans  intéressés  du  ministre  de  soupT 
çopner  que  son  pouvoir  déclinait,  et  les  disposa  p 
l’abandonner.  Il  repoussa  avec  une  faiblesse,  à la- 
quelle  on  n’etait  pas  accoutumé , les  attaques  per- 
sonnelles dirigées  contre  jui.  Cependant  il  déclara, 
cjuesi  ses  accusateurs  voulaient  fixer  un  jour  pour 
examiner  l’état  de  la  nation,  il  seconderait  la  mo- 
tion. Le  défit  fut  accepté,  et  le  2.1  janyier  fut  le  jour 
indiqué  pour  cet  examen. 

La  décision  sur  les  élections  contestpea,  qui,  à 
l'ouverture  de  ce  parlement , furent  plus  nom- 
breuses que  de  coutume , était  le  point  principal  sur 
lequel  les  deux  partis  dirigeaient  leurs  fppces  res- 
pectives. On  fit  de  part  et  d’autre  les  plus  grands 
? efforts  pour  ÿfâjfadfa  pmia.  L*' 
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conçu  à cct  égard  de  grandes  espérances  ; mais  l’ac- 
livilé  de  l'opposition,  la  tiédeur  d’un  grand  nombre 
de  ses  véritables  amis,  et  la  trahison  de  ses  pré- 
tendus partisans,  les  lirent  évauouïr.  Plusieurs 
candidats  qui  n’avaient  pu  réussir  à se  faire  nom- 
mer, etquiavaient  compté  sur  son  appui,  retirèrent 
leurs  pétitions.  Mais  son  sort  fut  presque  décidé  par 
la  détermination  prise  relativement  aux  élections  de 
Westminster,  qui  en  conséquence  de  l’intervention 
illégale  des  sheriffs,  se  terminèrent  en  faveur  dn 
parti  delà  cour.  Sur  la  pétition  des  deux  membres 
rejetés  , l’électiou  fut  déclarée  uulle,  et  l’ofücier  qui 
avait  proclamé  la  nomination,  fut  arrêté.  Le  24  dé- 
cembre, la  chambre  s’ajourna  au  18  janvier,  et  ce 
court  intervalle  fut  employé  par  le  ministre  à faire 
des  tentatives  pour  renforcer  sou  parti;  mais  tous  ses 
efforts  furent  inutiles. 

La  dette  nationale  au  3r  décembre  s’élevait  à 
46,956,146  liv.  3 s.  5 demi  d. 

1742. 

Pendantlesvacances,  Walpole  fit  tous  ses  efforts 
pour  ramener  le  prince  de  Galles  an  parti  de  la  cour. 
Instruit  que  l’opposition  devait  reproduire  sa  mo- 
tion pour  augmenter  l'établissement  dn  prince,  il  dé- 
termina le  roi  avec  beaucoup  de  difficulté  à offrir 
d’ajouter 5o, 000 fr.  à son  revenu  annuel,  et  à lui  faire 
espérer  de  payer  ses  dettes , s’il  consentait  à ne  pas 
s’opposer  aux  mesures  du  gouvernement.  Un  mes- 
sage, à cet  effet,  fut  porté. au  prince  par  l’évêque 
d’Osford,  qui  céda  aux  instances  de  lordCholmonde- 
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ley , et*aux  ordres  du  roi.  Le  prince,  après  avoir  ex- 
primé sou  respect  et  son  attachement  à la  personne 
de  son  père,  déclara  que  regardant  ce  message 
comme  venant  de  lord  Cholmondeley  et  non  du  roi,  il 
n’écouterait  aucune  proposition  de  cette  nature  tant 
que  sir  Robert  W alpole  resterait  à la  tête  del’admi- 
nistration. 

La  démission  de  ce  ministre  fut  alors  regardée 
comme  certaine  par  ses  amis  et  par  ses  ennemis.  La 
célèbre  motion  concernant  l’enquête  sur  l’état  de  la 
nation,  et  le  renvoi  à un  comité  secret  des  pièces  re- 
latives à la  guerre  fut  faite  le  21  janvier.  Le  ministre 
déploya  la  plus  grande  énergie  et  se  surpassa  lui- 
même  dans  le  cours  de  cette  discussion.  Il  étonna  la 
chambre  par  la  grande  connaissance  des  affaires 
étrangères  qu’il  montra  dans  cette  occasion.  Cepen- 
dant , malgré  ses  efforts  et  ceux  de  ses  amis,  la  mo- 
tion faite  contre  lui  ne  fut  rejetée  qu’à  une  majorité 
de  trois  voix  dans  la  chambre  la  plus  complète  que 
l’on  eût  vue  depuis  un  grand  nombre  d’années,  puis- 
que les  membres  votants  étaient  au  nombre  de  5o3. 

Enfin  l’opposition  triompha  ; la  décision  sur  une 
élection  contestée  ayant  passé  contre  le  ministre  à 
une  majorité  de  241  contre  22Ô  , il  déclara  qu’il  ne 
siégerait  plus  dans  cette  chambre.  Le  lendemain  3 
février  la  chambre  s’ajourna  au  id  par  ordre  du  roi. 
Le  9 sir  Robert  Walpole  fut  créé  comte  d’Orford,  et 
le  11  il  donna  sa  démission  que  le  roi  n’accepta  que 
lorsque  le  ministre  lui  eut  fortement  exprimé  le  désir 
de  sc  retirer.  L’entrevue  dans  laquelle  il  prit  congé 
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d’un  maître  qui  lui  avait  donné  tant  de  marques  d’at- 
tachement et  de  reconnaissance  fut  vraimeut  atten- 
, drissante.  Lorsqu’il  fiéchit  le  genou  pour  baiser  la 
main  du  roi,  S.  M.  fondit  en  larmes.  Le  ministre  fut 
tellement  ému  de  cette  marque  de  bonté  qu’il  resta 
long- temps  dans  la  même  posture;  et  le  roi  lui-même 
était  si  affecté , qu’il  n’était  pas  en  étal  de  le  relever. 
Lorsqu’enlin  il  se  leva,  le  roi,  d’une  voix  entrecou- 
pée, lui  témoigna  le  regret  qu’il  éprouvait  de  la  perte 
d’un  si  fidèle  conseiller,  lui  exprima  sa  reconnais- 
sance de  ses  longs  services, et  l’espoir  de  recevoir  en- 
core ses  avis  dans  les  occasions  importantes.  Cette 
scène  vraiment  nobleetintéressantene  faitpas  moins 
d’honneur  au  prince  qu’au  ministre.  ( Correspon- 
dance entre  lord  Hartington  et  le  duc  de  Dcvon- 
s hire.  J 

Lorsque  Walpole  eut  donné  sa  démission,  toutes 
les  places  qu’il  occupait  furent  offertes  à M.  Wil- 
liam Pulteney,  avec  la  faculté  de  composer  lui- 
même  son  administration , à la  seule  condition  qu’il 
11e  serait  pas  procédé  contre  sîr  Robert  Walpole. 
Pulteney  refusa  en  faisant  observer  que  , quand 
même  il  serait  disposé  à prendre  un  tel  engagement,, 
il  pourrait  bien  êtse  hors  d’état  de  le  remplir , la 
tète  des  partis  étant  comme  celle  des  serpents  que 
la  queue  entraine  souvent.  Le  seul  moyen  de  le 
• ramener , fut  de  se  soumettre  en  apparence  à toutes 
ses  demandes,  et  de  s’en  reposer,  pour  la  sûreté  de 
Walpole,  à la  nécessité  des  circonstances  futures 
qui  obligeraient  d’avoir  recours  à lui.  Sa  démission 
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fut  bientôt  suivie  de  la  réconciliation  du  roi  avec 
le  prince  de  Galles.  Cet  heuitux  événement,  con- 
courant avec  le  .changement  du  ministère,  fut  célé- 
bré par  des  réjouissances  dans  toute  l'éleudue  du 
royaume.  Le  roi  accorda  une  audience  particulière 
à sir  Robert  Walpole,  et  lui  promit  sa  protection 
contre  toute  attaque  qui  pourrait  meuacer  sa  vie 
ou  sa  fortune. 

M.  Pulteuey,  qui  s'était  flatté  de  diriger  la  nou- 
velle administration  sans  y jouer  personnellement 
aucun  rôle , ne  voulut  accepter  aucune  place  con- 
formément à ses  engagements  antérieurs,  et  se  con- 
tenta d’être  réintégré  dans  la  dignité  de  conseiller 
privé.  M.  Sandys  fut  nommé  chancelier  de  l'échi- 
quier; le  comte  de  Wiltuington , premier  lord  de  la 
trésorerie  ; lord  Harington , lord  président  ; et  lord 
Carteret , secrétaire- d’état.  Le  duc  d’Argyle  fut 
nommé  grand-maître  de  l’artillerie  et  colonel  des 
gardes-bleus , et  le  duc  de  Matiborougb,  colonel  du 
second  régiment  des  gardes  à pied.  Ces  nominations, 
quoique  définitivement  faites,  n’étaient  point  encore 
connues  lorsque  tous  les  membres  de  la  dernière 
opposition  s’assemblèrent  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  faire  mettre  le  minÿtlre  en  jugement , et 
d’assurer  l’exécution  des  grands  principes  consti- 
tutionnels pour  lesquels  ils  avaient  si  iong-lerops 
combattu.  La  froideur  de  M.  Pulteney  et  de  quel- 
ques autres  personnes  dans  celte  discussion , inspira 
• des  soupçons  à ceux,  qui  n’étaient  pas  daus  le  secret , 
.>  et  l’assemblée  termina  sa  séance  en  adoptant  la 
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résolution  de  paraître  à la  cour,  où  elle  se  présenta 
effectivement  en  corps. 

Dans  ces  circonstances , la  nation  entière  fut 
agilée  par  une  fermentation  extraordinaire.  Le 
moindre  petit  bourg,  dont  le  représentant  s’était 
opposé  aux  mesures  du  dernier  ministre , se  regar- 
dait comme  la  cause  première  de  son  renvoi , et 
croyait  avoir  le  droit  de  donner  des  ordres  au  parle- 
ment. Des  pétitions,  ou  plutôt  d’impérieuses  adresses, 
* arrivaient  de  tous  côtés , demandant  le  bill , des 
places  et  des  pensions;  la  révocation  de  l’acte  sep- 
tennal , le  rétablissement  des  parlements  triennaux, 
ou  plutôt  annuels  ; la  suppression  d’une  armée  per- 
manente, l’abolition  de  presque  toutes  les  taxes  : on 
demandait  surtout  à grands  cris  de  toutes  parts  ven- 
geance contre  sir  Robert  YValpole  et  ses  adhérents. 

Les  nouveaux  ministres  s’opposèrent  alors  avec 
énergie  à ces  mêmes  kilts  qp’ils  avaient  tant  de 
fois  proposés  et  si  vigoureusement  défendes.  Des 
inconséquences  aussi  manifestes  se  reproduisant 
fréquemment  aux  changements  d’edministration, 
sans  discréditer  l’opposition , prouvent  que  l’impos- 
sibilité , ou  au  moins  la  grande  difficulté  de  régler 
les  élections  de  manière  que  les  parlements  fussent 
entièrement  composés  de  membres  indépendants, 
avait  déjà  fait  sentir  â la  nation  la  nécessité  d’une 
opposition  systématique,  qui  réduisait  la  consis- 
tance individuelle  de  chaque  membre  à voter  régu- 
lièrement avec  le  côté  de  la  chambre  où  il  siégeait. 
•'*'  Le  roi  youlaut  faire  nue  diversion  puissante  dan»- 
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les  Pays-Bas,  y envoya  16,000  hommes  effectifs 
sous  les  ordres  du  comte  de  Stair , nommé  en  même 
temps  ambassadeur  extraordinaire  près  des  états- 
généraux  pour  les  engager  à co  opérer  avec  vigueur 
à l’exécution  du  plan  de  S.  M.  ; mais  les  états  se 

déterminèrent  à continuer  de  «arder  la  neutralité. 

" * m 1 e 

Walpole  ayant  dans  sa  chute  conservé  restitue, 
la  confiance  et  la  protection  du  roi,  les  craintes  et 
l’animosité  de  ses  ennemis  n’avaient  pas  diminué , 
et  sa  ruine  totale  pouvait  seule  satisfaire  leur  rage. 
Le  cri  populaire  était  que  la  nation  était  traîne, 
qu’il  existait  un  infànte  compromis  entre  les  nou- 
veaux ministres  et  les  anciens  pour  sauver  sir  Robert 

* -,  .1 

Walpole.  Chaque  jour  voyait  éclore  contre  son 
administration  des  accusations  très  violentes  nue  ■ 
l’on  aggravait  encore,  tandis  que  l’esprit  qui  régnait  jf 
alors  empêchait  d’apprécier  les  arguments  employés  > 
pour  détruire  ces  charges;  et  telle  était  la  disposition 
de  la  chambre  des  communes,  que  les  circonstances 
les  plus  frivoles  étaient  exagérées  et  devenaient  des 
preuves  de  délit.  De  nouvelles  instructions  adressées^ 
de  toutes  parts  aux  membres  de  la  chambre,  deman- 

1 . ...  ijj; 

daient  justice  du  dernier  ministre.  Une  motion  faite 
par  lord  Limerick,  tendante  à soumettre  à une  en-  . 
quête  la  conduite  de  Walpole,  pendant  les  vingt 
dernières  années,  avait  été  rejetée  à une  faiHle  . 
majorité  de  244  contre  242.  La  meme  motion  fut 
reproduite  quatre  jours  après,  avec  celte  différence^ 
que  l’enqtiéïteNWtMfeiiskéê  aux  dix  dernières  anneelt^f 


ee  que  sur 
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des  bruits  populaires  et  des  soupçons  vagues,  qui 
n’articulaient  aucun  délit,  et  qui  portaient  par- 
ticulièrement sur  des  mesures  légalement  sanc- 
tionnées par  le  parlement , fût  beaucoup  moins 
susceptible  d’objections  que  l’autre  , les  débats 
furent  très  longs  , et  le  comité  proposé  fut 
adopté  à une  majorité  de  262  contre  245  ; il  fut  en 
outre  résolu  qu’il  serait  composé  de  21  membres; 
qu’il  aurait  la  faculté  de  mander  les  personnes,  de 
requérir  des  documents,  et  d’interroger,  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle,  les  individus  qu’elle  jugerait 
convenable  d’examiner. 

Armé  de  ces  pouvoirs,  le  comité  s’occupa,  avec 
une  activité  infatigable,  de  l’examen  des  livres  et 
des  papiers  de  la  trésorerie;  il  interrogea  un  grand 
nombre  de  personnes  que  l’on  supposait  avoir  été 
les  agents  particuliers  du  ministre  dans  l'exécution 
de  ses  prétendus  plans  de  corruption,  de  séduction 
et  de  dilapidation  du  revenu  public , mais  il  parut 
bientôt  que  les  accusateurs  ne  pouvaient  prouver 
leurs  accusations  ; ils  attribuèrent  l’inefficacité  de 
leurs  recherches  à l’artifice  et  à l’obstination  des 
amis  et  des  agents  inférieurs  de  rex-ministre , dont 
plusieurs  avaient  refusé  de  répondre  à des  questions 
qui  tendaient  à les  accuser  eux-mêmes.  Ils  propo- 
sèrent en  conséquence  un  bill  portant  que  tontes 
personnes  qui  découvriraient  fidèlement  tout  ce 
qu’elles  savaient  des  choses  sur  lesquelles  ils  seraient 
interrogés  relativement  à l’objet  de  l’enquête,  seraient 
relevées  de  toutes  les  peines  qu’elles  auraient  en- 
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courues,  sur  leur  déclaration  fidèle  de  fout  ce  qui 
concernait  la  conduite  du  comte  d’Orford  pendant' 
les  dix  dernières  années.  Ce  bill  d’enquête  pasSa' 
dans  la  chambre  des  communes  à uüe  majorité  de1 
228  contre  216,  mais  il  fut  rejeté  dans  celle  despairÿ 
par  une  majorité  de  62  et  avec  les  qualifications  qu’if 
méritait.  « Ce  bill,  dit  le  chancelier  Hardwicke,  est: 
» calculé  pour  rendre  toute  défense  • impossible , 
« pour  priver  l’innocence  de  toute  protection , et* 
» pour  assurer  l’impunité  de  l’oppression  et  du  par-* 
» jure,  l^est  propre  à éblouir  les  méchants  en  leur 
» offrant  la  perspective  de  la  sécurité , et  à les  exciter 
« à acheter  l’impunité  d’un  crime  en  en  commettant 
» un  autre.  Il  tend  à confondre  toutes  les  riotioüs  du' 
» juste  et  de  l’injuste,  à violer  l’esseucé  de  notre1 
«•constitution , à nous  ôter  toute  sécurité  relative-' 
» ment  à nos  propriétés,  et1  à nous  laisser  sans  règle 
» pour  nos  actions.  « 

Le  rejet  du  bill  par  la  chambre  des  pairs'  éausà* 
tant  de  mécontentement  aux  ennemis  acharnés  dé 
l’ex-ministre  dans  la  chambre  des  communes,  qù’iF 
donna  lieu  à une  motion  portant  « que  le  refus’  des 
« pairs  de  concourir  avec  les  communes  de  la 
« Grande-Bretagne,  à uu  acte  d’amnistie  nécessaire 
« pour  continuer  d’une  manière  efficace  l’enquête 
« commencée  au  parlement,  était  un  déni  de  justice 
« qui  pourrait  devenir  fatal  aux  libertés  de  la  nation. 
«Cependant  cette  résolution,  qui  aurait  infailli- 
« blernent  occasionné  une  scission  entre  les  deux 
« chambres,  fut  rejetée  à une  majorité  de  52  voix.  « 
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Le  parlement  accorde  5oo,ooo  liv.  à titre  de  se- 
cours à la  reine  de  Hongrie  ; il  vole  42,000  mate- 
lots et  62,5oo  hommes  de  troupes  de  terre  pour  le 
service  de  l’année  courante;  il  pourvoit  aux  subsides 
du  Danemarck  et  de  Hesse-Cassel  , ainsi  qu’aux 
dépenses  totales  de  l’année , qui  s’élevaient  à 
5,729,537  liv.  à prélever  sur  l’impôt  foncier  à rai- 
son de  quatre  schellings  par  livre,  et  à compléter 
au  moyen  de  la  taxe  sur  la  drèche  , d’un  million 
pris  sur  le  foud  d’amortissement,  par  des  annuités 
accordées  sur  le  même  fond,  jusqu’à  la  concurrence 
de  800,000  liv.,  et  par  uu  emprunt  de  1,600,000 
liv.  à la  banque. 

Les  grandes  aff  tires  de  la  session  se  trouvant  ter- 
minées , le  parlement  Ait  prorogé  le  i5  juillet;  Le 
roi,  dans  son  discours,  annonça  aux  deux  chambres 
qu’il  avait  été  conclu  , sous  sa  médiation  , un  traité 
de  paix  entre  la  reine  de  Hongrie  et  la  Prusse,  et 
que  les  derniers  succès  des  armes  autrichiennes  de- 
vaient être  eu  grande  partie  attribués  à la  généreuse 
assistance  de  la  nation  anglaise. 

Le  jour  où  le  parlement  fut  prorogé , M.  Pulteney 
reçut  dans  la  chambre  des  pairs  le  titre  de  comte 
de  Balh,  après  avoir  perdu  toute  sa  popularité  et  son 
© influence  en  moius  de  cinq  mois  , depuis  le  moment 
où  il  avait  remplacé  Walpole  au  timon  des  affaires. 

Le  terme  du  traité  de  subside  conclu  avec  Je  roi 
de  Danemarck  étant  expiré,  ce  prince  refusa  de  le 
renouveler , et  en  conclut  un  de  la  même  nature 
avec  la  France,  à des  conditions  plus  avantageuses. 
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L’amiral  Mathews  fait  voile  avec  sept  vaisseaux  , 
pour  renforcer  la  Hotte  de  la  Méditerranée,  dont  il 
prend  le  commandement.  A sou  arrivée,  le  capi- 
taine Norris  , qui  était  eu  croisière  , apprenant  que 
cinq  galèrês  espagnoles  élaieut  mouillées  dans  un 
petit  port  de  France  près  de  Toulon,  les  y bloqua. 
Ces  bâtiments  ayant  commencé  à faire  feu  sur  lui , 
le  capitaine  les  brûla  tous.  L’amiral  Mathews  dé- 
tacha sur-le-champ  vers  la  baie  de  Naples  une  es- 
cadre et  quatre  bombardes,  avec  un  message  , par 
lequel  le  roi  son  maître  demandait  que  non  seule- 
ment le  roi  de  Naples  défendit  à ses  troupes  d’agir 
de  concert  avec  celles  du  roi  d’Espagne  , mais  en- 
core qu’il  s’engageât  par  écrit  à ne  plus  leur  donner 
aucun  secours.  L’amiral  intimait  en  même  temps, 
que  dans  le  cas  où  S.  M.  sicilienne  différerait  de 
donner  la  satisfaction  qu’on  exigeait  d’elle , il  avait 
ordre  de  bombarder  Naples.  Cette  alternative  dé- 
cida sur-le-champ  le  roi  de  Naples  à obtempérer 
entièrement  à la  demande  de  l’amiral  qui  ordonna 
également  au  consul  anglais  à Gènes,  d’exiger  du 
sénat  qu’il  défeudit  à ses  sujets  de  porter  des  vivres 
à l’escadre  espagnole  et  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence, cl  qu’il  refusât  le  passage  aux  espagnols  sur 
son  territoire.  La  véponse  du  sénat  ayant  paru  éva- 
sive, le  commandant  de  l’escadre  s’empara  des  vais- 
seaux des  Génois , et  de  leur  territoire , et  se  mit  à 
brûler  tous  les  magasins  de  vivres  qu’il  pouvait  dé- 
couvrir dans  les  possessions  de  la  république. 

La  guerre  continuait  en  Amérique  sans  produire/. 
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aucun  événement  remarquable  , grâces  aux  dissen- 
sions et  à l’obstination  de  l’amiral  Yernon  et  du  gé- 
néral Wentvvorth.  L’un  et  l’autre  furent  rappelés 
en  Angleterre  au  mois  de  septembre,  et  rempla- 
cés respectivement  par  deux  officiers , dont  le  ca- 
ractère était  aussi  incompatible  , le  gouverneur 
Trelawney  et  l’amiral  Ogle. 

Le  parlement  s’assembla  le  16  novembre.  Le 
roi  annonça  aux  deux  chambres  • qu’il  avait  en- 
voyé d’Angleterre  en  Flandres  un  corps  de  troupes 
considérable  ; qu’il  avait  aussi , de  concert  avec  ses  al- 
liés, envoyé  dans  le  même  pays  16,000  hommes  de  ses 
troupes  électorales,  qui,  avec  les  Hessois  à la  solde 
d’Angletèrre , et  les  troupes  autrichiennes,  for- 
maient un  corps  qui  pourrait , à tout  événement,  être 
utile  à.  la  cause  commune.  Le  roi  donna  les  plus 
grands  éloges  au  courage  et  à la  magnanimité  de  la 
reine  de  Hongrie,  ainsi  qu’à  la  conduite  vigoureuse 
du  roi  de  Sardaigne  , qui  remplissait,  dit-il , stric- 
tement ses  engagements , quoique  attaqué  sur  son 
propre  territoire.  11  attribua  aux  conseils  de  la 
Grande-Bretagne  le  changement  survenu  dans  les 
affaires  du  Nord , et  indiqué  par  la  prière  à lui  faite 
par  la  Suède  d’interposer  ses  bons  offices  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  entre  ce  paffs  et  la  Russie. 
11  parla  des  alliances  défensives  conclues  avec  la 
czariue  et  avec  le  roi  de  Prusse , comme  d’événe- 
ments que  l’on  n’aurait  pu  espérer  , si  la  Grande- 
Bretagne  n’eût  manifesté  à propos  de  l’énergie  et 
vi.  14 
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de  la  vigueur  en  aidant  ses  anciens  alliés,  et  en  main- 
tenant les  libertés  de  l’Europe. 

• 

La  motiôn  tendante  à nommer  un  comité  d’enquête 
pour  examiner  la  conduite  du  comte  d’Orford  pen- 
dant les  dix  années  qui  venaient  de  s’écouler,  est 
reproduite,  et  rejetée  à une  majorité  de  a53  contre 
1U6.- 

La  solde  des  troupes  banovriennes  donne  lieu  à 
des  débats  très  longs  et  très  animés.  On  invoque 
l’acte  d’établissement , comme  ayant  pourvu  à ce 
que  la  Grande-Bretagne  ne  pût  jamais  être  engagée 
dans  une  guerre,  à cause  des  possessions  continen- 
tales du  roi.  L’opposition  soutient  que  la  guerre  ac- 
tuelle n’a  pas  d’autre  objet  que  la  conservation  du 
pays  d’Hanovre,  sous  le  prétexte  trompeur  de  se- 
courir l’Autriche,  puisque  les  troupes  hanovriennes, 
quoiqu’elles  fussent  à la  solde  de  l’Angleterre  , ne 
pouvaient  agir  contre  l’électeur  de  Bavière,  actuel- 
lement élu  empereur , sans  exposer  le  roi  à être  mis 
au  bao  de  l’Empire  , eu  conséquence  de  la  neutra- 
lité qu’il  avait  dernièrement  stipulée  pour  l’élec- 
torat de  Hanovre.  Quoique  ces  arguments  fussent  as- 
sez plausibles,  la  solde  des  troupes  hanovriennes  fut 
votée  à une  gqgpde  majorité  dans  les  deux  chambres. 

La  dette  nationale,  au  3i  décembre  , s’élevait 
à 43,915,047  liv.  16  sous  9 deniers  uu  quart. 

1743. 

Les  communes  votent  23, 610  hommes  effectifs 
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tn-  pour  les  forces  de  terre , i i,55o  hommes  de  troupes 
de  la  marine  , et  les  sommes  nécessaires  pour  le  ser- 
itfc  vice  de  l’année,  d’après  l’évaluation  , cl  en  outre 

àt  une  somme  de  5oo,ooo  liv.  pour  mettre  S.  M.  eu  état 

a-  de  concerter  les  mesures  , de  contracter  les  ai- 
es! liauces  , et  de  prendre  avec  d’autres  puissances 

In  tels  engagements  qu’elle  jugerait  nécessaires  pour 

soutenir  la  maison  d’Autriche  , et  rétablir  la  ba- 
il lance  de  l’Europe.  Toutesces  sommes,  y compris  un 

s million  à prendre  sur  le  fond  d’amortissement , s’é- 

« levaient  à 6,o3i,og2liv.  2 sous  5 deniers  trois  quarts, 

et  L’acte  qui  -assujétissait  les  liqueurs  spiritueuses 

s à un  droit  de  20  schelliugs  par  gallon  , avait  accru 

t la  fraude  à un  tel  degré  que  malgré  le  surcroît  de 

|i  consommation,  le  produit  de  la  taxe  se  trouvait  ré» 

f duit  sans  qu’il  en  résultât  aucun  avantage  pour  la 

k santé  ou  pour  les  moeurs  du  peuple.  11  fut  donc 

1 jugé  plus  profitable  de  révoquer  ce  bill , et  de  mettre 

[ sur  chaque  gallou  de  vin  commun  et  de  liqueurs, 

1 un  droit  additionnel  de  six  sous,  qui  devait  être  payé 

par  les  fabricants  ou  les  distillateurs.  Ce  bill  ne  ' 
„ passa  qu’après  avoir  occasionné  de  violents  débats 
dans  les  deux  chambres  , et  une  protestation  éner- 
gique signée  de  24  pairs. 

Le  roi  termina  la  sessiou  le2i  avril,  et  après  avoir 
établi  une  régence,  ilpartitpour  le  continent,  accom- 
pagné du  duc  de  Cumberland  et  de  lord  Carteret. 
Ils  arrivèrent  le  19  juin  à Asehaffenbourg , où  lord 
Stairs  avait  établi  son  quartier-général.  S.  M.  trouva 
son  armée  forte  de  plus  de  40,000  hommes , dans  les 
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meilleures  dispositions , et  ne  demandant  qu’à  se 
battre  ; mais  au  total  dans  une  situation  déplorable, 
faute  de  subsistances,  inconvénient  auquel  on  ne 
pouvait  remédier  qu’en  se  retirant  sur  Hanau  pour 
y rejoindre  les  deux,  corps  hessois  et  hauovriens  à 
la  solde  de  l’électeur  , qui  s’y  étaient  rendus,  et  qui 
se  trouvaient  en  danger  d’être  coupés  par  les  Fran- 
çais. Le  26  juin  , à la  pointe  du  jour,  l’armée  alliée 
se  mit  en  mouvement  sur  deux  colonnes  ; elle  n’eût 
pas  plutôt  évacué  cette  place,  que  les  Français  l’oc- 
cupèrent. Comme  leurs  mouvements  indiquaient 
que  leur  intention  était  d’attaquer  l’arrière-garde 
de  l’armée  alliée  dans  sa  retraite , ce  fut  le  poste  que 
choisit  S.  M.  Britannique.  Apeine  les  alliés  eurent- 
ils  fait  trois  lieues  , qu’ils  aperçurent  les  Français 
passaut  la  rivière  ; ce  passage  qui  les  plaçait  sur  la 
même  rive  que  l’armée  alliée  détermiua  celle-ci  à 
faire  halte  sur-le-champ.  Les  corps  anglais  , qui 
avaient  occupé  le  village  de  Dettingen  qui  se  trouvait 
sur  leur  roule  , l’évacuèrent,  et  se  replièrent  sur  le 
principal  corps  d’armée.  Les  Français  s’emparèrent 
immédiatement  de  ce  village,  qu’ils  fortifièrent, 
aiusi  que  les  bords  d’un  ruisseau  qui  descendait  des 
montagnes  sur  la  gauche  des  alliés,  dont  la  retraite 
se  trouvait  coupée  de  ce  côté,  comme  elle  l’était  sur 
la  gauche  par  le  Mein , sur  ses  derrières  par  Aschaf- 
fenbourg , et  sur  son  front  par  l’armée  française, 
dont  la  positif  ion  était  inexpugnable.  Le  maréchal  de 
Noailles  avait  ainsi  disposé  son  armée,  pour  obliger 
les  alliés  à l’attaquer  avec  un  désavaulage  immense. 
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Le  roi  sentant  le  danger  de  sa  situation  , déploya 
beaucoup  d’habileté,  en  prenant  son  ordre  de  ba- 
taille. Malgré  cela,  il  aurait  nécessairement  éprouvé 
une  perte  considérable,  et  peut-être  une  défaite 
totale , sans  l’impétuosité  du  duc  de  Grammbnt , 
colonel  des  gardes-françaises  et  lieutenant-général 
de  l’armée, .qui  ne  connaissant  pas  le  plan  du  maré- 
chal, passa  avec  12,000  hommes  le  défilé  où  il  était 
si  avantageusement  posté , et  fournit  ainsi  aux  alliés 
l’occasiou  de  le  combattre  d’une  manière  plus  égale, 
quoique  l’artillerie  française  fit  les  plus  grands  ra- 
vages dans  leurs  rangs. 

Ainsi  fut  engagée  la  fameuse  bataille  de  Deltingen, 
où  la  fortune  du  jour  fut  fixée  par  le  courage  du  roi 
George,  qui,  l’épée  à la  main,  se  mil  à la  tête  de 
l’infanterie  anglaise  et  hanovrienne,  parcourut  les 
lignes  à cheval  , exhortant  ses  soldats  et  les  condui- 
sant là  où  le  danger  était  le  plus  grand.  Le  duc  de 
Cumberland  seconda  vaillamment  son  père  : au  forlde 
la  bataille , il  eut  un  cheval  luésous  lui,  et  reçut  une 
blessure  au  mollet.  Le  maréchal  de  Noaillcs,  qui 
avait  passé  la  rivière  pour  observer  la  position  des 
alliés,  vit  avec  autant  de  douleur  que  de  surprise  le 
mouvement  de  ses  troupes  ; il  repassa  la  rivière  eu 
toute  hâte;  mais  il  trouva  la  bataille  perdue  sans 
ressource , et  ordonna  une  retraite  que  ses  troupes , 
entraînées  par  une  terreur  panique  qui  s’était  em- 
parée d’elles , exécutèrent  avec  la  plus  grande  pré- 
cipitation. 

La  perle  des  Français  s’éleva  à environ  6000  boni- 
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mes,  et  celle  des  alliés  à peu  près  à 2,5oo.  La  ques- 
tion de  savoir  si  les  alliés  méritent  ou  non  d’être 
blâmés  pour  n’avoir  pas  suivi  les  avantages  qu’ils 
auraient  pu  retirer  de  cette  victoire  , a été  jusqu’ici 
l’objet  d’une  grande  controverse.  Il  paraît  cependant 
que  des  motifs  naturels , politiques  et  militaires , 
concoururent  à arrêter  la  poursuite,  i®-.  Les  soldats 
n’avaient  reçu  depuis  quelques  jours  que  très  peu  de 
subsistances  à Aschaffenbourg,  et  leurs  chevaui 
encore  moins  ; ils  avaient  fait  une  longue  marche, 
étaient  restés  plusieurs  heures  sous  les  armes,  et  se 
trouvaient  tellement  épuisés  à la  fin  du  combat, 
qu’ils  furent  obligés  de  laisser  leurs  morts  et  léurs 
blessés  sur  le  champ  de  bataille.  2°.  On  n’ignorait 
pas  que  le  roi  de  Prusse  se  serait  déclaré  en  faveur 
des  Français , s’il  eût  vu  les  Anglais  et  les  alliés , de- 
venus trop  puissants.  Un  grand  nombre  des  princes 
protestants  commençaient  même  à montrer*de  l’in- 
quiétude à cet  égard.  3°.  L’armée  ennemieetait  en- 
core plus  nombreusé  que  celle  des  alliés.  Les  Fran- 
çais auraient  pu  former  des  embuscades  dans  les 
bois , où  une  grande  partie  de  leurs  troupes  s’étaient 
retirées  ; et  le  passage  du  Mein  en  présence  d’un 
ennemi  qui  avait  une  nombreuse  artillerie , aurait 
pu  exposer  les  alliés  à perdre  tout  le  fruit  de  leur 
victoire. 

Les  plénipotentiaires  de  la  reine  d’Hongrie,  des 
rois  d’Angleterre  et  de  Sardaigne , signent  le  2 sep- 
tembre , à Spire,  uu  traité  par  lequel  la  reine  d’Hon- 
grie fait  de  grandes  concession  à S.  M.  Sarde,  qui 
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renonce  à toutes  prétentions  sur  le  duché  de  Milan  , 
et  consent  à ce  que  ses  troupes  agissent  de  concert 
avec  celles  de  S.  M.  la  reine,  lorsqu’il  les  comman- 
derait en  personne  , pour  repousser  ftnvasion  des 
Espagnols  en  Italie.  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
s’engage  à entretenir  une  forte  escadre  dans  la  Mé- 
diterranée, pour  le  service  de  la  cause  commune, 
et  û fournir  au  roi  de  Sardaigne  , pendant  toute  la 
guerre,  un  subside  annuel  de  280,000 liv.,  payable 
tous  les  trois  mois.  En  reconnaissance  des  efforts 
généreux  de  S.  M.  Britannique  pour  la  sûreté  pu- 
blique , pour  la  leur  et  pour  celle  de  l’Italie  en  par- 
ticulier , le  roi  de  Sardaigne  et  la  reine  d’Hongrie 
confirment  aux  sujets  de  la  Grande  Bretagne , les 
avantages  maritimes  et  commerciaux  dont  ils  jouis- 
saient , et  promettent  même  de  les  étefadre,  par  un 
traité  particulier  , autant  que  cela  sera  praticable  , 
toutes  les  fois  qu’ils  en  seront  requis  par  S.  M.  Bri- 
' tannique.  La  régence  de  Londres  ratifie  ce  traité  le 
20  septembre. 

La  princesse  Louise  s’embarque  pour  la  Hollande, 
d’où  elle  part  pour  Hanovre  où  elle  arrive  le  27 
octobre , et  où  elle  épouse  le  prince  royal  de  Dane- 
marck.  Le  i4novembre,  la  princesse  de  Galles  ac- 
couche d’un  prince  qui  est  baptisé  sous  le  nom  de 
Guillaume  Henry.  La  flotte  anglaise,  en  Amérique, 
commandée  par  sir  Cbaloner  Ogle,  tente  sans  succès 
plusieurs  attaque*  contre  les  colonies  espagnoles. 

S.  M.  étant  retournée  en  Angleterre  le  i5  novem- 
bre , la  cité  de  Londres  lui  présenta  une  adresse  de 
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félicitation  à l’occasion  de  la  naissance  du  jeune 
prince  et  du  mariage  de  la  princesse  Louise  ; mais 
l’adresse  ne  fit  aucune  mention  de  la  victoire  de  Det- 
tingen  , qulüon  considérait  comme  un  hasard  heu- 
reux qui  avait  sauvé  l’armée.  Quelques  membres  de 
l’opposition  ne  qualifiaient  pas  autrement  cette  vic- 
toire. , 

Le  parlement  s’assembla  le  Ier.  décembre  , et  les 
deux  chambres,  dans  leurs  adresses,  ne  manquèrent 
pas  de  féliciter  S.  M.  sur  les  glorieux  succès  de  ses 
armes , en  lui  exprimant  l’inquiétude  de  ses  fidèles 
sujets  en  apprenant  les  dangers  auxquels  avait 
exposé  sa  personne  sacrée.  Elles  montrèrent  ce- 
pendant , dans  le  cours  des  débats , beaucoup  de  ja- 
lousie au  sujet  de  quelques  prétendus  exemples  de 
partialité  et  de  préférence  pour  les  Hanovriens , au 
détriment  fies  troupes  anglaises.  Quelques  hommes 
d’un  rang  distingué  dans  la  nation  , donnaient  du 
poids  à ces  plaintes.  Lord  Stair , lui-même  , que  des 
mécontentements  de  celte  espèce  avaient  engagé  ré- 
cemment à se  démettre  du  commandement  de  l’ar- 
mée , avoua  à ses  amis  qu’il  avait  les  mains  liées  par 
le?  timides  précautions  des  généraux  hanovriens, 
dont  les  avis  l’emportaient  toujours  sur  les  siens  dans 
les  conseils  de  guerre.  Ces  charges  étaient  repro- 
duites dans  tous  les  débats , et  on  y insistait  avec 
tant  d’aigreur , que  la  qualification  d’Hanovrien  de- 
vint une  insulte  dans  toute  l’Angleterre.  On  fit, 
dans  la  chambre  des  pairs  , la  motion  d’une  adresse 
dont  l’objet  était  de  supplier  S.  M.  de  donner  des 
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ordres  pour  que  les  16,000  hanovriens , alors  à la 
solde  de  la  Grande  Bretague  , ne  restassent  pas  plus 
long-temps  an  service  de  la  nation  , afin  de  mettre 
un  ternie  aux  jalousies  et  à l’animosité  qui  divisaient 
ses  fidèles  sujets  dans  l’intérieur,  et  les  troupes  an- 
glaises au  dehors.  Lord  Carteret  justifia  dans  toutes 
les  occasions  la  conduite  de  S.  M.  Lorsque  ces  accu- 
sations furent  examinées  avec  impartialité  , elles 
parurent,  ou  de  peu  d’importance,  ou  dénuées  de 
fondement.  Cette  motion  donna  cependant  lieu  à 
de  longs  et  violents  débats,  et  les  allégations  qui  lui 
servaient  de  base  furent  avancées  avec  autant  d’as- 
surance que  si  elles  eussent  été  prouvées  judiciaire- 
ment. Elle  fut  cependant  rejetée  par  la  majorité  de 
la  chambre  ; mais  ce  rejet  fut  suivi  d’une  protes- 
tation très  forte  , signée  de  vingt-cinq  pairs. 

La  même  motion  , faite  dans  la  chambre  des  com- 
munes , éprouva  le  même  sort;  mais  elle  fut  repro- 
duite sous  différentes  formes  en  plusieurs  occasions 
et  avec  une  persévérance  infatigable. 

La  dette  nationale  s’élevait,  au3i  décembre,  à 
61,040,347  liv.  16  s.  9 d.  un  quart. 

1744. 

Les  dépenses  publiques  s’élevèrent  cette  année 
peut-être  plus  haut  qu’à  aucuue  autrô  époque. 

Les  communes  votèrent  40,000  matelots  , 21,358 
hommes  de  troupes  anglaises , pour  servir  en  Flan- 
dres ; 19,028  hommes  d’autres  troupes  nationale?, 
pour  compléter  les  forces  de  terre,  et  en  outre  1 i,55o 
soldats  de  marine.  Ce  qui  portait  la  totalité  des 
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troupes  nationales  à 5i,g36  hommes.  Les  fonds  pro- 
curés parle  comité  des  subsides  s’élevaientà6,283,587 
liv. , y compris  un  million  payé  par  la  compagnie 
des  Indes,  pour  le  renouvellement  de  sa  charte  pen- 
dant quatorze  ans  ; un  million  pris  sur  le  fond  d’a- 
mortissement } 1,200,000  liv.  d’annuités  à 3 pour 
cent,  et  600,000  liv.  levées  par  le  moyen  d’une  lote- 
rie. Ainsi  en  y ajoutant  le  montant  des  taxes  perpé- 
tuelles , les  sommes  levées  cette  année  ne  s’élevèrent 
à guère  moins  de  dix  millions  sterling. 

Les  dissensions  du  parlement  furent  subitement 
suspendues  par  un  événement  qui  parut  réunir  les 
deux  partis  pour  l’adoption  des  mêmes  mesures.  Le 
i5  février,  le  roi  annonça  par  un  message  aux  deux 
chambres , qu’il  avait  reçu  la  nouvelle  certaine  de 
l’arrivée  en  France  du  fils  aîné  du  Prétendant  •,  que 
l’on  faisait  dans  ce  royaume  des  préparatifs  d’inva- 
sion, de  concert  avec  les  mécontents  d’Angleterre, 
et  que  cette  invasion  devait  être  protégée  par  l’es- 
cadre de  vaisseaux  de  guerre  français  qui  croisait 
depuis  plusieurs  jours  dans  la  Manche. 

Les  deux  chambres  présentèrent  une  adresse  où 
l’affection  pour  le  souverain , et  l’horreur  de  celte 
insolente  tentative  étaient  exprimées  dans  les  termes 
les  plus  énergiques  ; elle  finissait  par  la  déclaration 
suivante  : « Nous  déclarons  à Y.  M.  et  au  monde 
» entier , que  notre  résolution  invariable  et  le  vœu 
» de  nos  cœurs , sont  de  soutenir  et  de  défendre  au 
» péril  de  notre  vie  et  de  notre  fortune,  Y.  M. , ainsi 
» que  ses  droits  et  titres  indubitables  à la  couronne 
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» d’Angleterre  et  le  maintien  de  la  succession  protes- 
» tante  dans  votre  maison  royale , contre  les  entre- 
» prises  du  Prétendant , de  ses  adhérents , et  de  tous 
» les  autres  ennemis  de  Y.  M.  ».  Le  témoignage  du 
capitaine  d’un  paquebot  qui  avait  été  détenu  à Calais 
pendant  quelque  temps,  ayant  confirmé  la  nouvelle 
des  grands  préparatifs  faits  en  France  pour  cet  ob- 
jet , les  communes  votèrent , le  24  février,  une  autre 
adresse  dans  laquelle  elles  suppliaient  le  roi  « de 
» vouloir  bien  augmenter  ses  forces  de  terre  et  de 
» mer , autant  qu’il  le  jugerait  convenable  et  néces- 
» saire  dans  la  situation  dangereuse  et  critique  des 
» affaires  ; assurant  S.  M.  que  la  chambre  pour- 
» voirait  à toutes  les  dépenses  que  pourraient  exiger 
» la  défense  de  sa  personne  sacrée , et  la  sûreté  de 
» son  royaume.  » ' ' ” » 

Immédiatement  après  l’arrivée  du  jeune  Préten- 
dant en  France  , le  chargé  d’affaires  britannique  à 
Paris , reçut  l’ordre  de  demander  que  ce  prince  fût 
tenu  de  quitter  le  territoire  français,  conformément 
aux  traités.  Le  ministre  français  lui  répondit  que 
lorsque  le  roi  d’Angleterre  aurait  fait  droit  aux 
plaintes  réitérées  que  les  infractions  commises  par 
ses  ordres  à ces  mêmes  traités  avaient  suscitées , 

S.  M.  T.  C.  s’expliquerait  sur  la  demande  faite  au 
nom  de  S.  M.  B.  Peu  de  temps  après,  le  20  mars , la 
déclaration  de  guerre  du  roi  de  France'  contre  la 
Grande-Bretagne  fut  publiée  j et  le  3i , la  guerre 
contre  la  France  fut  proclamée  à Londres  avec  les 
formalités  d’usage.  ‘ -'****  ^ 
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Le  roi  reçut  en  cette  occasion  les  adresses  les  plus 
loyales  et  les  plus  énergiques , de  toutes  les  cités , 
villes  et  bourgs  de  la  Grande-Bretagne.  Une  presse 
générale  et  très  productive  eut  lieu  dans  tout  le 
royaume.  Quelques  régiments  arrivèrent  d'Irlande, 
et  l’ordre  fut  donné  d’en  lever  six  autres  pour  main- 
tenir la  tranquillité  dans  l’intérieur.  On  reçut  la 
nouvelle  positive  que  l'escadre  française  sur  laquelle 
se  trouvait  le  prétendant , avec  4000  hommes  de 
troupes,. était  à l’ancre  à Dungeness.  Une  partie  des 
troupes  destinées  à l’invasion , était  retournée  à Brest 
avec  la  plus  grande  précipitation  , à la  simple  appa- 
rition de  la  flotte  anglaise  commandée  par  l’amiral 
Norris.  Toute  crainte  d’une  invasion  se  trouvant 
ainsi  dissipée  , les  6000  auxiliaires  envoyés  par  les 
Etats-Généraux  sur  la  réquisition  du  roi , s’embar- 
quèrent pour  Ostende. 

Nonobstant  les  apparences  d’unanimité  publique , 
il  était  évident  que  la  famille  exilée  avait  encore  .en 
Angleterre  de  nombreux  partisans , et  que  l'on  y 
ourdissait  des  complots  et  des  machinations  dont  les 
auteurs- avaient  l’adresse  de  se  cacher  assez  bien 
pour  n’êlre  pas  découverts.  En  examinant  les  lois 
contre  les  correspondances  criminelles,  on  s’aper- 
çut qu’elles  étaient  insuffisantes,  et  qu’aucune  d’elles 
n’était  applicable  à une  correspondance  avec  les  fils 
du  Prétendant.  Il  fut  en  conséquence  proposé  un 
bill  qui  passa  dans  la  chambre  des  communes.  Il 
reçut  de  grands  amendements  dans  celle  des  pairs  , 
entre  autres  une  clause  qui  déclarait  atteints  de  haute 
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trahison  tous  les  Ois  du  Prétendant  qui  débarque- 
raient ou  tenteraient  de  débarquer  dans  la  Grande- 
Bretagne,  ou  seraient  trouvés  à bord  d’aucun  vais- 
seau , avec  l'intention  d’y  débaj^iuer.  Une  autre 
clause  qui  étendait  la  peine  encounie  par  la  trahison, 
à la  postérité  de  ceux  qui  eu  seraient  convaincus, 
pendant  la  vie  des  deux  Gis  du  Prétendant.  Ces 
amendements  furent  pleinement  discutés  et  Gnale- 
menl  adoptés  par  la  chambre  des  communes.  S.  M. 
termina  la  scssiou  le  12  mai,  après  avoir  donné  sa 
sanction  à ce  bill. 

Sur  ces  entrefaites,  un  engagement  avait  eu  lieu 
dans  la  Méditerranée  entre  la  flotte  Anglaise  coin- 
mandée  par  l’amiral  Mathews , et  les  escadres  com- 
binées de  Frauce  et  d’Espagne,  qui  avaient  été  blo- 
quées pendant  quelque  temps  dans  le  port  de  Toulon. 
Mathews  engagea  le  combat  le  11  février,  en  atta- 
quant l’amiral  espagnol  qui  montait  un  vaisseau  du 
premier  rang  de  plus  de  cent  canons;  le  contre- 
amiral  Rowley  attaqua  corps  à corps  l’amiral  Fran- 
çais; mais  un  petit  nombre  de  capitaines  suivirent 
l’exemple  de  leurs  commandants,  et  le  vice-atniral 
l’Estock  se  tint  eu  arrière  à une  grande  distauce 
avec  toute  sa  division.  Long  temps  avant  ce  combat, 
Mathews  et  Lestock  avaient  manifesté,  l’un  contre 
l’autre,  le  ressentiment  le  plus  virulent;  et  pour 
satisfaire  leur  haine  mutuelle,  tous  les  deux  tra- 
hirent les  intérêts  et  la  gloire  de  leurs  pays;  Lestock 
le  11,  et  Mathews  le  14,  lorsque  Lestock,  ayant 
considérablement  gagné  sur  l’escadre  combinée, 
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l’amiral  fit  signal  d’abandonner  la  chasse,  et  fi 
voile  pour  le  Port-Mahon.  A son  arrivée  à Minorque 
il  accusa  Lestock  de  s’être  mal  conduit  le  jour  di 
l’affaire , le  suspendit  de  son  commandement  el 
l’euvoya  prisonnür  en  Angleterre, où  Lestock  accusa 
à son  tour  Mathews  de  l’avoir  empêché  de  pour- 
suivre et  d’attaquer  l’ennemi  lorsque  celui-ci  parais- 
sait désemparé  et  aurait  été  facilement  défait  s’il 
eût  été  vigoureusement  attaqué.  Les  délinquants 
furent  envoyés  devant  une  cour  martiale  pour  y être 
jugés.  Plusieurs  capitaines  furent  casses  ; le  vice- 
amiral  Lestock  fut  honorablement  acquitté , et 
l’amiral  Mathews  déclaré  incapable  de  servir  à 
l’avenir  dans  la  marine  de  S.  M. 

Au  mois  de  juin,  l’amiral  Anson  revint  de  son 
voyage  autour  du  globe  , après  une  absénce  de  trois 
ans  et  neuf  mois.  Cet  amiral  avait  fait  voile  pour  la 
mer  du  Sud  avec  une  petite  escadre  pour  attaqua' 
les  établissements  espagnols  sur  les  côtes  du  Chili  et 
du  Pérou.  Deux  de  ses  gros  vaisseaux  s’étant  séparés 
de  lui,  dans  un  coup  de  vent  violent,  furent  jetés 
sur  les  côtes  du  Brésil , d’où  ils  revinrent  en  Europe. 
Une  de  ses  frégates  fit  naufrage  sur  uue  île  déserte 
dans  la  mer  du  Sud.  Après  avoirvu  sa  flotte  dispersée 
par  une  autre  tempête,  il  arriva  à File  de  Juan  Fer- 
nandez , où  il  fut  joint  par  le  vaisseau  de  ligne  le 
Gloucester,  un  sloop  etunepinque  chargée  de  vivres. 
Avec  les  débris  de  son  escadre,  il  fit  plusieurs  cap- 
tures , prit  et  brûla  avec  58  de  ses  matelots  la  petite 
ville  de  Payla  qui  contenait  200  familles,  et  que 
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défendait  un  fort  armé  de  huit  pièftes  de  canon. 
L'amiral  fit  ensuite  voile  de  la  côte  du  Mexique 
pour  les  îles  Philippines.  Pendant  cette  traversée, 
leGloucester  fut  abandonné  et  coulé  bas  ; les  autres 
bâtiments  avaient  été  détruit;  faute  de  bras  pour  les 
. manœuvrer,  ce  qui  avait  réduit  le  commodore  à 
son  propre  vaisseau  le  Centurion  % dont  l’équipage, 
en  assez  mauvais  étal,  était  d’ailleurs  incomplet  par 
suite  des  maladies  qui  avaient  horriblement  réduit 
le  nombre  des  hommes  de  la  flotte.  Le  Centurion 
arriva  enfin  à l’ile  fertile  de  Tiuian  , où  on  lui 
fournit  des  rafraîchissements  ; de  là  il  se  rendit 
à la  rivière  de  Canton  en  Chine,  où  il  fit  doubler 
son  vaisseau  et  compléta  son  équipage.  Anson 
partit  ensuite  de  Canton  et  revint  dans  le  détroit 
de  Manille,  dans  l’espoir  d’intercepter,  entre  Aca- 
pulco et  Manille,  l’une  des  îles  Philippines,  le  riche 
gallion  espagnol,  qui  fait  annuellement  cette  tra- 
versée. Il  s’empara  effectivement  après  un  court, 
mais  très  vif  engagement , de  ce  vaisseau,  qui  por- 
tait 40  canons,  six  cents  hommes  d’équipages,  et 
dont  la  cargaison  , tant  en  argent  qu’eu  effets, 
s’élevait  à 3i3,ooo  liv.  slerj.  Après  ce  dernier  ex- 
ploit , l’amiral  revint  en  Angleterre,  où  il  arriva  à 
bon  pqrt  et  fut  élevé  quelque  temps  après  à la 
dignité  de  pair. 

Au  mois  de  juillet  , l'amiral  sir  John  Balchen , 
officier  d’un  courage  éprouvé  et  d’une  grande  ex- 
périence , fit  voile  avec  une  forte  escadre  à la 
recherche  de  la  flotte  de  Brest  ; mais  une  tempête 
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violente  ayant  dispersé  ses  vaisseaux  dans  la  Manche, 
le  Victory  qu’il  montait , l’un  des  plus  beaux  vais- 
seaux de  la  marine  anglaise , coula  bas  en  pleine 
mer.  Cet  événement  fit  périr  ce  brave  amiral  avec 
tous  ses  officiers  volontaires,  et  tout  son  équipage 
au  nombre  de  i ioo  hommes  d’élite. 

La  manière  peu  glorieuse  dont  les  alliés  condui- 
sirent la  guerre  pendant  cette  campagne,  avait 
causé  en  Angleterre  un  grand  mécontentement  qui 
ne  pouvait  pas  être  affaibli  par  des  succès  partiels 
obtenus  à la  mer,  et  qui  n’étaient  avantageux  qu’à 
des  individus,  tandis  que  les  dépenses  de  la  guerre 
pesaient  fortement  sur  la  nation.  D’un  autre  côté, 
les  dissensions  survenues  dans  le  cabinet  britan- 
nique, avaient  préparé  une  nouvelle  révolution 
dans  le  ministère.  Lord  Carteret , devenu  par  le 
décès  de  sa  mère,  lord  Granville,  avait  acquis  une 
telle  influence  sur  l’esprit  du  roi , que  le  duc  de 
Newcastle  et  son  frère  en  prirent  de  l’ombrage; 
mais  il  avait  en  même  temps  entièrement  perdu  sa 
popularité , et  encouru  le  ressentiment  des  hommes 
désignés  par  le  titre  de  patriotes.  Les  deux  frères , 
connaissant  la  force  que  leur  donnait  leur  influence 
parlementaire,  contractèrent  une  alliance  politique 
avec  les  principaux  membres  de  l’opposition  contre 
le  premier  ministre  et  ses  mesures.  Cette  coalition  fut 
honorée  de  l’épithète  bizarre  èç.Broadbottom(yo\\àe 
base), qui  fut  convertie  depuis  en  un  terme  de  dérision. 
Le  comte  de  Granville  évita  prudemment  l’orage 
qui  le  menaçait,  eu  donnant  à propos  sa  démission 
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de  tous  ses  emplois.  Le  comte  d’Harrington  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  secrétaire-d’état;  le  duc  de 
Bedford  fut  nommé  premier  lord  de  l’amirauté;  et 
le  conife  de  Cliestcrfield , lord  lieutenant  d’Irlande  : 
les  lords  Gower  et  Cobham  furent  réintégrés  dans 
les  emplois  dont  ils  s’étaient  démis  , et  plusieurs 
membres  de  l’opposition  furent  admis  à servir  S.  M. 
d’après  le  plan  du  chancelier  de  l’échiquier , qui 
devait  être  à la  tète  des  affaires  dans. le  cas  où  sou 
plan  serait  adopté.  Ce  changement  d’hommes  plutôt 
que  de  mesures,  tourna  à l’avantage  du  roi,  dont 
les  desseins  ne  furcut  plus  entravés  par  une  opposi- 
tion opiniâtre  dans  le  parlement,  dont  la  session 
s’ouvrit  le  27  novembre.  Les  adresses  ordinaires  de 
remercîmenl  furent  votées  dans  les  deux  chambres 
avec  une  unanimité  que  les  circonstances  défavo- 
rables où  l’on  se  trouvait  rendaient  plus  remar- 
quable. 

La  dette  nationale  se  trouva  augmentée  de 
2,638,900  liv.  depuis  !Noël  1743. 

1745- 


Les  communes  accordèrent  à l’unanimité,  pour  le 
service  de  Tannée,  une  somme  de  6,462,890  liv.,  à 
prendre  sur  le  fond  d’amortissement,  sur  l’impôt 
foncier,  sur  les  droits  sur  la  cffêcbe  et  sur  Je  sel , en 
y ajoutant  un  nouveau  droit  sur  les  vins.  Le  comte 
de  Chesterfiel  partit  au  mois  de  janvier  pour  la  Haye, 
avec  le  titre  d’ambassadeur  extraordinaire,  pour  in- 
viter les  Etats-Généraux  à prendre  ùla  guerre  unepart 
vi.  i5 
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active  et  vigoureuse.  Le  traité  d’une  alliance  quadru- 
ple conclu  à Warsovie  entra  la  reine  de  Hongrie,  le 
roi  de  Pologne , S.  M.  B.  et  les  Etats-Généraux , stipu- 
lait une  garantie  mutuelle  des  possessions  des  par- 
ties contractantes  , et  un  subside  de  i5o,ooo  liv.  st. 
en  faveur  du  roi  de  Pologne;  l’Angleterre  devait  en 
payer  les  deux  tiers  , le  reste  devait  être  fourni  par 
lés  Etats-Généraux,  à condition  que  dès  que  la  Saxe  et 
la  Bohémeseraient  hors  de  danger,  S.  M.  P.  enverrait 
10,000  hommes  dans  les  Pays-Bas,  ou  dans  toute 
autre  partie  de  l’Empire  que  le  roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne et  les  Etats-Généraux  jugeraient  convenable. 

Les  affaires  parlementaires  étant  réglées,  le  roi, 
après  avoir  donné  sa  sanction  à plusieurs  bills  impor- 
tants, et  particulièrement  à celui  qui  avait  pour  ob- 
jet d’encourager  les  manufactures  d’Angleterre  et 
d’Irlande,  en  prohibant  l’usage  et  l’importation  des 
batistes  et  linons  de  France , termina  la  session  le  2 
mai,  et  partit  pour  le  Hanovre. 

La  présente  campagne,  quoique  non  moins  désa- 
vantageuse que  la  dernière  pour  les  Alliés,  fut  ce- 
pendant beaucoup  plus  glorieuse , surtout  pour  les 
troupes  anglaises  et  pour  le  duc  de  Cumberland,  leur 
géuéral.  Louis  XV,  encouragé  parles  succès  qu’il 
avait  obtenus  en  France  l’été  précédent,  avait  résolu 
de  poursuivre  cette  année  le  cours  de  ses  conquêtes 
dans  ce  pays  ; et  le  maréchal  de  Saxe  était  déjà  parti 
pour  les  Pays-Bas  avec  une  armée  de  70,000  hommes 
pour  combattre  l’armée  autrichienne  qui  se  compo- 
sait déplus  de  28,oooanglaiset  de25,ooo  hommes  de 
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troupes  autrichiennes  et  bol  landaises.  Après  beau- 
coup de  feintes,  de  marches  et  de  contremarches  , 
dont  l’objet  était  d’amuser  l’ennemi.  Je  maréchal  de 
Saxe  investit  Tournay  sur  l’Escaut , place  réputée  la 
plus  forte  de  la  barrière  hollandaise.  Le  3o , la  trau- 
chée  fut  ouverte  devant  cette  importante  forteresse, 
et  c’était  pour  la  secourir  que  les  Allies  s’étaient 
avances  jusqu’à  Soiguies.  Le  maréchal  qui  avait  pré- 
vu leur  intention , avait  élevé  des  retranchements  et 
des  batteries  , et  fait  les  dispositions  les  plus  formi- 
dables favorisées  parla  nature  du  terrain.  Les  deux 
armées  étaient  séparées  par  un  petit  ruisseau  près  de 
Fontenoi.  L’espace  qui  les  séparait  offrait  une  pente 

douce  que  les  Alliés  avaient  à monter,  etque  les  Fran- 
çais avaient  coupée  de  retranchements  et  garnie  de 
troupes. 

Inouïs  X\  parlit  de  Pans  le  7 niai  avec  le  dauphin, 
arriva  le  lendemain  au  camp  devant  Tournay  ; et  Je 
■11  (IŸ.S.)  fut  livrée  la  célèbre  bataille  de  Fontenoi, 
pendant  laquelle  le  duc  de  Cumberland , à la  tête  de 
celte  fameuse  et  impénétrable  colonne  qui  résista  à 
tout  le  feu  des  troupes  et  des  batteries  françaises, 
monta  à l’attaque  avec  tant  d’intrépidité , qu’il  tînt 
*la  victoire  en  suspens  pendant  deux  heures.  Le  ma- 
réchal de  Safxe  voyant  le  sapgfroid  et  la  résolution 
Re  cette  formidable  phalange^qne  tous  ses  efforts  ne 
pouvait  empêcher  d’avancer , envoya  un  de  ses  aides 
« camp  prier  le  roi  de  France  et  le  dauphin  de  re- 
passer le  pont  sur  lequel  il  avait  assuré  la  retraite. 
Louis',  plein  de  confiance  dans  les  talents  supérieurs 
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du  maréchal  de  Saxe,  déclara  qu’il  était  résolu  à ne 
pas  repasser  le  pont;  et  malgré  les  boulets  qui  tom- 
baient autour  de  lui  et  du  dauphin,  il  continua  d’en- 
courager ses  troupes , et  de  donner  des  ordres  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  présence  d’esprit.  Ce 
prince  s’aperçut  bientôt  que  plus  les  Anglais  s’avan- 
caient, plus  leur  colonneacquérait  de  profondeur,  et 
devenait  impénétrable  par  la  nature  même  du  terrain 
qui  se  rétrécissait;  qu’en  conséquence,  la  bataille 
était  perdue  sans  ressource,  si  l’on  ne  trouvait  quel- 
que moyen  pour  rompre  sur-le-champ  cette  terrible 
colonne.  Dans  cette  vue , il  ordonna  au  duc  de  Riche- 
lieu et  au  colonel  Lally  de  faire  placer  sur-  le-champ 
cinq  pièces  de  canon  vis-à-vis  le  front  de  celte  masse; 
et  celte  heureuse  inspiration  , qui  avait  échappé  à la 
sagacité  du  maréchal,  décida  en  peu  de  minutes  du 
sort  de  la  journée.  Eu  effet,  tandis  que  la  colonne  an- 
glaise était  foudroyée  par  cette  nouvelle  batterie,  les 
troupes  de  la  maison  du  roi , la  brigade  irlandaise  et 
le  régiment  de  Normandie  fondireuffsur  elle,  et  ren- 
trent la  retraite  inévitable;  la  perte  en  hommes  fut 
considérable,  et  à peu  près  égale  des  deux  côtés. 
Celle  des  Anglais , y compris  les  hommes  morts  de 
leurs  blessures,  s’élevait  à environ  7,000;  celle  des 
Hanovriens  à 1762;  les  Hollandais  eurent  Tr544^ 
hommes  tués  ou  blessés.  Les  Alliés  ne  perdirent  ni 
drapeaux,  ni  élendarcfs , ni  timballes  ; mais  la  pusil- 
lanimité des  conducteurs  d’artillerie  qui  s’enfuirent 
avec  lçurs  chevaux,  leur  fit  perdre  un  grand  nombre 
dè  canons.  îï  féS?3^vé^^qüe  lès  'Â  hgl^rèl  lèstïa- 
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uovriens  se  battirent  avec  tant  d’intrépidité  et  de  per- 
sévérance, que  s’ils  eussent  été  soutenus  à propos  par 
les  troupes  hollandaises  , et  si  leurs  flancs  eussent  été 
couverts  par  la  cavalerie,  les  Fiançais  auraient  été 
probablement  forcés  de  lever  le  siège  de  Tournay. 
Cette  forteresse  alors  privée  de  toute  espèce  de  se- 
cours, se  défendit  jusqu’au  2 1 juin  avecla  plus  grande 
opiniâtreté,  et  le  gouverneur  obtint  une  capitulation 
honorable. 

La  conquête  de  presque  tous  les  Pays-Bas  autri- 
chiens par  Louis  XV  fut  la  suite  de  la  victoire  rem- 
portée par  ce  monarque  à Fontenoi.  Le  duc  de  Cum- 
berland écrivit  au  marét’hal  de  Saxe  pour  lui  proposer 
l’échange  des  prisonniers.  Le  maréchal  lui  répondit 
que  l’intention  de  S.  M.  très  chrétienne  était  de  re- 
tenir tous  les  prisonniers  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  reçu 
satisfaction  relativement  à la  violation  du  cartel  com- 
mise dans  la  personne  du  maréchal  de  Belleisleel  de 
son  frère,  arrêtés  par  le  bailli  d’un  petit  village  du 
Hanovre,  lorsqu’ils  traversaient  une  partie  de  cet 
électorat  pour  se  rendre  en  Silésie , et  envoyés  en- 
suite comme  prisonniers  en  Angleterre.  Ces  «leux 
officiers  furent  mis  en  liberté,  sur  leur  promesse 
de  tenter  d’obtenir  un  échange  en  faveur  des  pri- 
sonniers anglais. 

, La  république  de  Gênes  ajant  déclaré  la  guerre 
au  roi  de  Sardaigne,  l’amiral  Rowley,  conformément 
aux  ordres  de  S.  M.  B. , détacha  une  escadre  de  la 
flotte  de  la  Méditerranée  pour  bombarder  cette  ville 

, et  ses  possessions  maritimes.  Ce  bombardement  qui 
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eut  lieu  immédiatement , ne  causa  pas  de  grands  dé- 
gâts, excepté  dans  la  petite  ville  de  San-Remo,  qui 
fut  presque  entièrement  réduite  en  cendres.  Une  ex- 
pédition maritime  beaucoup  plus  importante  fut  la 
prise  de  Louisbourg  par  l’amiral  Warren.  Cette  ville, 
capitale  de  l’ile  de  Cap  Breton,  le  boulevard  de  l’em- 
pire français  en  Amérique,  est  située  de  manière  à 
commander  la  navigation  du  Canada  par  le  tleuve 
Saint-Laurent.  La  ville  capitula  le  i5  juin  , après  un 
siège  de  49  jours,  et  l’ile  entière  se  soumit  à S.  i\I. 

Le  14  juillet , le  prince  Charles , fils  du  Préleudant , 
âgéalorsde  25  ans,  suivi  seulement  de  sept  deses  par- 
tisans, s’embarqua  au  port  de  Saint-Nazaire  en  Bre- 
tagne sur  une  fiégate  de  18  canons  que  lui  avait  pro- 
curée un  riche  négociant  de  Nantes, nommé  Walsh;  . 
900  fusils  avaient  été  embarqués  sur  ce  bâtimeut, 
qui  fut  joint  devant  Belleisle  par  l’Elizabeth  , vais- 
seau île  guerre  français  de  Go  canons  , qui  devait  lui 
servir  d’escorte.  Mais  ayant  rencontré  le  vaisseau 
de  1 igue  anglais  le  lion  qui  l’attaqua,  il  fut  tellement 
désemparé  qu’il  ne  put  continuer  sou  voyage,  et  ne 
parvint  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  à entrer  à 
Brest.  Le  Lion  était  lui-méme  si  maltraité,  qu'il 
resta  flottant  sans  pouvoir  manœuvrer.  La  frégate 
continua  sa  route  vers  les  îles  à l’ouest  de  l’Ecosse, 
toucha  à South- V\  ist,  d’où  elle  fit  voile  pour  Ardna- 
Murcham , où  le  prince  et  ceux  qui  l’avaient  suivi 
s’arrêtèrent  pendant  quelques  jours,  taudis  que  des 
couriers  étaient  expédiés  de  tous  côtés  pour  inviter 
ses  amis  à venir  le  joindre.  Le  chef  de  ce  canton  était 
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Cameron  de  Lochiel , dont  le  père  et  le  grand-père 
avaient  pris  une  part  active  à toutes  les  révoltes  de- 
puis la  révolution.  Cet  homme  se  dévoua  ainsi  que 
sa  famille  , ses  amis  et  ses  partisans  aux  interets  du 
prince;  mais  il  prédit  en  même  temps  les  malheurs 
qui  arrivèrent.  Cependant  le  parti  que  prit  Lochiel 
d entrer  en  campagne  releva  bientôt  la  cause  du  Pré- 
tendant. Ce  prince  leva  alors  son  étendard.  Le  com- 
bat de  l'Elizabeth  appuya  en  quelque  sorte  1 excuse 
du  prince  d’être  venu  avec  aussi  peu  de  monde,  et 
donna  quelque  poids  à l’assurance  que  reçurent  de 
lui  ses  partisans,  qu’il  serait  bientôt  soutenu  effica- 
cement par  la  France. 

Après  avoir  réuni  environ  1600  hommes,  le  prince 
Charles  se  dirigea  vers  le  plat  pays  d’Ecosse,  pro- 
clama son  père  à Dunkeld,  le  3 septembre , et  le 
lendemain  entra  à Perth  , l’une  des  principales  villes 
de  ce  royaume.  Son  armée  s’accrut  beaucoup  pen- 
dant sa  marche.  Le  marquis  de  Tullibardine  qui  1 a- 
vait  accompagné  de  France,  lui  avait  procure  plu- 
sieurs renforts  parmi  les  vassaux  de  la  terre  d Alhol. 
Son  frère,  lord  Georges  Murray , vint  alors  le  joindre 
avec  un  grand  nombre  de  gentilshommes  du  pays. 
Pendant  son  séjour  à Perth,  Charles  exerça  ses  gens 
dont  le  nombre  s’élevaità  environ  3ooo  hommes.  Une 
partie  de  cette  troupe  s’empara  delà  place  impor- 
tante de  Dundee. 

En  quittant  Perth  , Charles  s’avança  vers  Dum- 
blane,  y passa  la  rivière  deFirth,  et  marcha  sur  Edim- 
bourg. Deux  régiments  de  dragons  se  trouvaient 
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dans  le  voisinage,  entre  la  ville  et  les  rebelles.  Un 
grand  nombre  de  volontaires  s’enrôlèrent  pour  la 
défense  du  gouvernement.  Une  souscription  fut  ou- 
verte pour  lever  uu  régiment  de  1000  hommes  ; les 
gardes  bourgeoises  et  les  milices  de  la  ville  étaient 
dans  le  meilleur  ordre , et  il  y avait  sur  les  remparts 
assez  d’artillerie  pour  mettre  la  place  en  état  de 
défense  contre  un  enucmi  mal  armé,  qui  n’avait  pas 
un  seul  canon  avec  lui.  L’expérience  fit  voir  cepen- 
dant qu’il  ne  fallait  pas  se  fier  sur  cette  apparence 
de  zèle.  Les  dragons  se  retirèrent  à l’approche  des 
rebelles;  le  régiment  de  la  villeella  garde  qui  s’étaient 
avancés  a uu  mille  à leur  rencontre,  rentrèrent  tu- 
multueusement dans  la  ville  , où  la  terreur  et  la  con- 
fusion  étaient  déjà  si  grandes,  que  les  habitauts  se  k;' 
rendirent  sur-le-champ  aux  rebelles, 

Charles  publie  trois  manifestes.  Par  le  premier, 
il  proclamait  au  nom  du  Prétendant , ses  droits  à la 
couronne  d’Ecosse , et  promettait  aux  Ecossais  la 
réforme  de  tous  les  abus;  il  nommait,  par  le  second, 
son  fils  Charles,  régent  d’Ecosse , d’Angleterre  et 
d Irlande  , peudant  son  absence.  Le  troisième  était' 
au  nom  de  Charles  , qui  prenait  le  titre  de  régent , et 
en  cet  te  qualité  il  prescrivait  l’obéissanceà  sesordres.  f 
Charles  s’établit  à Holy-Rood-lfouse,  palais  des 
anciens  rois  d’Ecosse , et  envoie  aux  magistrats  d’E-  f 
dimbourg  l’ordre  de  fournir,  sous  peine  d’exécution 
militaire,  1000  lentes  » 2000  couvertures,  6000 
paires  de  souliers,  et  une  quantité  proportionnée 
de  bidons  de  ferblanc  pour  l’usage  de  sou  armée. 
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Sur  ces  entrefaites  , sir  John  Cope,  qui  commandait 
les  troupes  en  Ecosse,  rassembla  toutes  les  troupes 
qu’il  put  réunir , et  marcha  sur  Edimbourg  avec  en- 
viron 3ooo  hommes,  afin  de  livrer  bataille  à lV.u- 
îtemi , et  campa  le  20  septembre  dans  le  voisinage 
de  Preston-Pans.  11  fut  attaqué  le  lendemain  \ de 
très  bonne  heure,  par  le  prince  Charles,  à la  tète 
d’environ  2400  montagnards  , qui  le  chargèrent 
l’épée  à la  main  avec  une  telle  impétuosité , qu’en 
moins  de  dix  minutes,  les  troupes  du  roi  furent 
rompues  et  mises  dans  une  déroute  totale  ; dra- 
peaux , artillerie  , tentes , bagage  et  caisse  militaire, 
tout  tomba  aupouvoirdu  vainqtaeur,qiii  rentra  triom- 
phant à Edimbourg.  Cette  viçloire  lui  procura  des 
armes,  un  train  d’artillerie,  une  somme  considé- 
rable d’argent  , encouragea  son  parti , et  augmenta 
le  nombre  de  ses  adhérents. 

Les  rebelles , après  avoir  gagné  la  bataille  dePres- 
lon-Pans,  crurent  pouvoir  tout  tenter,  et  se  déter- 
minèrent à assiéger  le  château  d’Edimbourg.  Le  gé- 
néral Guest , gouverneur  de  cette  forteresse  , lit  sa- 
voir aux  magistrats  qu’il  serait  obligé  de  faire  usage 
de  son  artillerie  pour  déloger  les  gardes-monta- 
gnards , et  maintenir  les  communications  libres 
entre  la  ville  et  le  château  , conformément  à scs 
ordres;  il  promit  cependant  de  s’abstenir  de  tirer 
pendant  six  jours  jusqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  la  cour 
des  instructions  sur  ce  qu’il  avait  à faire.  Les  rebelles 
profitèrent  de  ce  délai  pour  clever  contre  le  château 
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une  batterie  qui  produisit  peu  d’effet,  leurs  canons 
ayaut  été  bientôt  démontés  par  le  feu  des  assiégés, 
qui  firent  plusieurs  sorties,  dans  lesquelles  ils  firent 
quelques  prisonniers.  Un  ou  deux  habitants  ayant 
été  tués  par  les  boulets  tirés  du  château  ,le  jeune  Pré- 
tendant publia  une  proclamation  , dans  laquelle  il 
déclarait  que  la  justice  devait  céder  à l'humanité, 
lorsque  le  bien  du  peuple  l’exigeait,  et  donna  l’ordre 
de  lever  le  blocus  et  de  cesser  les  hostilités.  Il  publia 
ensuite  une  déclaration,  dans  laquelle  il  promet- 
tait , au  nom  de  son  père,  protection  et  sûreté  à la 
religion  protestante  et  à l’Eglise  établie.  Il  promet- 
tait en  outre  de  prendre  l’avis  de  son  parlement  sur 
la  dette  nationale  et  $ur  toutes  les  lois  rendues  de- 
puis la  révolution.  A l’égard  de  l’union  des  deux 
nations  il  déclarait  ne  pouvoir  la  ratifier , les  deux 
royaumes  lui  ayaut  adressé  plusieurs  fois  des  re- 
montrances contre  l’acte  qui  prononçait  cette  union. 
Le  22  octobre , il  y eut  une  revue  générale  des  re- 
belles entre  Leitz  et  Edimbourg,  et  ayant  reçu  de 
France  de  l’argent,  des  armes  et  des  munitions , ils 
se  disposèrent  avec  activité  à entrer  en  Angleterre. 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  revint  du  Hanovre,  et  reçut 
à Londres  les  adresses  les  plus  loyales  de  ses  fidèles 
sujets,  non  seulement  de  la  capitale,  mais  encore 
de  toutes  les  villes  municipales  de  l’Angleterre. 
Partout  des  souscriptions  étaient  ouvertes , et  des 
associations  formées  pour  la  défense  de  sa  personne 
et  de  son  gouvernement.  L’arrivée  du  duc  deCum- 
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berland,  qui  revint  de  Hollande,  contribua  à donner 
plus  d’activité  à ces  dispositions  , tjni  parurent  alors 
plus  prononcées  cpic  jamais. 

Le  16  octobre  S.  M.  fit  l’ouverture  du  parlement, 
pour  prendre  ses  avis  sur  les  moyens  d’étouffer 
la  révolte,  et  lui  demander  des  secours  à cet  effet. 
Les  adresses  des  deux,  chambres  furent , suivant  l’u- 
sage , pleiues  de  respect  et  de  loyauté  , et  expri- 
maient la  plus  vive  indignation  contre  les  tentatives 
des  rebelles.  Les  troupes  de  Hollande  et  de  Flandre 
étant  maintenant  arrivées,  il  fut  résolu  de  former 
à Newcastle,  sous  les  ordres  du  maréchal  \ade, 
un  camp  de  14,000  hommes.  Cet  officier  publia  le3o 
octobre , une  offre  de  pardon  aux  rebelles , qui  ne 
servit  qu’à  augmenter  leur  confiance  , parvenue  au 
plus  haut  degré  depuis  leur  départ  d’Edimbourg. 
Us  parlaient  des  troupes  royales  , comme  étant  les 
débris  d’une  armée  presque  anéantie  par  une 
malheureuse  campagne  eu  Flandre  et  par  la  ba- 
taille de  Prestou -Pans.  Us  agirent  cependant  très 
secrètement,  et  leurs  premières  dispositions  trom- 
pèrent les  troupes  du  roi  qui  , supposant  que  leur 
projet  était  d’entrer  eù  Angleterre  par  Berwick, 
se  portèrent  sur  celte  ville  pour  la  défendre  , tandis 
que  le  prince  Charles  tourna  subitement  vers 
l’Ouest  avec  son  armée  qui  marchait  en  trois  divi- 
sions , dont  le  rendez-vous  était  près  de  Carlisle. 

Les  rebelles  mettent  le  siège  devant  cette  ville , 
qu’ils  attaquent  sur  trois  points  à la  fois , et  forcent 
les  habitants  des  environs  de  leur  fournir  des  che- 
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vaux  , des  voitures  et  même  de  les  aider  de  leurs 
services  persouuels.  Après  sept  jours  d’une  très 
faible  résistance,  les  habitants,  consternés  et  épui- 
sés de  fatigue  rendirent  la  ville  et  le  château  avec 
toutès  les  provisions,  les  armes  et  les  munitions. 
La  France  faisait  en  même  temps,  pour  soutenir  les 
rebelles,  des  préparatifs  très  alarmants  , qu’il  était 
important  de  faire  échouer.  L’amiral  Vernon  reçut 
en  conséquence  l’ordre  de  prendre  le  commande- 
ment d’une  escadre  dans  la  Manche,  et  l’amiral 
%ng  fut  stationné  sur  la  côte- Orientale  de  l’Ecosse.  . 
leur  vigilance  fit  tomber  en  leur  pouvoir  un  grand 
nombre  de  bâtiments  de  transport  français,  desti-  ' 
nés  pour  l’Ecosse,  ayant  à bord  des  munitions,  des 
hommes  et  de  l’argent , et  quoiqu’on  ne  pût  empê- 
cher quelques  Irlandais  au  service  de  France  de  dé- 
barquer en  Ecosse,  le  principal  dessein  des  Fran- 
çais fut  déconcerté. 

Le  roi  ayant  reçu  la  nouvelle  certaine  qu’il  se 
faisait  à Dunkerque  et  autres  ports  de  France  , de 
nouveaux  préparatifs  pour  envahir  la  Grande  Bre- 
•tagoe,  donna  l’ordre  de  faire  veuir  en  Angleterre 
tiooo  hessois  à sa  solde.  S.  M.  instruisit  le  parlement 
de  ces  circonstances,  ne  doutant  pas  que  ses  fidèles 
communes  ne  concourussent  avec  lui  à toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  faire  avorter  une  tentative 
aussi  dangereuse.  Les  communes,  après  avoir  reçu 
ce  message  , volèrent  40,000  matelots  , 49,29g  hom- 
mes de  troupes  de  terre  , n,55o  soldats  de  marine  , 
et  la  solde  de  treize  nouveaux  régiments  d’iufauterk} 
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i et  de  deux  régiments  de  cavalerie  levés  par  la  no- 

i blesse.  Elles  volèrent  également  le  montaul  de  tous 

. les  subsides  accordés  aux  différentes  puissances  de 

; l’Europe  , et  un  crédit  de  5oo,ooo  liv.  à S.  M.  En  un 

, mot,  la  totalité  des  subsides  de  celte  année,  s’éleva 

l à la  somme  de  7»o63,25i  liv.  id  s.  io  d.  trois  quarts. 

I Les  voies  et  moyens  par  lesquels  cette  somme  fut 

j levée , offrent  la  preuve  de  la  grande  confiance  du 

t peuple  daus  Je  gouvernement  du  roi , à une  époque 

j où  ses  ennemis  employaient  tous  leurs  moyens  pour 


t ^ ébranler  le  crédit  public. 

J Quatre  scbelliugs  par  livre  sur  l’im- 

i pût  foncier 2,000,000  liv. 

6 Les  droits  sur  la  drèche , la  bière  et 

} le  cidre  , continués 760,000 


u 2,5oo,ooo  liv.  à lever  par  annuités, 

, et  5oo,ooo  liv.  par  le  moyen  d’une  lo- 
terie, et  à porter  sur  les  droits  addi- 
! tionnels  sur  le  verre  et  sur  les  liqueurs 


spiritueuses 3, 000, 000 

Sur  le  fond  d’amortissement  et  l’ac- 
croissement de  son  produit. 1,000,000 


A lever  par  emprunts  ou  billets  de 
l’échiquier , imputable  sur  les  pre- 
miers à la  prochaine  session  du  par- 
lement*  5oo,ooo 

7,200,000  liv. 

Le  rebelles  laissèrent  une  garnison  à Carlisle , et 
marchèrent  avec  toute  l’armée  sur  Manchester  qu’ils 
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occupèrent  le  25  novembre.  Là,  ils  tentèrent  d’en- 
rôler des  volontaires  à qui  ils  promettaient  cinq 
guinées  par  homme  ; mais  ils  purent  à peine  lever 
une  seule  compagnie  , quoiqu’on  eût  fait  croire  au 
prince  Charles,  que  dès  qu’il  serait  à Manchester , 
la  moitié  de  l’Angleterre  volerait  sous  ses  drapeaux. 
Charles , visiblement  affecté  de  voir  son  attente  trom- 
pée , tint  conseil  avec  ses  officiers  sur  les  mesures  à 
prendre.  Après  avoir  fait  différents  mouvements,  il 
arriva  à Derby  avec  son  armée,  manquant  presque 
de  tout.  Ses  soldats  s’emparèrent  des  effets  et  vête- 
ments de  quelques  habitants,  et  des  deniers  publics. 
Sur  ces  entrefaites , S.  M.  avait  ordonné  la  forma- 
tion d’une  autre  armée  sous  le  commandement  du 
duc  de  Cumberland , qui  avait  sous  ses  ordres  sir 
John  Ligonier.  Le  gouvernement  préparait  d’autres 
vigoureuses  mesures;  mais  les  rebelles,  qui  en  furent 
instruits  par  leurs  amis  de  Londres , résolurent  Ile 
retourner  en  Ecosse , où  ils  avaient  appris  que  leurs 
affaires  avaient  pris  une  tournure  favorable.  Le  duc 
de  Cumberland  ayant  été  joint  par  toute  son  armée, 
arriva  à la  vue  de  Carlisle.  Les  rebelles  restés  dans 
la  place  pour  la  défendre,  firent  mine  de  résister  en 
tirant  le  canon  sur  tout  ce  qui  se  montrait  ; mais  le 
duc  ayant  reçu  son  artillerie,  commença  à battre  la 
ville  le  *28  décembre , eft  la  garnison  se  rendit  sur- 
le-champ.  La  seule  condition  qu’elle  put  obtenir, 
fut  de  n’être  pas  passée  au  fil  de  l’épée , mais  d’être 


remise  à la  merci  du  roi. 

Le  prince  Charles  se  porta  par  Dumfries  sur 
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. Glasgow  , où  il  leva  de  fortes  contributions»  à raison 
de  rattachement  de  celte  ville  au  gouvernement. 
Après  s’y  être  arrêté  plusieurs  jours,  il  s’avança  vers 
Stirling,  où  ayant  été  joint  par  quelques  troupes 
réunies  en  son  absence  par  les  lords  Lewis  Gordon 
et  John  Drummond  , il  investit  le  château;  mais  ses 
soldats  étaient  si  peu  habitués  aux  entreprises  de 
cette  espèce,  que  leurs  opérations  avançaient  avec 
beaucoup  de  lenteur. 

1746. 

Tous  les  gens  d'un  rang  distingué  à Edimbourg, 
étaient  alors  redevenus  fidèles  aux  intérêts  du  gou- 
vernement, et  le  -général  Wade  avait  envoyé  quel- 
ques régiments  d’infanterie  et  de  dragons  pour  pro- 
tégercette  ville;  mais  les  progrès  de  la  révolte  étaient 
loin  d’être  arrêtés  dans  le  nord , malgré  les  efforts 
infatigables  de  lord  Loudon,  qui  commandait  à In- 
verness  pour  le  gouvernement.  Les  rebelles  les  plus 
actifs  et  les  plus  dangereux  dans  oeile  partie  de 
l’Ecosse,  étaient  lord  Louis  Gordon,  frère  du  duc 
de  ce  nom  , et  le  fameux  lord  Lovât,  homme  rusé  , 
d’une  dissimulation  prqfoudé  , double  traître,  dont 
.fe  le  caractère  offrait  un  singulier  mélange  de  talents 
et  d’absurdités. 

Tandis  que  Louis  Gordon  battait  dans  le  nord  les 
Clans  fidèles  que  commandait  Macleod,  les  rebelles 
s’emparèrent  de  Stirling  le  8 janvier.  Ce  succès  ayant 
alarmé  le  gouvernement , il  donna  l’ordre  d’orga  - 
niser  sur-le-champ  une  nouvelle  année , dont  le  gé- 
néral Hawley  fut  nommé  commandant  eu  chef.  Ce 
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général  se  rendit  promptement  en  Écosse , où  il  se 
trouva  à la  télé  d’une  armée  de  10,000 hommes,  ras- 
semblée à Falkirk.  11  se  crut  tellement  invincible 
avec  ces  forces , qu’il  ne  voulut  pas  attendre  qu’on 
lui  procurât  des  renseignements  sur  les  rebelles. 
Lorsqu’il  apprit  qu’ils  étaient  en  mouvement  pour 
occuper  quelques  hauteurs  à environ  un  mille  de 
son  camp  , Hawley  forma  sur-le-champ  ses  troupes 
sur  deux  lignes  en  avant  du  leur , et  là  se  donna , le 
17  janvier,  la  bataille  de  Falkirk,  dans  laquelle  les 
lovaiistes  furent  défaits  et  perdirent  environ  400 
hommes,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  d’ofh- 
ciers , sept  pièces  de  canon  , quelques  drapeaux  et 
600  fusils.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint  à Londres, 
elle  redoubla  la  consternation  ; mais  l’espoir  suc- 
céda à l’abattement,  lorsqu’on  sut  que  le  duc  de 
Cumberland  était  envoyé  pour  étouffer  la  révolte. 
Le  duc  se  chargea  de  cette  lâche  avec  joie  , et  arriva 
le  3o  janvier  à Edimbourg  , où  il  fut  reçu  comme  le 
génie  tutélaire  de  la  cause  de  son  père.  L’armée  , à 
laquelle  se  joignirent  quelques  nouvelles  troupes, 
fut  sur-le-champ  réunie,  le  duc  s’appliqua  à faire 
renaître  la  confiance  du  peuple  et  à relever  le  cou- 
rage du  soldat.  Sa  conduite  envers  les  individus  de 
toutes  les  classes , qui  se  rangeaient  eu  foule  autour 
de  lui , lui  acquit  une  popularité  qui  fut  extrême- 
ment utile  aux  intérêts  du  roi.  Son  altesse  partit 
d’Edimbourg  avec  sou  armée,  marchant  en  deux 
colonnes  dans  le  dessein  de  surprendre  l’ennemi, 
et  s’avança  jusques  à Aberdeen,  après  s’être  assuré 
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des  postes  importants  de  Stirling  et  de  Perlh.  Tandis 
qu’il  faisait  reposer  ses  troupes  dans  cette  ville , et 
qu’il  formait  des  magasins , plusieurs  parlis  des 
rebelles  surprirent  quelques-uns  de  ses  détache- 
ments. Ces  légers  échecs  furent  contrebalancés  par 
quelques  avantages  remportés  par  les  troupes  de 
S.  M.  Le  jeune  Prétendant , impatient  d’obtenir  des 
succès  plus  décisifs , eut  la  présomption  de  proposer 
à son  armée  de  se  porter  en  avant  et  de  combattre  le 
duc.  Cependant  les  chefs  lui  représentèrent  si  for- 
tement la  folie  d’une  telle  entreprise,  qu’il  fut  résolu 
que  l’armée  se  retirerait  vers  le  nord , avec  tout  le 
bagage  et  le  canon  qu’elle  pourrait  emmener;  et 
qu’elle  ferait  sauter  les  magasins.  Avant  de  quitter 
Stirling , les  rebelles  avaient  encloué  tout  le  canon 
qu’ils  avaient  pu.  A Perth,  où  ils  entrèrent  le  2 fé- 
vrier , ils  enclouèrent  treize  pièces  de  bronze.  Le 
Prétendant  partit  ensuite  pour  Inverness , lieu  du 
rendez-vous  de  tout  son  parti.  11  prit  en  route  le 
petit  fort  de  Ruthven , et  alla  mettre  ensuite  le  siège 
devant  le  fort  George,  qui  sert  de  citadelle  à Inver- 
ness, et  qui  se  rendit  à lui  le  21  février.  Dans  le 
nord , les  rebelles  inquiétèrent  et  pillèrent  même  les 
propriétés  des  nobles  et  des  g'hns  riches , connus  pour 
être  attachés  à S.  M.  Les  6000  hessois  qui  avaient 
reçu  l’ordre  de  se’rendre  en  Ecosse,  étant  enfin  arri- 
vés sons  les  ordres  du  prince  Frédéric  de  Hesse,  le 
duc  de  Cumberland  résolut  de  ne  pas  différer  plus 
long-temps  de  frapper  le  coup  décisif  qu’il  méditait 
contre  les  rebelles.  S’étant  donc  concerté  avec  le 
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prince  Frédéric  , il  mit , le  20  février  , tontes  ses 
troupes  en  mouvement  en  quatre  divisions,  avec 
ordre  à toute  l’arhiée  d’être  rendue  à Aberdeen  le 
1 er.  mars.  Le  8 avril , le  duc  se  porta  d’Aberdeen  sur 
la  Spey.  Environ  3ooo  rebelles,  postés  près  de  cette 
rivière,  se  retirèrent  vers  Elgin , à l’approche  de 
l’armée  royale,  qui  passa  la  Spey  sans  opposition. 
Le  16  avril  fut  livrée  cette  fameuse  bataille  de  Cul- 
loden  , dont  les  détails  ont  été  rapportés  d’une  ma- 
nière si  différente  par  les  historiens  et  les  journaux 
du  temps,  quoique  lesuns  et  les  antres  s’accordassent 
sur  son  issue  et  sur  ses  conséquences,  c’est  à dire, 
sur  la  déroute  complète  de  l’armée  du  Prétendant, 
et  l’anéantissement  définitif  de  toutes  les  espérances 
de  ce  parti.  Dans  moins  de  trente  minutes , l’armée 
rebellé  fut  entièrement  défaite,  et  elle  perdit  1200 
hommes  tués  ou  blessés  sur  le  champ  de  bataille  ou 
dans  la  poursuite. 

La  conduite  légère  du  prince  Charles  pendant  et 
après  la  bataille,  prouva  combien  il  était  incapable 
d’être  le  chef  d’une  pareille  entreprise.  Il  renvoya 
toute  sa  suite  , à l’exception  d’un  petit  nombre 
d’hommes  qui  le  suivirent  et  dont  il  se  .sépara  quel- 
ques jours  après.  Environ  2000  de  ses  fidèles  mon- 
tagnards s’étant  réunis  en  corps  au  fort  Auguste , 
tandis  qu’un  corps  de  soldats  du  plat  pays  en  faisait 
autant  à Ruthven  , il  répondit  à une  députation  qui 
lui  demandait  des  ordres  de  leur  part,  qu’ils  eussent 
à se  disperser , et  que  chaque  homme  pourvût  à son 
propre  salut.  Cependant’  ayant , sur  ces  entrefaites. 
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reçu  40,000  louis  d’or  de  France , il  tint  conseil  avec 
quelques-uns  de  ses  partisans,  pour  déterminer  ce 
qu’il  devait  faire.  Ils  lui  conseillèrent  de  lever  \in 
nombre  d’hommes  suffisant  pour  protéger  leur  pays, 
leur  famille  et  leurs  troupeaux.  Ce  parti  fut  adopté  ; 
mais  l’activité  du  duc  de  Cumberland  et  le  découra- 
gement du  jeune  Prétendant,  firent  échouer  tous  ces 
projets.  Charles  s’enfuit  à cheval , accompagné  du 
duc  de  Perth,  de  lord  Elcho,  et  d’un  petit  nombre 
de  cavaliers.  Après  s’être  reposé  pendant  quelques 
jours  dans  la  maison  d’un  gentilhomme,  il  renvoya 
sa  suite  et  erra  pendant  cinq  mois  en  misérable  fugi- 
tif, au  milieu  des  montagnes  et  des  îles  , exposé  à 
mille  dangers , à la  fatigue  et  à la  misère  , jusqu’au 
20  septembre,  qu’on  lui  procura  un  corsaire  fran- 
çais, sur  lequel  il  s’embarqua,  couvert  des  habits 
qui  servaient  à son  déguisement. 

Les  deux  chambres  votèrent  des  adresses  de  féli- 
citation à S.M.,  et  de  remerciments  au  duc  de  Cum- 
berland ; et  il  fut  passé  un  acte  pour  ajouter  à sou 
revenu  la  somme  de  25, 000  liv. , réversible  à ses  hé- 
ritiers mâles. 

Procès  des  comtes  de  Cromartie,  de  Kilinarnoc, 
des  lords  Balmerino  et  Lovât , qui  furent  tous  con- 
damnés à mort,  ainsi  que  les  prisonniers  faits  à 
Carlisle  ou  à la  bataille  de  Colloden,  et  dout  la  plu- 
part furent  exécutés. 

Le  comte  de  Granville  ayant  manifesté  à celte 
époque  le  désir  de  recouvrer  son  intlucnce  dans  le 
cabiuet,  le  roi  favorisa  ses  efforts;  mais  le  duc  de 
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Newcastle  et  M.  Pclham  son  frère , à qui  la  supé- 
riorité de  ses  talents  donnait  de  l’ombrage,  refu- 
sèrent de  l’admettre  au  nombre  de  leurs  collègues, 
et  cherchèrent  à renforfrer  leur  parti,  en  introdui- 
sant de  nouveaux  auxiliaires  dans  l’administration. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  étant  désagréables  au 
roi , S.  M.  u’eut  aucun  égard  aux  recommandations 
qu’on  lui  adressa  à leur  sujet.  Le  duc  et  son  frère 
donnèrent  sur-le-champ  leur  démission,  et  Grau- 
ville  fut  nommé  secrétaire  d’état  ; mais  ne  se  jugeant 
pas  assez  fort  pour  résister  à une  opposition  contre 
laquelle  il  ne  pouvait  lutter  qu’avec  désavantage , 
et  sentant  bien  qu’il  ne  pourrait  obtenir  du  parle- 
ment les  subsides  dont  il  aurait  besoin  , il  quitta  le 
timon  des  affaires  trois  jours  après  l’avoir  pris  , et 
S.  M.  adopta  les  mesures  proposées  par  l’opposition. 
Les  sceaux  furent  donc  de  nouveau  donnés  au  duc 
de  Newcastle  et  au  comte  d’Hairiugton.  Tous  ceux 
qui  avaient  donné  leur  démission  rentrèrent  dans 
leurs  places  respectives , et  plusieurs  autres  indi- 
vidus obtiurent  des  emplois.  Au  nombre  derces  der- 
niers se  trouvait  William  Pitt,  qui  fut  nommé  vice- 
trésorier  d’Irlande  , et  bientôt  après  promu  à la  place 
de  payeur  général  des  forces.  Le  roi  le  nomma  en 
même  temps  conseiller  privé.  11  s’était,  daus  le  prin- 
cipe, destiné  à l’état  militaire,  et  avait  même  une 
commission  dans  l’armée  ; mais  ses  talent^  éminents 
lui  ouvrirent  bientôt  une  carrière  plus  importante. 

Les  Anglais  font  une  descente  en  Bretagne  et 
marchent  sur  l’Orient  ; mais  comme  on  avait  pris  des 
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précautions  pour  mettre  ce  port  à l’abri  d’une  attaque 
du  côté  de  la  mer , ils  furent  obligés  de  se  rembar- 
quer. 

Le  parlement  fut  prorogé  le  12  août. 

Les  affaires  maritimes  qui  eurent  lieu  cette  année, 
ne  firent  pas  un  grand  honneur  à la  nation  britan- 
nique. Le  commodore  Peylon,  qui  commandait 
daus  les  mers  de  l’Inde  une  escadre  de  six.  vaisseaux 
de  guerre,  se  refusa,  sans  qu’on  pût  expliquer 
le  motif  de  sa  conduite  , à un  engagement  décisif 
avec  une  escadre  française  d’une  force  inférieure, 
et  abandonna  l’établissement  important  de  Madras. 
Le  commerce  était  assez  mal  protégé  aux  Indes- 
Occidentales  , et  le  commodoreXee  laissa  passer  , 
sans  l’inquiéter , une  flotte  f4Psaise  avec  son 
convoi.  La  conquête  de  Québec,  capitale  du  Ca- 
nada, absorbait  alors  l’attention  du  ministère.  Pour 
assurer  le  succès  de  cette  importante  expédition,  il 
fut  adressé  aux  gouverneurs  des  colonies  anglaises 
en  Amérique  , des  commissions  pour  lever  des  com- 
pagnies qui  devaient  se  joindre  à l’armement  venant 
d’Angleterre.  Huit  mille  hommes  furent  levés  pour 
cettç  destination , taudis  qu’une  forte  escadre  et  des 
bâtiments  de  transport,  ayant  à bord  six  régiments, 
furent  préparés  à Portsmoulh  pour  co-opérer  à cette 
entreprise. 

Le  parlement  s’assembla  le  18  novembre  , et 
comme  uu  grand  nombre  de  membres  influents  du 
parti  de  l’opposition  étaient  alors  employés  dans 
l’administration , les  demandes  du  gouvernement 
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n’éprouvèrent  que  peu  de  résistance.  Les  besoins  de 
l’état  ayant  été  pris  en  considération , les  communes 
votèrent , pour  le  service  de  l’année  , 40,000  mate- 
lots et  60,000  soldats , y compris  1 1 ,5oo  hommes  de 
troupes  de  la  marine.  Tous  les  subsides  aux  princes 
étrangers  furent  accordés,  ainsi  que  la  somme  de 
5oo,ooo  liv.  ,pour  mettre  S.  M.  en  état  de  poursuivre 
la  guerre  avec  avantage.  En  un  mot , les  subsides 
s’élevèrent  à la  somme  énorme  de  9,425,254  liv. , 
levée  au  moyen  des  taxes  ordinaires , augmentées 
de  nouvelles  impositions  sur  les  fenêtres , les  voitures, 
les  liqueurs  spiritueuses , par  l’établissement  d’une 
loterie,  et  par  un  emprunt  sur  le  fond  d’amortis- 
sement. Les  subâfes  de  cette  anuée  excédèrent  de 
deux  millions  et  c^mxi  le  subside  le  plus  considérable 
qui  eût  été  levé  sous  le  règne  de  la  reine  Ànne, 
quoique  cette  princesse  entretînt  un  grand  nombre 
de  troupes. 

Le  roi  manifesta  le  désir  de  réduire  les  dépenses 
publiques  en  licenciant  la  troisième  et  la  quatrième 
compagnie  dqses  gardes- du-corps,  et  en  convertis- 
sant en  dragons  trois  régiments  de  cavalerie.  Les 
communes  présentèrent  une  adresse  de  remercî- 
ments  à S.  M. , pour  cette  économie  qui  épargnait 
annuellement  à la  nation  la  somme  de  70,000  liv. 

La  chambre  des  pairs  passe  à la  demande  du  gou- 
vernement, un  bill  qui  prolongeait  pendant  trois 
mois  la  suspension  de  l’acte  d 'habeas  cârpus.  Les 
communes  auxquelles  ce  bill  est  renvoyé,  l’adoptent 
après  quelque  opposition. 


Digitized  by  Google 


GEORGE  IT. 


*■  < 


Périodeg.)  GEORGE  IT.  347 

La  dette  nationale  s’élevait,  à la  fin  de  cette  année, 
à 59,356,597  liv.  16  s.  9 d.  un  quart. 


1747*  ' 

Le  roi  de  France  se  disposa  à faire  cette  année 
de  plus  grands  efforfs  que  jamais , et  à ouvrir  la  cam- 
pagne dans  les  Pays-Bas  à la  têtede  i5o,ooo  hommes, 
tandis  qu’une  armée  de  60,000  devait  agir  en  Pro- 
vence. Afin  de  donner  à ces  forces  immenses  l’unité 
et  la  consistance  nécessaires  , if  renouvela  , dans  la 
personne  du  maréchal  de  Saxe , le  titre  de  maréchal- 
de-camp-général  , dont  le  grand  Turenne  avait  été 
investi,  et  qui  lui  donnait  le  droit  de  commander 
les  maréchaux  de  France  et  même  les  princes  du 
sang.  Son  plan  ne  tendait  à rien  moins  qu’à  porter  la 
guerre  dans  le  cœur  des  Proviuces-Unies  , en  atta- 
quant sur-le-champ  le  Brabant-hollandais.  Le  duc 
de  Cumberland  avait  fait  les  meilleures  dispositions 
pour  ouvrir  la  campagne  plutôt  que  les  années  pré* 
cédentes  ; il  mit  ses  troupes  en  mouvement  au  mois 
de  février , et  vers  la  fin  de  mars  elles  campèrent 
dans  le  Brabant  hollandais;  mais  par  suite  de  la  né- 
gligence inexcusable  des  Hollandais  et  des  Autri- 
chiens , les  armées  alliées  se  trouvèrent  mal  pour- 
vues, même  de  subsistances , et  furent  forcées  de 
rester  dans  l’inaction. 

La  prise  de  l’Ecluse,  de  Sas-de-Gand  et  de  Hulst 
furent  les  premières  opérations  de  l’armée  française 
au  mois  d’avril.  Le  duc  de  Cumberland  avait  fait  les 
plus  grands  efforts  pour  secourir  Hulst  ; mais  cette 
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place  fut  honteusement  livrée  le  jour  même  où  les 
troupes  anglaises  arrivèrent  devant  ses  murs.  Les 
Hollandais,  alarmés  de  la  rapidité  de  ces  conquêtes, 
crurent  leur  pays  dans  une  situation  plus  péril- 
leuse que  lorsqu’il  avait  été  envahi  par  Louis  XIV 
en  1672  , et  ne  virent  de  chance  de  salut  que  dans 
la  mesure  qui  les  avait  sauvés  à cette  époque.  Ils  ré- 
tablirent donc  l’ancienne  forme  de  leur  gouverne- 
ment , eu  nommant  un  stathouder , et  la  voix  pu- 
blique porta  le  prince  d’Orange  à cette  dignité. 
Les  étals  de  Zélande  rélurent  à l’unanimité,  et  leur 
choix  fut  bientôt  confirmé  par  les  autres  provinces. 
Enfin,  le  prince  fut  nommé  dans  l’assemblée  géné- 
rale des  Etals  , stathouder  , capitaine  - géuéral  et 
amiral  en  chef  de  toutes  les  Provinces-Unies.  Le 
discours  qu’il  adressa  aux  Etals-Généraux  à la  Haye, 
où  il  se  rendit  le  i5  mai,  donna  à cette  assemblée 
la  plus  haute  opinion  de  sa  sagesse,  et  de  ses  talents; 
^1  la  justifia  par  sa  conduite. 

Les  opérations  maritimes  furent  cette  année  beau- 
coup plus  favorables  aux  Anglais  qu’elles  ne  l’avaient 
été  depuis  long-temps.  Le  gouvernement  instruit 
que  les  Français  avaient  armé  deux  flottes,  l’une 
destinée  pour  l’Amérique  et  l’autre  pour  les  Indes- 
orientales  , envoya  à leur  poursuite  le  vice-amiral 
Anson  et  le  contre-amiral  Warren,  avec  une  escadre 
de  quinze  vaisseaux  de  guerre.  Cette  escadre  ren- 
contra, le  3 mai,. à la  hauteur  du  cap  Finistère. la 
flotte  française , composée  de  neuf  vaisseaux  d’une 
force  inférieure,  ayant  sous  son  convoi  vingt  neuf 
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bâtiments  marchands.  En  moins  de  3 heures,  les 
Anglais  prirent  six  vaisseaux  de  ligne  et  six  vaisseaux 
de  la  compagnie  armés  en  guerre.  Le  reste  s’échappa 
pendant  le  combat.  L’argent  trouvé  à bord  des  vais- 
seaux capturés  s’élevait  à une  somme  considérable. 

Le  mois  suivant , une  escadre  anglaise  croisant  entre 
Ouessant  et  le  cap  finistère,  pour  attendre  une  (lotte 
marchande  à son  retour  en  Frauce  , découvrit  cette 
flotte  , qu’escortaient  quatre  vaisseaux  de  guerre 
commandés  par  le  commodore  de  Lamotle.  Celui- 
ci  fit  tous  ses  efforts  pour  échapper  à l’escadre  an- 
glaise , qui  s’empara  cependant  de  quarante-six  bâ- 
timents marchands. 

L’amirauté  ayant  reçu  avis  que  la  flotte  française, 
destinée  pour  l’Amérique  , consistant  en  zSo  bâti-  « 

ments  de  commerce  , et  escortée  par  une  forte  es- 
cadre de  Brest,  se  rassemblait  à l’île  d’ Aix  , envoya  à ’ 
la  poursuite  de  cette  flotte  le  contre-amiral  llawke, 
avec  une  escadre  de  treize  vaisseaux.  Cet  amiral 
ayant  rencontré  le  convoi  français,  le  14  octobre,  et 
ne  voulant  pas  perdre  de  temps  à former  sa  ligne, 
donna  le  signal  de  chasse  à toute  son  escadre , et 
après  un  combat  aussi  long  qu’opiniâtre  , prit 
deux  vaisseaux  français  de  74  canons,  un  de  70, 
deux  de  64  et  un  de  5o.  L’amiral  expédia  un  sloop 
au  commodore  Legg  aux  Antilles , pour  l’avertir 
de  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  de  tâcher  d’intercepter 
les  bâtiments  marchands. 


Le  parlement  avait  été  dissous  le  18  juin  par  une 
proclamation  , et  le  même  jour  il  fut  expédié  des 
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ordres  pour  l’élection  d’un  nouveau  parlement,  qui, 
après  plusieurs  prorogations,  s’assembla  le  io  no- 
vembre. Dans  cet  intervalle,  fut  livrée  le  2 juillet  la 
bataille  deLauffeldl,  plus  sanglante,  quoique  moins 
opiniâtre  que  celle  de  Fonlenoi.  La  victoire  parut 
un  moment  prête  à se  déclarer  en  faveur  des  alliés  , 
mais  la  chance  tourna  subitement  contre  eux.  Plu- 
sieurs escadrons  de  cavalerie  hollandaise  lâchèrent 
pied  , et  en  s’enfuyant  au  grand  galop  culbutèrent 
cinq  bataillons1  d’infanterie  qui  s’avancaient  de  la 
réserve.  La  cavalerie  française  les  chargeant  avec 
impétuosité  , augmenta  la  confusion  et  perça  les 
ligues  de  l’armée  alliée,  qui  se  trouva  ainsi  séparée 
en  deux  parties.  Le  duc  de  Cumberland  s'efforçant 
avec  autant  de  courage  que  d’activité  à remédier  à 
ce  désordre,  fut  en  danger  d’être  pris,  et  la  déroute 
aurait  probablement  été  complète , sans  une  charge 
exécutée  par  sir  John  Ligonier  , à la  tête  de  trois 
régiments  de  dragons  anglais,  et  de  quelques  esca- 
drons de  cavalerie  impériale , avec  lesquels  il  atta- 
qua toute  la  ligne  de  la  cavalerie  française  avec  taut 
d’impétuosilé,  qu’il  renversa  tout  ce  qui  tenta  de 
résister.  Cette  diversion  mit  le  duo  de  Cumberland 
à même  de  se  retirer  en  ordre  sur  Maestricht , sans 
éprouver  une  grande  perte , et  même  d’emmener 
toute  l’artillerie  , à l’exception  de  seize  pièces  de 
canon.  Sir  John  Ligonier  fut  fait  prisonnier  ; les 
historiens  anglais  font  monter  à environ  6000 
hommes  la  perle  des  alliés  en  tués,  blessés  et  égarés , 
et  celle  de  l’ennemi  à 10  ou  11,000.  Les  historiens 
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français  évaluent  au  contraire  la  perte  des  alliés  au 
taux  auquel  ceux-ci  font  monter  celle  de  leurs  ad- 
versaires. On  peut  conclure  de  celte  contradiction, 
que  les  uns  et  les  autres  sont  plus  ou  moins  exa- 
gérés , et  que  probablement  la  perte  fut  à peu  près 
égale  des  deux  côtés. 

Les  alliés  passèrent  la  Meuse  et  prirent  position 
pour  couvrir  Maestricht , tandis  que  le  roi  de  France 
restait  avec  son  armée  dans  le  voisinage  de  Tongres. 
Le  maréchal  de  Saxe  ayant  amusé  les  alliés  par  des 
marches  et  des  contre-marches,  finit  par  détacher 
le  comte  de  Lowendall  avec  36,ooo  hommes  pour 
investir  Berg-op-Zoom , la  place  la  plus  forte  du  Bra- 
bant-hollandais , et  l’ouvrage  favori  du  fameux 
Coehorn.  Cette  ville  fut  prise  d’assaut  le  16  sep- 
tembre, après  soixante  jours  de  tranchée  ouverte. 
Peu  de  temps  après  les  Français , commandés  par  le 
comte  de  Lally,  maréchal-général-des-logis  du  comte 
de  Lowendall , s’étant  emparés  des  forts  de  Lillo , de 
Frédéric-Henry  et  la  Croix , les  deux  armées  prirent 
leurs  quartieryl’hiver , et  le  duc  de  Cumberland 
retourna  en  Angleterre. 

L’amiral  Boscawen  fait  voile  au  mois  de  novembre 
pour  les  Indes-orientales  avec  des  forces  suffisantes 
pour  entreprendre  le  siège  de  Pondichéri  ; mais  la 
nombreuse  garnison  dè  Cette  place , les  nouvelles 
fortifications  qu’on  y avait  ajoutées , et  les  maladies 
commençant  à faire  de  grands  ravages  parmi  les 
troupes  de  l’amiral , l’obligèrent  à lever  le  siège. 

Malgré  cet  échec,  la  Grande-Bretagne  avait  à la 
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mer  une  telle  supériorité  sur  les  Français  , et  l’union 
entre  l’Angleterre  et  la  Hollande  devint  si  forte  par 
l’élévation  du  prince  d’Orange  au  stathouderat,  que 
le  cabinet  de  VersaillesYésolut  de  conclurela  paix.  En 
même  temps,  pour  contre  balancer  la  grande  supé- 
riorité que  la  France  avait  acquise  sur  le  continent, 
S.  M.  britannique  entra  en  négociation  avec  la  Rus- 
sie , pour  prendre  à sa  solde  un  corps  de  3o,ooo 
hommes  ; mais  l’impératrice  ne  pouvait  les  mettre 
en  mouvement,  k moins  de  100,000  liv.  payées  comp- 
tant et  un  subside  annuel  de  3oo,ooo  liv.  pendant 
trois  ans,  dans  le  cas  où  on  les  employerait  pendant 
tout  ce  temps;  d’ailleurs  la  marche  de  cette  armée 
russe,  dans  les  Pays-Bas,  devaitentraîner  une  grande 
perte  de  temps  et  d’autres  inconvénients.  Malgré 
toutes  ces  difficultés,  comme  le  plus  sûr  moyen  des 
alliés  pour  obtenir  des  conditions  de  paix  favorables 
était  de  sepréparer  à la  guerre  avec  vigueur , le  traité 
qui  mettait  à la  solde  de  l’Angleterre  les  3o,ooo  auxi- 
liaires fut  signé  par  S.  M. , et  les  Hollandais  s’enga- 
gèrent ensuite  à payer  le  quart  des  frais. 

La  session  du  nouveau  parlementait  ouverte  le 
10  novembre.  Le  roi,  dans  son  discours  aux  deux 
chambres,  fit  mention  des  avantages  remportés  sur 
mer  par  les  flottes  de  la  Grande-Bretagne  ; quant 
aux  succès  obtenus  par  l’ennemi  sur  le  continent, 
S.  M.  fit  observer  qu’aucun  des  malheurs  éprouvés 
par  les  alliés  ne  pouvait  être  imputé  à la  Grande- 
Bretagne.  Le  roi  annonça  que  la  France  lui  avait  fait 
récemment  des  ouvertures  tendantes  à amener  une 
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pacification  générale  ; que , de  concert  avec  ses  alliés» 
i)  avait  consenti  à ce  qu’il  fut  tenu  un  congrès  à 
Aix-la-Chapelle,  où  les  différents  ministres  ne  tarde- 
raient pas  à se  rendre.  S.  M.  fit  observer  en  même 
temps  que  le  seul  moyeu  de  se  procurer  une  paix, 
avantageuse  était  de  se  préparer  à poursuivre  la 
guerre  avec  vigueur. 

Les  deux  chambres  exprimèrent  dans  leurs 
adresses  leur  loyauté , et  rinlentiou  où  elles  étaient 
de  seconder  les  désirs  de  S.  M.  ; quoiqu’il  fût  pro- 
bable que  le  plan  d’une  paix  générale  était  à ppu  près 
réglé  dans  le  cabinet , comme  les  préparatifs  de 
guerre  étaient  plus  considérables  qu’ils  n’avaient 
jamais  été,  la  nouvelle  chambre  des  communes  s’em- 
pressa d’accorder  8,507,930  liv.  pour  le  service  de 
l’année  suivante,  y compris  les  subsides  ordinaires, 
et  en  outre  ceux  qu’exigeait  le  corps  auxiliaire  de 
3o,ooo  Russes. 

Le  projet  d’une  naturalisation  générale  de  tous  les 
protestants  étrangers  ayant  été  renouvelé  à celte 
époque,  il  fut  présenté  à cet  effet  un  bill  à la 
chambre  des  communes.  Les  partisans  de  cette  me- 
sure alléguèrent  en  sa  faveur , qu’elle  tendait  à rem- 
plir le  vide  causé  par  la  guerre  dans  la  population  du 
royaume,  et  à introduire  en  Angleterre  un  grand 
nombre  d’ouvriers  et  d’artisans  actifs  et  industrieux, 
dont  l’agriculture  elles  fabriques  avaient  un  si  grand 
besoin.  Quoique  ces  motifs  fussent  assez  plausibles , 
les  shérifs  de  Loudresprésentèrent  contre  le  bill  et  au 
nom  de  la  cité,  une  pétition,  dans  laquelle  ils,  pré- 
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tendaient  qu’il  était  probable  que  cette  mesure  aug- 
menterait plutôt  la  pauvreté  , qu’elle  n’ajouterait 
aux  richesses  de  la  nation , qu’une  loi  semblable 
avait  été  proposée  et  rejetée  sous  le  règne  du  roi 
Guillaume  : que  la  tentative  ayant  été  renouvelée 
sous  celui  de  la  reiue  Anne  , et  un  acte  étant  passé 
à cet  effet,  la  mesure  fut  trouvée  tellement  nuisible 
à l’intérêt  public  , qu’on  ne  tarda  pas  à la  révoquer, 
mais  non  sans  faire  quelques  réllexions  sur  le  mal 
qu’elle  avait  lait.  Celle  pétition  fut  fortement  ap- 
puyée, maisle  chancelier del’écbiquier,M.Pelbam, 
craignant  que  ce  billne  fût  pas  populaire  et  ne  devînt 
conséquemment  nuisible  au  gouvernement , qui 
était  alors  en  graude  faveur  dans  la  cité  de  Londres , 
y renonça  pour  cette  fois. 

La  dette  nationale  à la  liu  de  cette  année  s’élevait 
à 64,593,797  liv.  16  s.  9 deniers  un  quart. 

1748. 

Le  parlement  passe  un  bill  pour  encourager  la  cul- 
ture et  la  fabrication  de  l’indigo  en  Amérique.  La 
Grande-Bretagne  payait  chaque  année  200,000  liv. 
pour  cet  article  aux  sujets  de  la  France.  Un  autre  bill 
beaucoup  moins  avantageux,  mais  très  populaire, 
défendait  d’assurer  des  bâtiments  appartenants  à la 
France , ainsi  que  les  marchandises  et  les  effets  char- 
gés dans  ce  pays.  Le  19  février  il  fut  publié  une  pro- 
clamation portant  « que  tout  commerce  ou  trafic 
» avec  la  France,  ou  toute  autre  partie  des  posses- 
» sions  du  roi  de  France,  l’exportation  ou  l’importa- 
» tion  de  toutes  productions  ou  marchandises  soit  en 
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» France,  soit  de  ce  royaume,  par  les  sujets  du  roi, 

» sans  sa  permission,  sont  des  délitsgravesetune  vio- 
» lation  annonçant  le  mépris  de  son  autorité  royale , 

» contre  lesquels  les  lois  du  royaume  prononcent  les 
»>  peines  les  plus  sévères». 

Huit  ans  s’étaient  écoulés  depuis  le  commence- 
ment de  cette  guerre  continuelle  et  presque  géné- 
rale, dont  les  calamités  pesaient  sur  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe.  Les  états  belligérants , tour-à- 
tour  victorieux,  et  vaincus,  mais  également  épuisés 
par  leurs  victoires  et  par  leurs  défaites  , désiraient 
également  le  rétablissement  de  la  paix,  et  voyaient 
avec  une  grande  inquiétude  les  immeusespréparatifs 
d’une  nouvelle  campagne , marcher  de  front  avec 
des  ouvertures  ayant  pour  objet  une  paix  générale, 
et  les  plénipotentiaires  ainsi  que  les  généraux  res- 
pectifs, se  hâtaient  de  se  rendre,  les  uns  dans  le  lieu 
indiqué  pour  la  tenue  du  congrès,  et  les  autres  sur 
le  champ  de  bataille.  Tel  était  , au  x i mars  , l’état 
des  affaires  en  Europe,  lorsque  les  conférences  d’Aix- 
la-Chapelle  s’ouvrirent;  cependant  ce  uefulqu’après 
un  assez  long-temps,  et  beaucoup  d’altercations  que 
les  préliminaires  purent  être  réglés.  * 

A peu  prés  à cette  époque  , le  rang  entre  les  of- 
ficiers de  terre  et  de  mer  fut  déterminé  par  l’ordre 
suivant  , émané  de  S.  M. , en  son  conseil.  ï-  ^ 

Les  amiraux  et  les  commandants  en  chef  prennent  * 
rang  avec  les  maréchaux. 

Les  amiraux  portant  leur  pavillon  àla  tête  du  grand 
mât,  avec  les  généraux  de  cavalerie  et  d’infanterie. 
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Les  vice-amiraux  avec  les  lieutenants-généraux. 

Les  contre-amiraux  avec  les  majors-généraux. 

Les  commodores  à larges  flammes  avec  les  bri- 
gadiers-généraux. 

Les  capitaines  ayant  trois  ans  d’exercice  en  cette 
qualité , avec  les  colonels. 

Les  capilaiues  moins  anciens  avec  les  lieutenants- 
colonels. 

Les  maîtres  et  commandants  avec  les  majors,  les 
lieutenants  avec  les  capitaines. 

Tandis  que  les  troupes  hollandaises  se  rassem- 
blaient dans  le6  environs  de  Breda  , le  duc  de  Cum- 
berland réunissait  son  armée  du  côté  de  Lyndoven; 
mais  malgré  leurs  promesses,  les  Hollandais,  ni 
l’impératrice-reine,  u 'avaient  respectivement  pas  plus 
de  3o,ooo  hommes  surpied  à l'ouverture  de  la  campa- 
gne; ce  qui , avec  environ  5o,ooo  hommes  aux  ordres 
duduc  de  Cumberland,  ne  formait  pas  un  total  de  plus 
de  1 10,000  hommes.  Les  3o,ooo Russes  n’étaieul  pas 
attendus  avant  trois  ou  quatre  mois.  Le  maréchal  de 
Saxe,  arrivé  à Bruxelles  le  20  mars,  réunit  l’armée 
française,  et  donna,  dans  cet  te  campagne,  la  dernière 
preuve  de  ses  talents  militaires  , particulièrement 
en  trompant  l’ennemi  par  l’habileté  de  ses  marches. 
11  fit,  à la  tète  d’une  division  de  25, 000  hommes,  des 
mouvements  et  des  dispositions  qui  firent  croire  à 
l’ennemi  que  son  intention  était  d’attaquer  Breda, 
tandis  que  son  objet  était  de  faire  entrer  un  con- 
voi considérable  à Berg-op-Zom.  Pendant  qu’une 
seconde  division  s’avançait  par  Tirlemont  sur  la 
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roule  de  Liège  , une  troisième  prit  la  route  de 
Tongres,  etune  autre  menaça  Luxembourg.  Tout-à 
coup  ces  trois  divisions  s’avancent  simultanément 
vers  Maastricht  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  et 
investissent  celle  place  de  tous  côtés.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  i5  avril.  L'activité,  du  maréchal  hâta 
les  préliminaires  d’Aix-la-Chapelle , qui  furent  si- 
gnés le  3o  avril  entre  la  France  , l’Angleterre  et  la 
Hollande.  Comme  toutes  les  hostilités  entre  les  puis- 
sances belligérantes  devaient  cesser  sur,  le  continent 
dans  l’espace  de  six  semaines , conformément  au 
seizième  article  des  préliminaires , il  fut  couvenu 
après  uue  mûre  délibération  , que  la  ville  de  Maës- 
triebt  serait  rendue  le  3 mai  , et  que  la  garnison  sor- 
tirait avec  leshouneurs  de  la  guerre. 

Le  3 du  même  mois , le  roi  termina  la  session , et 
annouça  aux  deux  chambres , dans  son  discours, 
qu’eu  conséquence  de  la  signaturedes  préliminaires, 
les  hostilités  avaient  cessé  dans  les  Pays-Bas  et  dans 
la  Mauche  , et  devaient  cesser  à certaines  époques  , 
déterminées  dans  les  autres  parties  du  monde;  S.  M. 
avant  déclaré  qu’elle  était  dans  l’iuteulion  de  s’ab- 
senter du  royaume  pour  quelque  temps,  établit  une 
régence  pour  l’administration  du  gouvernement  pen- 
dant son  absence,  et  s’embarqua  pour  la  Holiande. 
Peu  de  temps  après , on  reçut  la  nouvelle  de  l’ac- 
cession  de  la  reine  de  Hongrie,  du  roi  de  Sardaigne 
et  du  duc  de  Modène  aux  préliminaires.  Lorsqu’il 
fut  connu  que  les  auxiliaires  russes  étaient  en 
marche  pour  les  frontières  de  la  Francouie , les 
yi.  17 
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plénipotentiaires  français  à Aix-la-Chapelle,  re- 
çurent de  S.  M.  très  chrétienne  l’ordre  d’intimer  aux 
plénipotentiaires  hollandais  que  si  les  Russes  dépas- 
saient Egra  , les  fortifications  de  Maëstricht  et  de 
Berg-op-Zom  seraient  immédiatement  démolies.  Sur 
cette  déclaration,  il  fut  signé  une  convention  por- 
tant que  la  marche  des  Russes  cesserait  définitive- 
ment , et  que  les  Français  feraient  en  même  temps 
rentrer  des  Pays-Bas  dans  l’intérieur  de  la  France 
un  nombre  égal  de  leurs  troupes  , pour  y être  licen- 
ciées  un  mois  après  que  la  marche  des  Russes  vers 
leur  pays  aurait  commencé. 

Le  traité  définitif  étant  enfin  conclu,  fut  signé  le 
18  octobre  par  les  plénipotentiaires  des  puissances 
belligérantes.  En  voici  la  substance  : 

Art.  I,  II,  III,  IV  et  V.  L’oubli  général  de  tout 
ce  qui  s’était  passé  pendant  la  guerre  ; la  confir- 
mation des  traités  de  Westphalie  , de  Madrid  , de 
Nimègue,  de  Brunswick  , d’Utrecht , de  Bade  , de 
La  Haye,  de  la  quadruple  alliance , et  du  traité  de 
Vienne  ; la  restitution  , sans  rançon  par  toutes  les 
parties , des  pri  sonniers  et  des  otages , après  l’é- 
change des  ratification»,  et  celle  de  tous  les  vaisseaux 
de  guerre  et  bâtiments  marchands  pris  depuis  le 
temps  stipulé  pour  là  cessation  des  hostilités.  La  res- 
titution réciproque  de  toutes  les  conquêtes  faites 
pendant  la  guerre.  ^ • 

D’après  Fart.  VI , les  restitutions  et  cessions  de- 
vaient s’effectuer  dans  six  semaines  , à dater  de 
la  ratification.  L’artillerie  trouvée  dans  les  places 
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conquises  devait  être  rendue  dans  l’état  où  elle  se 
trouvait  au  moment  de  la  conquête , excepté  celle 
de  Menin,  de  Charleroi,  d’Alh,  de  Mons  et  d’Ou- 
denarde.  , ' 

Par  l’art.  VII , les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastall?  devaieut  être  cédés,  avec  tous  leurs 
droits  et  leurs  dépendances,  à Pinl'ant  don  Philippe, 
et  retourner  à leurs  possesseurs  actuels  dans  le  cas 
où  ce  prince  mourrait  sans  enfants  mâles , et  où  lui 
ou  aucun  de  ses  descendants  monteraient  sur  le 
trône  d’Espagne  ou  sur  celui  des  Deux-Siciles. 

Les  art.  VIII,  IX,  X,  XI,  stipulaient  qu’il  serait 
sur-le-champ  nommé,  par  toutes  les  parties,  des 
commissaires  qui  s’assembleraieut  ù Nice  et  à 
Bruxelles , pour  effectuer  les  restitutions  et  les 
cessions  respectives;  que  tous  les  papiers  et  docu- 
ments trouvés  dans  les  villes,  particulièrement  les 
archives  de  Malines,  seraient  rendus;  qu’il  serait 
pris,  pour  l’évacuation  générale,  des  moyens  aussi 
commodes  que  possibles  pour  les  troupes  et  pour  les 
habitants;  que  deux  gentilshommes  anglais  de  la 
première  distinction  seraient  envoyés  en  France 
comme  otages,  pour  y rester  jusqu’à  ce  qu’on  y eut 
reçu  des  a\is  certains  de  Févacuation  du  cap  Breton 
et  de  toutes  les  places  qui  pourraient  avoir  été  prises 
aux  Indes  orientales. 

Par  les  art.  XII,  XIII,  XIV  et  XV,  le  roi  de  Sar- 
daigne devait  être  maintenu  dans  toutes  ses  posses- 
sions, et  particulièrement  dans  celles  qui  lui  avaient 
été  cédées  eu  1743,  à l’exception  de  la  partie  du 
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Plaisantin  qu’il  occupait,  et  qu’il  cédait  à l’infant 
don  Philippe.  Le  duc  de  Modeue  devait  être  rétabli 
dans  toutes  ses  possessions,  et  justice  devait  lui  être 
rendue  relativement  aux  biens  allodiaux  qu’il  pos- 
sédait dans  le  duché  de  Guastalla.  La  république 
de  Gènes  devait  également  rentrer  dans  tout  ce 
qu’elle  possédait  avant  la  guerre;  l'argent  qu’avaient 
les  Génois  dans  les  banques  de  Vienne  et  de  Turin, 
et  qui  avait  été  confisqué,  devait  leur  être  rendu, 
avec  les  intérêts  à commencer  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications.  Les  choses  devaient  rester  eu  Italie 
sur  le  même  pied  qu’avant  la  guerre  , sauf  les  ces- 
sions faites  au  roi  de  Sardaigue  cl  à l’infant  don 
Philippe. 

Les  art.  XVI  et  XVII  confirmaient  le  traité  dit 
de  l’assiento , et  surtout  l’article  dudit  traité  relatif 
au  vaisseau  envoyé  annuellement  aux  colonies  espa- 
gnoles, pour  les  quatreaunées  pendant  lesquelles  cet 
envoi  n’avait  pu  avoir  lieu  à cause  de  la  guerre.  Les 
fortifications  de  Dunkerque  devaieut  rester  telles 
qu’elles  étaient  du  côté  de  terre;  mais  les  anciens 
traités  devaient  être  observés  relativement  au  port  et 
aux  ouvrages  du  côté  de  la  me#. 

Les  art.  XVII I,  XIX  et  XX  stipulaient  que  les 
différends  survenus  relativement  aux  sommes  que 
le  roi  de  la  Grande  Bretagne  déclarait  lui  être  dues 
en  qualité  d’electeur  de  Hanovre,  seraient  réglés  à 
l’amiable,  et  en  même  temps  que  l’affaire  concer- 
nant l’abbaye  de  Saint-Hubert.  L’article  du  traité 
de  la  quadruple  alliance , qui  assurait  à la  maison 
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d’Hanovre  la  succession  au  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  était  confirmé  dans  toutes  ses  parties,  et 
les  puissances  contractantes  garantissaient  à S.  M. 
britannique  toutes  ses  possessions  d’Allemagne. 

Parles  art.  XXI,  XXII , XXIll,  XX4V,' lesdites 
puissances  garantissaient  également,  de  la  manière 
la  plus  solennelle,  la  pragmatique-sanction , la  Si- 
lésie et  le  comté  de  Glalz  à S.  M.  prussienne,  ainsi 
que  l’exécution  de  tous  les  articles  du  présent  traité. 
L’échange  des  ratifications  devait  se  faire  dans  un 
mois  à Aix-la-Chapelle  par  les  ministres  des  parties 
contractantes  , et  dans  six  semaines  par  ceux  des 
puissances  qui  accéderaient  au  traité. 

Cette  paix  fut  loin  de  répondre  anx  espérances 
qu’avaient  fait  naître  les  succès  importants  obtenus 
sur  mer*  par  les  escadres  anglaises  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre.  H n’était  rien  stipulé  rela- 
tivement à Ta  libre  navigation  des  Anglais  dans  Tes 
mers  d’Amérique,  ni  à aucun  des  points  contestés 
qui  avaient  donné  lieu  à la  guerre,  tandis  qu’uue 
demande  d’argent  dû  à S.  M.  britannique,  comme 
électeur  d’Hanovre,  avait  été  définitivement  admise, 
quoiqu’on  n’en  eût  jamais  entendu  parler  aupara- 
vant. La  restitution  deLouisbourg  faisait,  en  outre, 
naître  des  craintes  qui  ue  furent  par  la  suite  que 
trop  justifiées.  L’envoi  d’otages  en  France,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  sans  exemple,  fut  hautement  •censuré, 
cômme  honteux  pour  la  uatiou;  et  tous  ces  désap- 
pointements furent  imputés  à la  conclusion  préci- 
pitée du  traité,  avant  l’arrivée  des  auxiliaires  russes. 
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qui,  en  donnant  la  supériorité  aux  armées  alliées, 
auraient  assuré  aux  plénipotentiaires  anglais  plus 
d'influence  dans  le  congrès  , où  les  ministres  de 
France  et  de  la  Grande-Bretagne,  parties  princi- 
pales, parurent  moins  chercher  à obtenir  des  con- 
ditions avantageuses  pour  leurs  constituants  res- 
pectifs , qu’à  élever  des  obstacles  contre  leurs  pré- 
tentions mutuelles.  Il  s’ensuivit  qu’après  des  dépenses 
énormes  en  hommes  et  en  argent , ces  deux  puis- 
sances ne  tirèrent  d’autre  profit  de  cette  guerre  que 
celui  de  mieux  connaître  leurs  forces  respectives. 
La  France  vit  clairement  que  sa  puissance  maritime 
et  ses  finances  ne  pouvaient  rivaliser  avec  celles  de 
la  Grande-Bretagne;  et  celte  dernière  puissance  se 
convainquit,  par  l’expérience,  que  ses  forces  de 
terre  ne  pouvaient  l’emporter  sur  celles  de  sa  rivale 
dans  les  Pays-Bas  ou  sur  les  frontières  de  France. 
Ainsi,  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  justifia  aux  yeux 
du  public  le  traité  d’Utrecht,  et  la  sage  répugnance 
de  sir  Robert  Walpole  à engager  son  pays  dans  une 
nouvelle  guerre  pour  une  querelle  qu’il  aurait  été 
beaucoup  plus  avantageux  de  terminer  par  la  voie 
des  négociations. 

Pendant  les  conférences  d’Aix-la-Chapelle , les 
agents  du  jeune  Prétendant  avaient  présenté  une 
protestation  que  l’on  avait  écartée  sans  en  prendre 
lecture.  On  lui  insinua  même  qu’après  la  conclusion 
de  la  paix,  il  serait  extrêmement  inconvenant  que 
S.  M.  très  chrétienne  lui  permît  de  résider  dans  ses 
états.  11  reçut  cette  intimation  avec  beaucoup  d’in- 
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différence,  et  même  d’une pianière  peu  respectueuse# 
Lorsqu’elle  lui  fut  répétée,  il  dit  nettement  au  duc 
de  (iesvres  qu’il  n’était  pas  au  pouvoir  de  son  maître 
de  le  forcer  de  sortir  de  ses  états  sans  manquer  à ses 
engagements.  Le  roi  dp  France  lui  écrivit  une  lettre 
flatteuse  pour  lui  persuader  de  quitter  la  France, 
lui  promettant  une  pension  suffisante  pour  vivre 
avec  dignité,  et  même  avec  splendeur.  A la  demande 
de  S.  M.  ,1e  canton  de  Fribourg  avait  coqseuli  à 
accorder  au  prince  exilé  un  asile  sur  son  territoire; 
mais  tout  cela  fut  inutile;  le  prince  refusa  absolu- 
ment de  se  retirer;  et  même  après  l’arrivée  du  comte 
de  Sussex  et  de  lordCathcai  t,  envoyés  comn^  otages 
à Paris,  il  se  montra  eu  public  daus  toutes  les  occa- 
sions, et  affecta  d’être  traité  en  leur  présence  con- 
formément au  rang  qu’il  s’était  attribué.  Les  deux 
lords  s’en  plaignirent  au  roi  de  France,  qui  s’adressa 
à ce  sujet  au  Prétendant  à Rome.  Celui-ci-  écrivit  à 
son  fils  une  lettre  très  sévère,  dans  laquelle  il  blâmait 
la  folie  de  sa  conduite,  et  lui  conseillait  de  quitter 
les  états  du  roi  jle  France.  Cependant , Charles 
s’obstina  à suivre  la  même  conduite,  et  continua 
de  se  montrer  avec  un  air  de  triomphe  dans  tous  les 
lieux  publics.  Ses  partisans  allèrent  même  jusqu’à 
dire  (jue,  dans  le  cas  où  on  lui  ferait  la  moindre 
violence,  il  était  résolu  à se  défendre  jusqu’à  la, der- 
nière extrémité.  Ce  fut  à cette  qccasion  qu’il  fut 
arrêté  subitement  au  moment  où  il  descendait  de  sa 
voiture  pour  entrer  à l’Opéra,  et  conduit  au  château 
de  Yincennes,  d’où,  quatre  ou  cinq  jours  après,  il 
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fat  envoyé  hors  du  royaume  avec  une  escorte , et 
sous  promesse  de  ne  pas  rentrer  en  France. 

Le  roi  revint  eu  Angleterre  le  23  novembre,  et 
le  29  k session  fut  ouverte.  Son  discours  roula  prin- 
cipalement sur  les  bienfaits  de  la  paix,  sur  la  réduc- 
tion des  dépenses  publiques  et  de  la  dette  nationale. 

Les  deux  chambres  votèrent  sans  division  des 
adresses  de  remerciaient,  mais  non  cependant  sans 
quelque  opposition  de  la  part  de  la  chambre  des 
communes. 

Il  s’élait  élevé  à cette  époque  une  grande  mésin- 
telligence entre  la  cour  de  S.  M.  et  celle  du  prince 
de  Gal^s.  S.  A.  R.  avait  récemment  fait  revivre 
quelques  droits  surannés  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles, où  il  avait  été  tenu  une  espèce  de  cour 
qu’on  appela  parlement.  On  avait  parlé  de  certains 
pouvoirs  dont  le  prince  devait  jouir,  et  qui  devaient 
mettre  daus  sa  dépendance  les  élections  des  membres 
du  parlement  pour  Je  comté  de  Cornouailles.  Le 
vicomte  de  Bolingbroke,  honoré  de  la  confiance  du 
prince,  était  alors  en  Angleterre,  et  faisait  tous  ses 
efforts  pour  acquérir  un  entier  ascendant  sur  l’esprit 
de  ce  priuce,  daus  le  dessein  de  renouveler  les  dis- 
sensions qui  avaient  divisé  la  famille  royale.  Ce 
manège  n’avait  pas  été  découvert  ni  même  soup- 
çonné par  les  autres  serviteurs  du  prince  avant 
l’ouverture  de  cette  session.  Us  se  réunirent  pour 
former  une  opposition  contre  la  cour,  votèrent  contre 
les  adresses,  et  censurèrent  la  conduite  des  ministres 
pour  avoir  conclu  la  paix  avant  l’arrivée  des  Russes. 
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Le  comité  de  subsides,  délibérant  sur  les  sommes 
nécessaires  pour  payer  les  dettes,  remplir  le  déiioit 
et  les  engagements  pris  par  le  parlement  envers 
S.  M.  , et  pour  faire  face  aux.  dépens-  s occasionnées 
par  la  guerre,  trouva  que  ces  differents  articles 
réunis  formaient  un  total  d’environ  cinq  millions, 
non  compris  le  service  couraut  de  l’année.  Les  sub- 
sides s’élevèrent  donc,  tout  compris,  à 7,g3o,38z  1. 
5 s.  1 d.,  et  furent  votés  sans  division. 

La  dette  nationale,  à la  tin  de  cette  année,  était 
de  71,840,397  liv.  16  s.  g den.  et  demi. 

La  fin  d’une  guerre,  dont  la  dépense  égalait  les 
désastres,  fixa  naturellement  l’attention  du  parle- 
ment , sur  les  différents  plans  qui  pouvaient  amélio- 
rer l’état  des  finances  du  royaume,  et  plusieurs 
bills  tendanfs  à ce  but  furent  adoptés  dans  cette 
session. 

1749- 

Il  s’éleva  dans  la  chambre  des  communes  une 
violente  contestation  au  sujet  de  deux  bills  relatifs 
au  service  de  terre  et  de  mer.  Cependant,  les  clau- 
ses qui  avaient  déplu  ayant  été  retirées,  ces  bills 
passèrent  daus  les  deux  chambres.  Les  alarmes 
créées  par  le  danger  d’une  armée  permanente , de 
la  vertu  de  laquelle  semblait  dépendre  la  constitu- 
tion de  la  Grande-Bretagne , donnèrent  l’idée  de 
limiter  le  temps,  au-delà  duquel  aucun  soldat  ou 
officier  sans  commission,  ne  pouvait  être  forcé  de 
continuer  de  servir.  Cette  limitation  , si  elle  eut  été 
adoptée  conformément  au  bill  proposé,  aurait  oc- 
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casionné  dans  les  classes  inférieures  une  telle  rela- 
tion de  soldais,  que  sous  un  petit  nombre  d’années 
il  ne  se  serait  pas  trouvé  dans  le  royaume,  un  seul 
paysan,  ouvrier  pu  petit  marchand,  qui  u’eût 
connu  le  maniement  des  armes;  danger  peut-être 
plus  grand  pour  la  constitution.  L’ajournement  de 
ce  bill,  d’une  séance  à l’autre,  jusqu’à  la  proroga- 
tion du  parlement,  empêcha  que  cette  mesure  ne 
fût  adoptée.  * 

l/e  roi,  dans  son  discours,  et  les  ministres  dans 
Je  cours  des  débats,  ayant  manifesté  les  dispositions 
les  plus  favorables  à l’extension  du  commerce  du 
royaume,  il  fut  présenté  un  bill  tendant  à encou- 
rager Ja  pêche  de  la  baleine  sur  les  côtes  du  Spitz- 
berg,  en  accordant  une  prime  de  40  schellings  par 
tonneau , à tout  bâtiment  armé  pouf  ces  expédi- 
tions. Ce  bill,  qui  passa  à l’unanimité  dans  les  deux 
chambres , procura  de  grands  bénéfices  aux  né- 
gociants anglais , et  surtout  à ceux  du  INoi’dde  l’An- 
gleterre; la  sessiou  fut  close  le  i3  juin. 

Le  licenciement  subit  de  tous  les  soldats  et  de 
tons  les  marins  devenus  inutiles  en  temps  de  paix  , 
avait  répandu  dans  tout  le  royaume  une  grande 
quantité  d’hommes,  qui,  ayant  contracté  l'halji- 
bitude  de  l’oisiveté  et  se  voyant  sans  emploi,  vi- 
vaient aux  dépens  de  la  société,  excitaient  fréquem- 
ment des  désordres  : on  y prenait  part  pour  avoir 
occasion  de  se  livrer  au  pillage.  Afin  donc  de  pour- 
voir, d’une  manière  suffisante  et  même  avanta- 
geuse, a la  subsistance  de  ces  hommes  dangereux 
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-et  turbulents,  sans  aucun  inconvénient  pour  la  so- 
ciété, on  prit  le  parti  de  les  engager  à devenir  mem- 
bres d’une  nouvelle  colonie  à la  Nouvelle-Ecosse 
dans  l’Amérique  septentrionale.  Le  roi  ayant  ap- 
prouvé ce  projet , qui  tendait  en  même  temps  à 
augmenter  la  population  et  la  cdnsistauce  de  cette 
province,  le  bureau  du  commerce  et  des  colonies 
offrit,  par  ordre  de  S.  JVI.,  à chaque  soldat  ou  ma- 
telot non  marié  , à titre  de  simple  redevance,  cin- 
quante acres  de  terre,  et  dix  acres  de  plus  à ceux 
qui  seraient  mariés,  ou  qui  auraient  des  enfants, 
avec  un  supplément  de  terrain  proportionné  à l’aug- 
mentation de  leurs  familles  ; lesdites  terres  fran- 
ches de  toutes  taxes  et  rentes  pendant  l’espace  de 
dix  ans , et  au  bout  de  ce  temps  assuje^ies  seule- 
ment à un  schelling  par  an  pour  les  dix  acres.  Des 
portions  de  terre  plus  considérables,  depuis  80  acres 
jusqu’à  600,  furent  offertes  à des  officiers  de  tout 
grade  et  de  toute  arme,  selon  leur  rang, avec  un  sup- 
plément proportionnel  s’ils  avaient  de  la  famille;  ils 
devaient  tous  être  défrayés  de  toutes  les  dépenses  de 
leur  passage  et  de  leur  subsistance  pendant  un  an , à 
dater  de  leur  arrivée  à la  Nouvelle  Ecosse.  On  devait 
en  outre  leur  fournir  des  armes , des  munitions  , et 
des  ustenciles  pour  nétoyer  le  terrain.  L’encoura- 
gement donné  aux  simples  soldats  fut  de  mêma 
offert  aux  charpentiers  , aux  constructeurs  de  vais- 
seaux, et  autres  ouvriers  nécessaires,  soit  pour  bâ-  ' 
tir  des  maisons,  soit  pour  l’agriculture.  11  devait 
être  établi  parmi  eux , le  plus  tôt  possible,  après  leur 
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arrivée  , un  gouvernement  civil  pour  les  protéger 
et  leur  garantir  la  jouissance  de  tous  les  privilèges, 
libertés  et  immunités , dont  jouissaient  les  autres 
sujets  de  S.  M.  en  Amérique.  Ce  plan  salutaire  pro- 
duisit un  effet  immédiat  sur  leretourde  l’ordre  etde 
la  tranquillité  de  l’Angleterre;  car  vers  le  commence- 
ment de  mai,  3y5o  personnes  et  familles  s’enrôlèrent 
pour  la  Nouvelle-Ecosse , et  il  en  partit  autant  que  pu- 
rent en  contenir  les  bâtiments  employés  en  assez 
grand  nombre  pour  les  transporter.  Peu  de  temps 
après  leur  arrivée,  ou  traça  le  plan  d’une  ville  dont 
la  construction  tut  commencée,  et  qui  reçut  le  nom 
d Halifax  en  l’honneur  du  comte  d'Halifax,  prési- 
dent du  bureau  du  commerce  et  des  colonies.  Avant 
le  j 3 octobre,  la  colonie  était  dans  un  état  si  (lo- 
tissant , qu  elle  était  déjà  entourée  d’une  palissade, 
et  que  1 on  y comptait  35o  maisons. 

La  session  du  parlement  s’ouvrit  le  16  novembre; 
le  roi,  dans  son  discours,  s’étendit  avec  une  satis- 
faction particulière  sur  l’état  florissant  du  com- 
merce, sur  1 accroissement  du  crédit  public,  et  sur 
le  bien-être  résultant  du  bon  ordre  et  de  la  tran- 
quillité, fruits  cfe  la  paix  générale.  Les  adresses  et 
remerciments  passèrent  sans  division  dans  les  deux 
chambi es;  les  subsides  ne  furent  pas,  à beaucoup 
piès,  aussi  considérables  que  l’année  précédente, 
et  ne  s’élevèrent  à u total  qu’à  4,141,661  liv.,  9 scb. 
11  den.  et  demi. 

Il  fut  pris  pendant  cette  session  une  mesure  de 
la  plus  haute  importance,  pour  la  réduction  de  l’iu- 
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térêt  de  la  dette  nationale  à trois  pour  cent.  Celte 
mesure  fut  mise  à exécution  avec  le  plus  grand 
succès , au  grand  étonnement  de  toute  l’Europe , 
qui  ne  pouvait  concevoir  comment  après  une  guerre 
si  dispendieuse,  qui  avait  fait  sortir  du  pays  des 
sommes  si  considérables,  et  tant  augmenté  la  dette 
nationale,  le  gouvernement  eût  pu  se  procurer  si 
promptement  de'Vargent  pour  rembourser  ceux  des 
créanciers  de  l’état , qui  aimaieut  mieux  recevoir 
le  principal  que  se  soumettre  à une  réduction  de 
l'intérêt.  L’acte  fut  passé;  et  avant  la  fin  de  février, 
la  majeure  partie  des  créanciers  acceptèrent  les  con- 
ditions proposées,  et  signèrent  leurs  annuités  respec- 
tives. La  banque , la  compagnie  des  1 ndes,  et  celle  de 
la  mer  du  Sud, qui  s’étaient  d’abord  tenues  en  arrière, 
et  avaient  refusé  de  souscrire  pour  aucune  partie  de 
leur  capital,  acquiescèrent  à celte  mesure,  à l’ou- 
verture de  la  seconde  souscription , et  leur  exem- 
ple fut  suivi  par  les  autres  rentiers.  Ainsi,  le  far- 
deau national  fut  allégé,  et  le  fond  d’amortissement 
considérablement  augmenté,  sans  causer  le  moin- 
dre trouble,  ni  même  de  mécontentement  dans  le 
royaume. 

La  dette  nationale  s’élevait , à la  fin  de  cette  an- 
née, à 74,221,686  hv.  10  sch.  Il  den.  et  quart. 

1750. 

Les  8 février  et  mars,  deux  secousses  de  trem 
blement  de  terre  jetèrent  le  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  une  terreur  et  dans  une  consterna- 
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tion , qu’augmenté  reut  encore  les  prédictions  d’un 
enthousiaste,  qui  prétendit  qu’une  troisième  se- 
cousse devait  renverser  les  cités  de  Londres  et  de* 
Wéstminter.  Cette  prédiction  produisit  cependant 
un  hou  effet,  en  détournant  de  la  jioliliijue  l’atten- 
tion de  la  multitude  pour  la  diriger  vers  les  prières. 
Peudanl  quelque  temps,  les  églises  purent  à peine 
contenir  le  nombre  des  pénitents,  ou  plutôt  des  pê- 
cheurs effrayés  qui  s’y  rendaient. 

Au  nombre  des  améliorations  les  plus  remarqua- 
bl  es  qu’éprouva  le  commerce  pendant  cette  ses- 
sion, on  peut  compte*les  encouragements  donnés 
à la  pêche  du  hareng  blanc  et  de  la  morue  par  un 
bill,  portant  qu’il  serait  accordé  et  payé  par  la 
douanne  une  prîtne  de  20  schellings  par  tonneau, 
pour  tout  bâtiment  neuf  construit  à cet  effet,  et 
actuellement  employé  à la  pêche;  qu’il  serait  formé, 
au  moyen  d’une  charte  non  exclusive  et  sous  le 
nom  de  pêcherie  libre  d’Angleterre,  une  société  qui 
aurait  la  faculté  de  lever  un  capital  qui  n’excéderait 
pas  5oo,ooo  li v. , et  qu’il  serait  payé  par  la  douane 
3*liv.  ro  schell.  pour  cent  par  an  pendant  qua- 
torze ans,  aux  propriétaires  pour  le  montant  du 
capital  qui  serait  actuellement  employé  dans  lcs- 
dites  pêcheries. 

Le  1 2 avril , le  roi  termina  la  session  du  parlement , 
et  bientôt  après,  S.  M.  ayaut  nommé  une  régence, 
partit  pour  le  Hanovre. 

Au  mois  de  mai,  le  nombre  et  la  malpropreté  des 
prisonniers  détenus  à Newgate  y occasionnèrent 
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«ne  maladie  épidémique,  dont  le  maire  de  Londres, 
un  alderman,  un  baron  de  l’échiquier,  un  juge  des 
plaids  communs,  qui  assistaient  aux.  assises  d’Old- 
bailey,  plusieurs  hommes  de  loi,  ia  majeure  partie 
des  jurés,  et  un  grand  nombre  d’autres  personnes , 
furent  les  victimes. 

La  princesse  de  Galles  accouche  le  18  mai  d’un 
fils  qui  est  baptisé  sous  le  nom  de  Frédéric  Guil- 
laume. Le  2+  octobre,  il  arriva  un  messager  porteur 
d’un  traité  déGuitif  conclu  entre  LL.  MM.  Britan- 
nique et  Espagnole,  portant  que  le  roi  d’Espagne 
s’engageait  à payer  dans  trois  mois,  à la  compagnie 
de  la  mer  du  Sud,  la  somme  de  100,000  liv.  à titre 
d’indemnité,  tant  pour  la  non-exécution  du  traité 
à'assiento , que  comme  une  compensation  pour  les 
quatre  années  pendant  lesquelles  ladite  compagnie 
- n’avait  pas  envoyé  ses  vaisseaux  annuels.  Ce  traité 
portait,  en  outre,  que  ceux  de  1667,  de  1670,  de 
1713,  de  1715  et  de  1721,  seraient  ponctuellement 
observés  relativement  au  commerce  et  à la  naviaa- 
tion  des  Anglais  dans  les  ports  de  la  domination  du 
roi  d’Espagne;  que r dans  les  endroits  où  les  sujets 
anglais  feraient  le  commerce,  ils  ne  seraient  assn- 
jétis  qu’aux  mêmes  droits  que  payaient  les  sujets  de 
S.  M.  catholique  ; c’est-à-dire,  que  les  Anglais  se- 
raient traités  sur  le  même  pied  que  les  nations  les 
plus  favorisées,  et,  de  plus,  qu’ils  continueraient 
de  jouir  du  privilège  d’embarquer  du  sel  à l’ile  de 
la  Tortue. 

Ce  traité  ne  contenait  aucune  stipulation  positive 
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contre  la  visite  des  bâtiments  anglais  dans  les  mers 
d’ Amérique,  visite  qui  avait  donné  lieu  à la  guerre 
dernière;  mais  les  grands  avantages  que  la  Grande- 
Bretagne  lirait  de  sou  commerce  avec  l’Espagne, 
Ct  la  bonne  intelligence  qui  régnait  à cette  époque 
entre  les  deux,  cours,  rendirent  le  ministère  anglais 
plus  traitable  relativement  à cette  prétention,  que 

l’on  regardait  alors  comme  chimérique.  Leroi  arrive 

* * 

du  Hanovre  le  4 novembre. 

1751. 

Le  parlement  s’assemblele  ^janvier.  Les  adresses 
en  ! épouse  au  discours  émané  du  trône  ayant  passé 
comme  de  coutume,  les  comités  nommés  pour  dis- 
cuter les  subsi  les  procédèrent  sous  la  direction  des 
ministres,  cl  les  résolutions  qu’ils  proposèrent  n’é- 
prouvèreul  que  peu  ou  point  dopposition. 

L’aitnée  permanente  continua  d’èlrc  de  18,807 
hommes  effectifs,  et  le  nombre  des  matelots  fut  ré- 
duit à 8000.  La  totalité  des  subsides  accordés  s’éleva 
à 4,989,880  liv.  10  sch.  11  d.  un  quart , y compris 
2,625,028  liv.  7 sch.  11  d.  pour  payer  le  principal 
des  capitaux  racbelables  pour  lesquels  il  u’avait 
pas  été  souscrit  conformément  aux  actes  portant 
réduction  de  l’intérêt  des  annuités. 

La  mort  du  prince  de  Galles,  arrivée  à cette 
époque,  fut  une  véritable  calamité  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Les  vertus  éminentes  et  les  qualités  ai- 
mables de  cet  excellent  prirlce  rendirent  sa  perle 
encore  plus  sensible.  Environ  trois  semaines  aupa- 
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ravant,  il  avait  pris,  dans  les  jardins  de  Kew,  un 
rhume  qu’il  négligea,  et  qui^se  termina  par  une 
pleurésie  dont  il  mourut  le  20  mars,  à l’âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  Sa  mort  remplit  de  la  plus  vive  dou- 
leur son  épouse  et  toutes  les  personnes  qui  aimaient 
leur  pays,  dont  aucun  prince  ne  connut  mieux  que 
lui  la  constitution,  les  lois  et  les  intérêts.  Tous  les 
hommes  doués  de  connaissances  supérieures  avaient 
des  droits  à sa  protection  et  à sa  munificence;  plu- 
sieurs poètes  d’une  grande  célébrité  et  des  écrivains 
de  mérite  reçurent  des  pensions  de  sa  libéralité. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  avait  acquis  de 
justes  notions  sur  l’état  et  les  vues  des  différents 
partis  à la  cour  et  dans  le  parlement,  et  il  avait  vécu 
assez  long-temps  pour  que  l’expérience  lui  eût  appris 
que  toute  opposition  finit  ordinairement  par  devenir 
intéressée.  ( Tindal , vol.  xxv,pag.  480.)  Quelques 
jours  avant  sa  mort,  dont  il  n’avait  cependant  aucun 
pressentiment,  il  embrassa  son  fils  aîné  avec  beau- 
coup de  tendresse,  en  lui  disant  : Allons , George , 
soyons  bons  amis,  tandis  quon  nous  permet  de 
l’être.  11  observa  ensuite,  avec  quelque  peine,  qu’il 
était  rare  dans  sa  famille  que  les  aînés  vécussent  en 
bonne  intelligence  avec  leurs  pères  ; et  ses  expres- 
sions indiquaient  au  prince,  comme  auteurs  de  ces 
divisions  contre  nature,  ces  intrigants  artificieux 
•u  ces  hommes  de  parti  exaltés  qui  ne  se  faisaient 
pas  scrupule  d’entraîner  les  princes  dans  leurs  pro- 
jets anti-ministériels,  de  maniéré  à en  faire  les  ius- 
Vi.  < 18 
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trurnents  de  l’opposition  contre  le  roi  leur  père, 
sous  le  vain  prétexte  du  bien  public. 

Une  question  lies  importante  fut  soumise  dan», 
cette  occasion  au  parlement  par  un  message  du  roi, 
portant  que  rien.n’était  plus  propre  à maintenir  la 
succession  protestante  dans  sa  famille,  que  des  me- 
sures conveuables  pour  la  tutelle  de  sou  successeur, 
et  pour  l’administration  régulière  du  gouvernement 
dans  le  cas  où  ce  successeur  serait  en  bas  âge. 
S.  M.  proposa  de  déclarer  que,  lorsque  la  couronne 
serait  dévolue  à quelqu’un  des  fils  du  feu  prince 
âgé  de  moius  de  dix  huit  ans,  la  princesse  douai- 
rière de  Galles  serait  gardienne  de  sa  personne  et 
régente  de  la  Grande-Bretagne,  avec  les  pouvoirs 
et  les  restrictions  qui  pourraient  paraître  néces- 
saires, jusqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  sa  majorité. 

Lors  de  la  discussion  du  bill  rédigé  à cet  effet, 
quelques  uusdeshommeslesplussavanlsdu  royaume 
proposèrent  un  con'seil  de  régence,  qui  serait  chargé, 
de  concert  avec  la  princesse,  de  la  partie  exécutive 
du  gouvernement,  mesure  que  S.  M.  recommanda 
dans  unsecond  message,  tandisque d’autres  hommes 
aussi  distingués  voulaient  que  S.  A.  R.  fût  déclarée 
seule  régente,  sans  être  entravée  par  un  semblable 
conseil;  mais  la  recommandation  de  S.  M.  fut  d’un 
si  grand  poids,  que  le  bill  passa  dans  les  deux  cham- 
bres avec  un  petit  nombre  d’amendements  de  peu 
d’importance. 

Un  des  actes  les  plus  remarquables  passés  pendant 
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celte  session,  fut  celui  qui  réglait  le  commencement 
de  l’année,  el  réformait  le  calendrier  d’après  le 
calcul  grégorien  qui  avait  été  adopté  par  toutes  les 
autres  uatious  de  l’Europe.  11  fut  décrété,  par  cette 
nouvelle  loi,  que  la  nouvelle  année  commencerait 
le  premier  jour  de  janvier,  et  que  l’on  omettrait, 
pourcelle  fois,  onze  jours  nominaux  entre  le  second  \ 
et  le  quatorzième  jour  de  septembre  1762,  de  sorte 
que  le  jour  qui  succéderait  au  second  serait  dé- 
nommé le  quatorzième  de  ce  mois.  Cette  adoption 
du  uouveau  style  simplifia  beaucoup  la  correspon- 
dance entre  les  négociants  anglais  et  étrangers, 
relativement  aux  dates  des  lettres  el  des  comptes. 

Le  comte  d’Orford,  Robert  Walpole,  mourut  le 
3i  mars,  à l’âge  de  5i  ans. 

Le  25  juin,  le  roi  termina  la  session.  Les  événe- 
ments qui  survinrent  dans  l'intervalle  de  cette  ses- 
sion à la  suivante  furent  de  peu  d’importance,  et 
les  affaires  qui  furent  traitées  dans  celte  dernière, 
où  légua  la  plus  grande  unanimité  qui  ait  jamais  eu 
lieu,  n’offrent  rien  de  plus  remarquable  qne  la 
réduction  de  tous  les  fonds  publics  en  un  seul.  11 
existait  alors  plusieurs  fonds  pour  des  annuités  éta- 
blies à différentes  époques,  et  conséquemment  par 
différents  actes  qui  rendaient  nécessaire  la  tenue 
d’autant  de  comptes  séparés,  non  moins  dispendieux 
qu'ernbarrassau^.  Les  différents  fonds  d’annuités 
étaient  au  nombre  de  huit,  à 3 pour  100,  et  s’éle- 
vaient en  totalité  59,137,821 1.  5 sch.  1 d.  et  demi 
de  principal.  11  y avait,  en  outre,  six  autres  fonds 

18.. 
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d’annuités,  s’élevant  à 17,701,323  1.  18  s.  9 d.,  à 
3 I.  10  $.  j our  100,  depuis  le  mois  de  janvier  1750 
jusqu’au  mois  de  janvier  1758,  époque  à laquelle  ils 
devaient  etre  réduits  a 3 pour  100.  Les  deux  china* 
bres  passèrent  donc  nu  b:ll  pour  convertir  ces  diffé- 
rentes annuités  en  plusieurs  fonds  unis  d annuités 
transportables  àla  banque,  pour  être  portés  sur  le  fond 
d’amortissement,  et  à toutes  autres  fins  mentionnées 
dans  ledit  bill , (pii  passa  sans  aucune  opposition. 

La  totalité  des  'subsides  votés  pour  le  service  de 
l’année  suivante  s’éleva  à 3,907,4^0  L 7 s*  7 ^es 
18,000  hommes  de  troupes  de  terre  furent  continués, 
et  le  nombre  des  matelots  fut  fixé  à 10  000. 

Sur  les  pressantes  représentations  du  ministère 
biilannique,  le  roi  d’Espagne  adressa  enfin  «à  tous 
les  gouverneurs  et  aux  commandants  de  ses  vais- 
seaux dans  l’Amérique  espagnole  l’ordre  «de  ne 
» point  molestei'ni  interrompre  la  navigation  ni  le 
» commerce  des  Anglais  dans  les  mers  des  Indes 
» occidentales;  de  n’arrêter,  sous  aucun  prétexte, 

aucun  vaisseau  appartenant  à cettenalion,  a moins 
» qu’il  ne  fut  trouvé  faisant  le  commerce  de  contre- 
» bande  prohibé  par  les  traités.  Les  commandants 
» des  vaisseaux  du  roi  ou  garde-cotes  étaient  me— 
» nacés  des  peines  les  plus  sévères,  s’ils  osaient  dé- 
» sobéir  à cet  ordre.  « 

S.  M.  accorde  une  charte  royal^.pour  la  forma- 
tion d’une  société  savante , composée  de  plusieurs 
de  ses  sujets  y dénommés,  sous  le  titre  de  Société 
des  Antiquaires  de  Londres. 
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Les  tentatives  répétées  pour  faire  passer  les  bills 
de  naturalisation  ayant  échoué,  plusieurs  étrangers 
venus  en  Angleterre  avaient  obtenu  du  parlement 
des  actes  particuliers  de  naturalisation,  afin  d’éviter 
le  paiement  des  droits  auxquels  étaient  assujétis  les 
effets  et  les  marchandises  importés  de  l’étranger 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  étaient  ensuite  re- 
tournés dans  leurs  pays  où  ils  résidaient  constam- 
ment, ne  supportant  par  conséquent  aucune  por- 
tion des  taxes  publiques,  et  ne  contribuant  en  au- 
cune manière  au  soutien  de  l’état.  Afin  de  prévenir 
ces  abus,  un  grand  nombre  de  négociants  de  la  cité 
de  Londres  présentèrent  une  pétition,  dans  laquelle 
ils  demandaient  que  le  bénéfice  d^la  naturalisation 
fût  restreint  au  temps  pendant  lequel  ces  étrangers 
résideraient  dans  le  royaume,  de  la  manière  et  sous 
telles  restrictions  que  la  chambre  jugerait  conve- 
nable. 11  fut,  en  conséquence,  inséré  une  clause  de 
cette  nature  dans  un  bill  de  naturalisation  alors 
soumis  à la  chambre,  et  cette  clause  a toujours  été 
insérée  depuis  dans  ces  sortes  de  bills.  Le  parlement 
fut  prorogé  le  26  mars,  et  bientôt  après  le  roi  nomma 
une  régence  et  partit  pour  le  Hanovre,  après  avoir 
ratifié  deux  traités  de  paix  et  de  commerce  avec  les 
états  de  Tunis  et  deTripoli , conclus  sous  l’influence 
d’une  escadre  anglaise. 

La  dette  nationale  s’élevait,  à cette  époque,  à 
74,368,4i5  1. 15  s.  1 d. 
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Le  roi  étant  revenu  du  continent,  le  parlement 
s'assembla  le  1.1  janvier.* S.  M.  parla,  dans  son  dis- 
cours, des  bonnes  disposilions  dans  lesquelles  il 
avait  trouvé  ses  alliés  pour  maintenir  la  tranquillité 
de  l’Europe.  Quant  aux  subsides,  il  ne  demanda 
que  ce  qui  serait  nécessaire  pour  les  services  ordi- 
naires. Le  nombre  des  troupes  de  terre  et  de  mer 
voté  l’année  précédente  fut  continué,  et  les  sommes 
accordées  pour  les  différents  articles  du  subside 
s’élevèrent  à 2,132,707  I.  17  s.  2 d.  et  demi. 

11  fut  passé  pendant  cette  session  un  excelle  nt  bill 
ayant  pour  objet  d’assurer  l’exécution  deslois  contre 
les  personnes  qui  voleraient , ou  retiendraient  des 
effets  naufragés,  et  portant  qu’il  serait  procédé 
contre  elles  auxuépens  du  comté  où  ces  délits  se- 
raient commis.  Après  bien  des  pétitions,  des  conlre- 
petitions  et  de  longs  débats,  il  fut  permis  aux  Juifs 
de  se  faire  naturaliser  par  acte  du  parlement  ; mais  ce 
bill  fut  révoqué  daus  la  session  suivante.  Le  fameux 
bill  desebariots  à larges  roues,  auquel  la  Grande-Bre- 
tagne doit  eu  grande  partie  l’amélioration  à moins  de 
frais  et  l’entretien  de  ses  grandes  routes , fut  passé 
dans  celte  session,  ainsi  que  le  bill  tendant  à préve- 
nir d’uue  manière  plus  efficace  les  mariages  clan- 
destins; mais  un  autre  acte  de  cettesession,  dont 
les  historiens  transmettront  le  souveuir  à la  reconnais- 
sance de  la  postérité  la  plus  reculée,  est  celui  qui  or- 
donna l’achat  du  musée  ou  collection  de  sir  Hau$ 
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Sioanc,  de  la  collection  Harleyenne  de  manuscrits, 
et  l'acquisition  d’un  local  convenable  pour  y placer 
tous  ces  objets,  ainsi  que  la  bibliothèque  Col  Ionienne, 
si  long-temps  célébré  dans  toute  l’Europe,  particu- 
lièrement à raison  de  la  vaste  collection  de  manus- 
• • 

d its  historiques  anglais  qu’elle  contenait.  En  exécu- 
tion de  ce  bill , toutes  ces  collections  composées  d’en- 
viron 120,000  ouvrages  imprimés,  et  de  20  000  gros  * 
volumes  de  manuscrits,  y compris  la  bibliothèque 
du  roi,  qui  était  aussi  fort  belle,  furent  réunies  * 
dans  uu  même  local  et  placées  par  des  réglements  con- 
venables sous  l’administration  d’un  certain  nombre 
de  gouverneurs  et  de  dépositaires  pris  parmi  les  per- 
sonnes  du  royaume  les  plus  distinguées  par  leur  rang 
et  par  leur  savoir,  et  qui  furent  toutes  nommées  en 
conséquence  d’un  acte  du  parlement.  Ce  dépôt  im- 
mense et  vraiment  national  acquérant  chaque  jour 
de  nouvelles  richesses,  deviendra  encore  plus  utile  et 
plus  commode  , lorsqu’il  aura  été  formé  des  cata- 
logues chronologiques  complets  de  ces  précieux  do- 
cuments divisés  par  ordre  de  matières  avec  une  table 
alphabétique , et  lorsque  les  volumes  de  manuscrits 
aurontété  arrangés  dans  le  même  ordre.  On  peut  at- 
tendre cette  importante  amélioration  du  zèle  de  l’ora- 
teur actuel  delà  chambre  des  communes,  M.  Abbot. 
Cet  arrangement  n’exige  pas  moins  que  les  talents  et 
l’assiduité  de  M.  Planta , principal  bibliothécaire  de 
cet  établissement. 

Le  parlement  fut  prorogé  le  7 juin.  Les  événe- 
ments les  plus  remarquables  qui  eurent  lieu  en  Au- 


di 


a8o  GEORGE  II.  (Période  QM 

* / 

gleterre  pendant  cette  année,  furent  les  effets 
extraordinaires  et  désastreux  des  ouragans  et  des 
inondations  qui  se  succédèrent , les  troubles  parti- 
culiers causés  par  la  rareté  du  blé  et  la  cherté  du 
pain , et  la  continuation  des  vols  et  des  assassinats, 
dont  les  auteurs  encombraient  toutes  les  prisons.  Le 
nombre  de  ces  crimiuels  s’était  accru  à un  tel  degré , 
* que  le  i5  novembre,  à l’ouverture  de  la  session , le 
roi , dans  son  discours , recommanda  fortement  cet 
objet  important  à l’attention  des  deuxchambres.  Les 
communes  volèrent  le  même  nombre  de  matelots  et 
de  soldats  pour  l’annéc%uivanle , et  accordèrent  des 
sommes  suffisantes  pour  tous  lesbesoins  du  gouver- 
nement. Le  subside  s’élevait  en  total  à 2,797,916  liv. 
j 6 s.  2 d.,  et  la  dette  nationale  à 73,075,687  liv.  8s. 
5 den.  et  demi. 

1754. 

Le  bill  de  mutinerie  est  étendu  aux  Indes- Orien- 
tales pour  punir  la  sédition  ou  la^désertion  des  offi- 
ciers et  soldats  au  service  de  la  compagnie  de  négo- 
ciants anglais  trafiquant  aux  Indes-Orientales  ou  à 
l’ile  Sainte-Hélène. 

‘M.  Pelbam,  chancelier  de  l’échiquier,  mourut  au 
commencement  du  mois  de  mars,  et  fut  d’autant 
plus  justement  regretté  que  l’Angleterre  avait  rare- 
ment joui  d’une  tranquillité  politique  aussi  grande 
que  celle  qui  distingua  son  administration.  Ses  ta- 
lents étaient  loin  d’égaler  ses  vertus , mais  la  grande 
confiance  qu’il  inspirait  généralement  par  sa  grande 
probité  suppléait  à ce  qui  lui  manquait  du  côté  de 
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l'habileté,  et  toutes  ses  mesures  étaient  couronnées 
du  même  succès  qu’auraient  pu  obtenir  des  hommes 
doués  des  talents  les  plus  éminents.  Son  grand  prin- 
cipe de  gouvernement  était  d’éviter  d’entrer  dans 
aucun  parti;  mais  sa  candeur  naturelle,  un  certain 
abandon  et  la  douceur  sans  affectation  de  ses  .ma- 
nières envers  ceux  dont  il  ne  partageait  pas  les  opi- 
nions , manquaient  rarement  de  les  gagner. 

Le  6 avril  le  roi  termina  la  session,  et  trois  jours 
après  le  parlement  fut  dissous  par  une  proclamation 
de  S.  M. 

Le  gouvernement  anglais  se  trouvait  à çette  époque 
dans  une  grande  perplexité  relativement  aux  empié- 
tements commis  par  les  Français  en  Amérique.  De- 
puis le  traité  dHix  la-Chapelle,  ils  avaient  conti- 
nuellement formé  des  établissements  sur  le  territoire 
des  Anglais,  et  en  dernier  lieu  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  Virgiuie  sur  le  lleuve  Ohio.  On  s’aper- 
çut même  que  les  Indiens  appelés  les  six  nations  que 
letraité  d’Utrecht  avait  déclarés  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne,  avaient  été  entièrement  séduits  par  les 
Français,  qui  avaient  ensuite  trouvé  le  moyen  d’in- 
tercepter toute  communication  entre  eux  et  les  An- 
glais en  saisissant  les  personnes  et  les  effets  de  tous 
ceux  d’entre  eux  qu’ils  trouvaient  faisant  le  com- 
merce avec  ces  Indiens  , et  en  élevant  une  chaîne 
de  forts  depuis  le  Canada  jusqu’au  Mississipi  pour 
leur  couper  toute  communication  , de  sorte  qu’en 
très  peu  d’années  tontes  les  Colonies  orientales  et  oc- 
cidentales des  Anglais  sur  le  continent  américain  se 
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trouvèrent  en  danger  d’être  ruinées.  Le  ministère 
français  ne  fit  aux  plaiutes  du  gouvernement  anglais 
quedes  réponses évasivesou  de  vaines  promesses  d’un 
arrangement  à l'amiable,  promesses  suivies  d’usur- 
pations encore  plus  hostiles.  11  fut  donc  adressé  des 
ordres  généraux  à tous  les  gouverneurs  anglais  en 
Amérique  de  repousser  la  force  par  la  force.  Bientôt 
après  le  gouverneur  de  Newyork  reçut  l’ordre  de  se 
procurer  une  entrevue  avec  les  chefs  des  six  Nations, 
el  de  faire  tous  ses  efforts  pour  les  détacher  des  Fran- 
çais en  employant  à cet  effet  une  somme  considé- 
rable en  présents.  Ce  gouverneur  réussit  à les  amener 
à demander  le  secours  des  Anglais  pour  chasser  les 
Français  des  pays  qu’ils  avaient  usurpés.  En  consé- 
quence, le  colonel  Washington  se  posta  avec  400 
hommes  sur  les  bords  de  l’Ohio,  où  il  avait  élevé  une 
espèce  de  fort , auquel  il  avait  donné  le  nom  de  fort 
Nécessité,  et  où5oo  hommes  devaient  venir  le  joindre 
de  Newyork.  Avant  que  cette  jonction  se  fût  effec- 
tuée, le  commandant  des  établissements  français  sur 
l’Ohio,  lui  envoya  un  officier  de  cette  nation  nommé 
Jumonville,  qui  vint,  à la  tète  d’une  escorte  de  3o 
hommes, sommer  formellement  le  colonel  d’évacuer 
le  fort,  sous  prétexte  qu’il  était  construit  sur  un  ter- 
rain appartenant  aux  Français  ou  à leurs  alliés.  Ce 
parti  ayant  commis,  ou  au  moins  ayant  été  accusé 
d’avoir  commis  quelques  hostilités,  fut  coupé  et  les 
hommes  faits  prisonniers.  Jumonville  fut  tué,  et  sa 
mort  a toujours  été  représentée  par  les  Français 
comme  un  assassinat.  Sou  frère,  le  chevalier  de  Yil- 


Digitized  by  Google 


GEORGE  II. 


385 


Période  g.) 

liers,  fut  chargé  du  commandement  d’un  fort  déta- 
chement pour  venger  sa  mort.  Washington,  dont 
le  nom  est  devenu  depuis  si  célèbre,  attaqué  et  battu 
par  des  forces  supérieures,  fut  obligé  d’abandonner 
le  fort  qu’il  occupait,  quoiqu’il  fut  incontestable- 
ment situé  sur  le  territoire  anglais.  Le  comte  d’Al- 
bermale,  ambassadeur  de  S.  M.  près  la  cour  de 
France,  reçut  ordre  de  représenter  cet  événement 
comme  «ne  violatiou  de  la  paix. 

A la  même  époque  , le  gouverneur  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à Pondichéri  , forma  une  alliance 
avec  deux  Nababs,  pour  déposer  celui  d’Arcate, 
dont  il  avait  découvert  rattachement  pour  les  An-  0 

glais.  L’armée  de  celui-ci , attaquée  dans  les  plaines 
d’Arcate  , fut  mise  en  déroute  , et  lui-même  perdit 
la  vie,  mais  son  fils  étant  parvenu  à s’échapper , se 
réfugia  dans  une  place  forte , où  il  reçut  quelques 
secours  des  Anglais.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que  M.  Clive  , fils  d’uu  procureur  de  Londres , qui 
était  passé  aux  Indes  en  qualité  de  commis  ou  d’écri- 
vain au  service  de  la  compagnie , donna  lè  premier 
échautillon  des  grands  talents  militaires  qu’il  avait 
reçus  de  la  nature.  Employé  d’abord  comme  vo- 
lontaire , avec  des  forces  peu  considérables , il  s’é- 
leva rapidement , et  par  une  suite  non  interrompue 
de  victoires  remportées  sur  les  Français  , aux  com- 
mandements de  la  plus  haute  importance , jusqu’à 
ce  qu’une  convention  , conclue  par  les  compagnies 
des  Indes  anglaise  et  française , vînt  arrêter  le  cours, 
de  ses  succès,  en  rendant  la  paix  à ce  pays. 
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De  nouveaux  obstacles  éloignaient  chaque  jour 
l'arrangement  de  la  querelle  qui  s’était  élevée  sur  les 
bords  de  l’Ohio.  11  avait  été  nommé  des  commis- 
saires , et  ouvert  des  conférences  à Paris , pour  ter- 
miner les  contestations  survenues  entre  les  deux 
puissances , relativement  aux  limites  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  , que  les  Français  nommaient  Acadie , pays 
qui  avait  fréquemment  passé  des  mains  des  Français 
dans  celles  des  Anglais , et  par  conséquent  de  celles 
des  Anglais  dans  celles  des  Français.  Cependant  les 
droits  de  la  Grande-Bretagne  avaient  été  réglés 
déûnitivement  par  l’article  XII  du  traité  d'Utrecht, 
en  vertu  duquel  tout  le  pays  compris  dans  les  an- 
ciennes limites  de  ce  qu’on  appelait  Nouvelle-Ecosse 
ou  Acadie,  était  cédé  aux  Anglais.  Cet  article  avait 
été  confirmé  par-  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  ; mais 
les  limites  de  ce  pays  , que  les  deux  nations  avaient 
eu*  l’intention  de  fixer , n’étaient  pas  clairement 
déterminées  , et  c’est  ce  qui  avait  donné  lieu 
à des  différends  que  des  commissaires , nommés  de 
part  et  d'autre , étaient  chargés  d’arranger.  Ceux 
qui  furent  envoyés  par  S.  M.  britannique  se  confor- 
mant à la  règle  posée  par  le  traité  lui  même,  fixèrent 
comme  ancienues  limites  de  ce  pays  celles  qui  avaient 
toujours  passé  pour  telles , depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  la  conclusion  du  traité,  et  que  les 
deux  puissances  , et  surtout  les  Français  avaient 
fréquemment  reconnues  comme  telles.  A ces  préten- 
tions , soutenues  de  documents  authentiques , les 
commissaires  français  opposaient  principalement 
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des  caries  qui  se  trouvaient  réfutées  par  d’autres  ; 
de  sorte  que  cette  .contestation  géographique  deve- 
nait interminable.  Pendant  ce  temps -là,  les  Fran- 
çais élevaient  des  forts  sur  le  territoire  des  alliés 
de  la  Grande-Bretagne , surtout  à Niagara,  tan- 
dis que  les  Anglais,  après  s’étre  plaints  plusieurs 
fois  inutilement  au  gouvernement  français , élevaient 
des  places  fortes  et  de  sûreté  sur  l’Ohio.  Trois  An- 
glais commerçant  avec  les  ludienssur  l’Ohio,  avaient 
été  emmenés  prisonniers  à Québec,  d’où  ils  avaient 
été  envyés  en  France.  Vers  le  même  temps  et 
pour  la  même  cause,  quelques  Anglais  avaient  été 
faits  prisonniers.  Lord  Albcmarle  les  réclama 
commesujets britanniques,  demanda  en  même  temps 
la  restitution  de  leurs  effets  , et  en  outre  que  le  fort 
élevé  à Niagara  fût  rasé  sur-le-champ.  Il  réussit  à 
l'égard  du  premier  point  ; mais  il  ne  put  jamais 
obtenir  une  décision  sur  sa  seconde  demande  ; en 
un  mot , à l’ouverture  de  la  dernière  session  , tout 
semblait  présager  la  guerre  dans  l’Amérique  septen- 
trionale. Cependant  S.  M. , qui  avait  probablement 
conçu  l’espoir  de  régler  tous  ces  différends  à l’a- 
miable, déclara  que  la  tranquillité  publique  et  l’état 
général  de  l’Europe  n’avaient  pas  éprouvé  d’altéra- 
tion , et  assura  les  deux  chambres  qu’elle  était  dis- 
posée à prendre  les  mesures  les  plus  propres  à 
assurer  à son  peuple  la  continuation  des  bienfaits 
de  la  paix.  . 

Ce  récit  long  quoiqu’abrégé,  mérite  d’autant  plus 
d'attention  , qu’il  fait  connaître  l’objet  des  contesta- 
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tions  qui  furent  la  cause  principale  des  hostilités  qui 
éclatèrent  immédiatement.  • 

Le  nouveau  parlement  ayant  été  prorogé  le  5 juin, 
après  une  session  de  six  jours,  se  réunit  le  14  no- 
vembre , et  on  remarqua  que  le  roi , daus  sou  dis- 
cours , ne  parla  pas  des  contestations  engagées  avec 
la  France  , et  qu'il  dit,  au.  contraire,  que  depuis  la 
dernière  session  leé  affaires  générales  de  l’Europe 
étaient  restées  à peu  près  dans  le  même  état. 

La  totalité  des  subsides  accordés  cette  année, 
s’éleva  à 4,073,779  liv.,  dout  un  million  fut  destiné 
à mettre  S.  IL  en  état  d’augmenter  ses  forces  de  terre 
et  de  mer.  On  savait , eu  effet,  que  les  Français  tra- 
vaillaient avec  activité  à Brest  et  dans  leurs  autres 
ports , à armer  de  fortes  escadres  à bord  desquelles 
il  devait  être  embarqué  un  corps  considérable  de 
troupes.  Ils  ne  cachaient  même  pas  que  cet  arme- 
ment était  destiné  à soutenir  leurs  établissements 
dans  l’Amérique  septentrionale.  Un  des  moyens  em- 
ployés pour  compléter  le  subside,  fut  de  lever,  par 
la  voie  d’une  loterie,  une  somme  n’excédant  pas  un 
million,  sur  laquelle  il  devait  être  payé  100,000  liv. 
pour  les  lots  gagnants.  Les  900,000  livres  restâmes, 
devaient  être  portées  sur  le  produit  du  fond  d’amor- 
tissement, au  taux  de  trois  pour  cent  par  an.  Ilxle- 
vait  être  payé , à titre  de  dépôt , au  moment  de  la 
souscription,  z liv.  sterling  pour  chaque  billet  qui 
devait  être  de  10  liv. 

1755. 
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Le  27  mars , un  message  du  roi  annonce  aux  deux 


Digitized  by  Google 


GEORGE  II. 


Période  g.  ) 


287 


chambres  que  la  situation  actuelle  des  affaires  exige 
l’augmentation  de  ses  forces  de 'terre  et  de  mer, 
ét  l’adoption  des  mesures  les  plus  propres  à main- 
tenir la  paix  générale  en  Europe,  à assurer  les  justes 
droits  et  les  possessions  de  la  couronne  en  Amérique, 

> et  ii  repousser  toutes  les  tentatives  qui  pourraient 
être  faites,  pour  soutenir  tous  desseins  qui  pourraient 
être  formés  contre  S.  M.  et  contre  ses  royaumes.  Ce 
fut  en  cette  occasion  que  fut  voté  le  million  déjà 
mentionné  dans  le  compte  général  des  subsides,  ainsi 
qu’une  adresse  très  respectueuse  à S.  M. 

Le  comte  d’Albemarle  recevait  à Paris  les  assu- 
rances les  plus  fortes  que  la  France  ne  méditait  aucune 
hostilité  contre  la  Grande-Bretagne  ou  ses  dépen- 
dances; et  les  mêmes  assurancesétaient  transmises  au 
ministère britanniquepar  le  duc  de  Mirepoix, ambas- 
sadeur de  France.  Cependant  les  préparatifs  que  fai- 
sait cette  puissance  étaient  si  notoires  , que  le  duc 
reçut  , à Saint-James  , des  reproches  de  son  peu  de 
sincérité , et  qu’on  lui  mit  sous  les  jeux  les  preuves 
de  la  duplicité  de  sa  cour.  Il  en  fut  si  frappé  qu’il 
repassa  en  France , où  il  reprocha  aux  ministres  de 
l’avoir  fait  servir  d’instrument  à une  telle  imposture. 
Les  ministres  le  renvoyèrent  nu  roi,  qui  lui  ordonna 
de  retourner  en  Angleterre,  et  d’y  donner  de  nou- 
velles assurances  d’amitié;  mais  il  avait  à peine  rempli 
cette  mission , qu’on  reçut  la  nouvelle  positive  qu'une 
flotte  armée  à Brest  et  à Rochefort,  ayant  à bord  un 
grand  nombre  de  troupes  de  terre,  était  prête  à 
mettre  à la  voile.  Sur  cette  nouvelle , une  flotte  cçin- 
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posée  d’onze  vaisseaux  de  ligne  et  d'une  frégate , 
ayant  à bord  environ  6000  hoihmes,  fui  immédiate- 
ment équipée  et  mise  sous  les  ordres  de  l’amiral 
Bosoawen , qui  fit  voile  le  26  avril , et  fut  renforcé 
en  route  par  six  vaisseaux  de  ligne  et  une  frégate  , 
aux  ordres  de  l’amiral  Holborne.  Ce  renfort  avait 
été  jugé  d’autant  plus  nécessaire  , que  l’on  avait  ap- 
pris ou  que  l’on  supposait  que  la  flotte  française  de- 
vait être  composée  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne, 
sans  compter  les  frégates  et  les  bâtiments  de  trans- 
port. 

Le  roi  termina  la  session  le  20  avril , et  déclara 
dans  son  discours,  qu’il  avait  religieusement  exé- 
cuté les  stipulations  du  traité  d’Aix-la-Chapelle , et 
mis  tous  ses  soins  à n’offenser  aucune  puissance  ; 
mais  qu’il  n’avait  jamais  pu  penser  à acheter  une 
paix  nominale , en  tolérant  des  empiétements  sur 
les  possessions  de  la  Grande  Bretagne , ou  en  cédant- 
des  propriétés  qui  lui  appartenaient  par  une  posses- 
sion ancienne  et  en  vertu  de  traités  solennels.  Que 
si  l’on  pouvait  en  venir  à un  accommodement  hono- 
rable, il  en  serait  satisfait  ; qu’au  surplus,  il  comp- 
tait sur  la  justice  de  sa  cause,  sur  l’appui  de  son 
peuple,  et  sur  la  protection  de  la  divine  Providence. 
Trois  jours  après,  S.  M.  partit  pour  le  Hanovre. 

Il  paraît  que  la  cour  de  France  tenait  encore  à 
l’idée  que  la  crainte  de  compromettre  les  posses- 
sions de  S.  M.  en  Allemagne,  pourrait  engager  la 
Grande-Bretagne  à se  relâchefr  de  ses  droits  en  Amé- 
rique. M.  de  Bussi , l’un  des  premiers  secrétaires  du 
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département  des  affaires  étrangères  de  France  , fut 
envoyé  à Hanovre  |>onr  faire  des  remontrances 
contre  Ja  fermentation  qui  régnait  en  A«gleterre,  et 
proposer  des  moyens  de  conciliation.  Le  duc  de 
Mirepoix  continuait  ses  assurances  pacifiques  , et 
avait  des  conférences  fréquentes  avec  le  ministère 
♦britannique  , qui  finit  par  lui  déclarer  ouvertement 
que  ses  amiraux  , et  particulièrement  l’amiral  Bos- 
cavven , avait  ordre  de  tomber  sur  tes  vaisseaux  fran- 
çais partout  où  il  pourrait  les  rencontrer  ,•  ce  qu’il 
avait  déjà  fait  sans  aucune  opposition.  Les  officiers 
de  la  marine  française  avaient  en  effet  reçu  l’ordre 
de  se  rendre  sans  résistance,  dans  la  supposition  que 
tous  les  vaisseaux  pris  avant  une  déclaration  de 
guerre  devaient  être  restitués.  Louis  XV  adhérait 
tellement  à ce  principe , qu’une  frégate  anglaise 
ayant  été  capturée  par  une  frégate  française  , il  or- 
donna qu’elle  fût  relâchée,  en  disant  qu’il  ne  vou- 
lait ni  faire  la  guerre  en  temps  de  paix  , ni  être  le 
premier  à enlrevndre  le  traité  d’Aix-la-Chapelle. 
( Continuation  du  président  Hénault , vol.  IV, 
pag.  279.  ) J 

Lorsque  la  déclaration  du  ministère  britannique 
au  duc  de  Mirepoix  fut  connue  en  France,  M.  de 
Bussy  fut  rappelé  de  Hanovre , et  le  duc  déclara  for- 
mellement au  cabinet  de  Saint^James,  de  la  part  du 
roi  son  maître , que  le  premier  coup  de  canon  qui 
serait  tiré , serait  le  signal  d’une  guerre  générale  eu 
Europe. 

Cette  menace , loin  d’intimider  les  Anglais , ne 
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servit  qu’à  leur  faire  augmenter  et  accélérer  leurs 
préparatifs  de  guerre.  La  presse  des  matelots  fut 
exercée  avec  beaucoup  de  vigueur  en  Angleterre  et 
en  Irlande  ; mais  un  grand  uombre  s’engagea  volon- 
tairement. 11  régnait  uri  tel  esprit  de  patriotisme , 
que  presque  toutes  les  grandes  villes  ajoutèrent  des 
récompenses  considérables  au  prix  d’enrôlementfc 
donné  par  S.  M. , à tous  les  bons  matelots  qui  von* 
laient  entrer  dans  la  marine  du  roi , ainsi  qu'aux 
hommes  qui  s’engageaient  dans  les  troupes  de  terre. 
La  même  activité  régna  dans  les  autres  branches  du 
service  public,  et  au  lieu  d'un  million  qui  devait 
former  le  montant  de  la  souscription  de  la  loterie  , il 
en  fut  souscrit  près  de  quatre.  Sur  ces  eulrefaites , 
la  flotte  de  Brest  consistant  en  neuf  vaisseaux  de 
ligne  et  en  bâtiments  de  transport  ayant  à bord  en- 
viron 3ooo  hommes  de  troupes , avait  fait  voile  le 
fj  mai  pour  l’Amérique  septentrionale , afin  de  ren- 
forcer  et  d’approvisionner  les  garnisons  françaises 
du  Canada.  La  flotte  était  commandée  par  M.  Du- 
bois de  la  Motte , et  les  troupes  de  terre  par  le  baron 
de  Dieskau.  Aussitôt  après  le  débarquement,  le 
barou  s’avança  à la  tête  de  ses  troupes  vers  le  fort 
Duquesne,  où  les  Français  venaient  de  remporter 
uue  victoire  complète  sur  le  général  Braddock , qui 
ayant  imprudemment  négligé  d’employer  les  Indiens 
amis  qui  se  trouvaient  avec  lui , à faire  des  recon- 
naissances ou  de  s’en  servir  comme  d’avaut-garde 
pour  prévenir  toute  surprise  , donna  dans  une  em- 
buscade si  habilement  préparée , que  ses  officiers  et 
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ses  soldats  tombaient  en  foule  autour  de  lui  sans  que 
l’on  pût  découvrir  la  main  qui  les  frappait.  Braddock 
reçut  lui-même  plusieurs  blessures  , dont  quelques 
unes  se  trouvèrent  mortelles,  et  expia  par  une  mort 
honorable  les  erreurs  de  sa  conduite.  Une  terreur 
panique  jeta  le  désordre  dans  le  reste  de  son  armée 
qui  prit  Ja  fuite  avec  la  plus  grande  précipitation  , 
après  avoir  éprouvé  une  perte  d’environ  700  hommes 
tués  ou  blessés.  Ce  combat  fut  bientôt  suivi  d’un 
autre,  dans  lequel  le  baron  de  Dieskau,  à la  tète 
d’une  armée ^orte  de  2 à 3ooo  hommes,  ayant  mis 
en  déroute  les  troupes  anglaises  , les  poursuivit  avec 
impétuosité  jusque  sous  les  retranchements  du  gé- 
néral Johnson  , qui  commandait  l’expédition  desti- 
née contre  Crown-Point  ; mais  les  Français  furent 
viv  ement  repoussés  par  les  troupes  provinciales,  qui 
leur  firent éprouver  une  perle  considérable.  Le  barou 
de  Dieskau , blessé  mortellement,  fut  fait  prisonnier, 
et  plus  de  800  de  ses  gens  furent  taillés  en  pièces. 
Dans  le  même  temps  le  colonel  Monktop  réussit  com- 
plètement à chasser  les  Français  de  leurs  forts  dans 
la  baie  de  Fundy,  particulièrement  de  celui  de  Beau- 
séjour. 

Ainsi , tandis  que  danst  le  nord  de  l’Amérique 
les  Anglais  et  les  Français  s’accusaient  mutuelle- 
ment d’usurpation,  et  que  des  hostilités  réellement 
offeusives  étaient  respectivement  appelées  défen- 
sives par  les  deux  partis,  les  Français  s’abstenaient 
scrupuleusement  en  Europe  de  tout  acte  d’agres- 
sion , afin  de  rejeter  tout  l’odieux  de  la  guerre  sur 
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la  Grande-Bretagne.  De  leur  côté,  les  Anglais  con- 
sidérant les  invasions  des  Français  en  Améri- 
que , comme  une  violation  manifeste  du  traité 
d’Aix  - la  - Chapelle , représentaient  leurs  propres 
expéditions  navales  contre  eux  comme  des  repré- 
sailles justes  et  légitimes,  quoiqu’elles  n’eussent  été 
précédées  d’aucune  déclaration  de  guerre,  que  le 
. roi  George  ne  voulut  pas  proclamer,  parce  que  si 
lesÆrançais  eussent  déclaré  la  guerre  les  premiers, 
ils  se  seraient , par  cet  acte , constitués  les  agres- 
seurs , et  l’auraient  ainsi  mis  à mêm|  de  réclamer 
des  •autres  puissances  l’exécution  de  leurs  traités  et 
de  leur  alliance  avec  lui.  S.  M.  conclut  sur  ces  en- 
trefaites, avec  le  landgrave  de  Hesse  - Cassel , un 
nouveau  traité,  par  lequel  il  prenait  à sa  solde  8000 
hommes  de  troupes  hessoises.  * 

Pendant  que  la  flotte  de  Boscawen  croisait  de- 
vant le  cap  Race  sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  sta- 
tion très  favorable  pour  intercepter  les  bâtiments 
ennemis,  deux  vaisseaux  français  de  l’escadre  de 
Dubois  de  la  Motte,  X Alcide  de  64  canons  et  de 
480  hommes  d’équipage , et  le  Lys  percé  pour  64J 
mais  n’en  ayant  que  22 , et  ayant  à bord  huit  com- 
pagnies de  troupes  de  terres  avec  environ  8000  liv. 
sterling,  furent  rencontrés  par  une  partie  de  la 
flotte  anglaise,  et  pris  après  un  engagement  très 
vif.  Cette  nouvelle  remonta  beaucoup  le  crédit  pu- 
blic en  Angleterre,  en  prouvant  évidemment  que  le 
gouvernement  anglais  était  résolu  à ne  plus  garder 
de  mesure  avec  les  Français,  mais  à prendre  et  k 
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détruire  leurs  vaisseaux  partout  où  on  pourrait  les 
rencontrer.  Le  commerce  français  fut  donc  partout 
détruit  par  les  Croiseurs  anglais,  et  avant  Noël  trois 
cents  bâtiments  marchands,  dont  un  grand  nombre 
richement  chargés,  et  8000  matelots,  furent  con- 
duits dans  les  ports  d’Angleterre;  Y Espérance, 
autre  vaisseau  de  ligne  français,  armé  seulement 
de  24  canons,  quoique  percé  pour  64,  éprouva  le 
même  sort  le  11  novembre,  après  un  engagement 
de  près  de  cinq  heures  contre  YOrford  de  .74.  Le 
vicomte  de  Bouville  qui  commandait  T Espérance , 
n’amena  son  pavillon  qu’au  moment  où  son  vaisseau 
fut  prêt  à couler  bas,  de  sorte  que  le  capitaine  an- 
glais eut  à peine  le  temps  de  sauver  ces  braves  ma- 
rins, qui  ne  trouvèrent  à bord  de  leurs  vainqueurs 
que  des  ennemis  généreux  , et  de  sincères  admira- 
teurs de  leur  noble  et  vigoureuse  défense. 

Dès  qu’on  eut  reçu  en  Fi’ance  la  nouvelle  du 
combat  de  l’atniral  Boscawen  contre  les  deux  vais- 
seaux français,  le  duc  de  Mirepois  fut  rappelé  de 
Londres,  et  la  cour  de  Versailles  se  plaignit  haute- 
ment de  cette  violation  de  la  foi  publique.  La  guerre 
se  trouvant  donc  ainsi  commencée,  sans  avoir  été 
proclamée,  le  roi  ne  jugea  pas  convenable  de  diffé- 
rer plus  long-temps  son  retour  en  Angleterre.  S.  M. 
arriva  le  i5  septembre  à Kensington,  où  le  traité, 
négocié  avec  l’impératrice  de  Russie,  fut  conclu  le 
3o  du  même  mois.  Par  le  traité,  la  Czarine  s’enga- 
geait à tenir  prêt,  en  Livonie,  un  corps  de  40,000 
hommes  d’infanterie,  avec  l’artillerie  nécessaire,  et 
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j 5,000  chevaux,  et  en  outre  40  ou  5o  galères  sur 
les  côtes  de  la  même  province  pour  être  prêtes  à 
agir,  dans  le  cas  où  les  possessions  de  S.  M.  Britan- 
nique, en  Allemagne,  seraient  envahies  par  suite 
de  la  guerre  actuelle,  êt  où  sa  dite  Majesté  ou  ses 
alliés  seraient  attaqués  sur  quelque  point  que  ce 
fût.  Mais  les  troupes  auxiliaires  promises  au  roi  par 
son  traité  avec  l’Impératrice-Reiue,  furent  refusées 
par  cette  princesse , sous  prétexte  que  la  guerre 
actuelle  n’ayant  pour  objet  que  l’Amérique,  le  traité 
11’était  pas  applicable  à ce  cas. 

Le  parlement  s’assembla  le  ï3  novembre.  Lest 
deux  chambres  reconnurent,  dans  leurs  adresses, 
la  sagesse  des  mesures  de  S.  M.,  qu’elles  remer- 
cièrent de  la  fermeté  qu’elle  avait  déployée  et» 
refusant  de  conclure  avec  la  France  aucun  accom- 
modement qui  ne  fût  pas  raisonnable  ou  qui  com- 
promit l’honneur  delà  Grande  Bretagne,  et  d’avoir 
fait  d’aussi  puissants  efforts  pour  la  protection  de 
ses  colonies.  L’adressé  éprouva  quelque  opposition 
dans  la  chambre  des  communes , relativement  aux 
traités  avec  la  Hesse  et  la  Russie;  elle  passa  cepen- 
dant sans  division*  Cinquante  mille  marins,  y com- 
pris qi38  soldats  de  marine,  et  34,263  hommes  de 
troupes  de  terre,  furent  votés  pour  l’année  suivante, 
ainsi  que  les  subsides  aux  puissances  étrangères. 
Les  subsides  accordés  pendant  cette  session  s’éle- 
vèrent à 7,229,1 17  1.  4 sch.  6 d.  hn  quart. 

A cette  époqne,le  globe  entier  éprouva  Subite- 
ment les  plus  terribles  alarmes  et  la  plus  grande 
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consternation  par  1’épouvantable  tremblement  de 
terre  qui.  Je  Ier.  novembre,  ébranla  toute  la  partie 
méridionale  de  l’Europe,  menaça  d’une  destruction 
totale  l’Espagne  et  le  Portugal , renversa  la  ville  de 
Lisbonne,  et  fit  périr  dix  mille  de  ses  habitants. 

La  nouvelle  authentique  de  ees  désastres  n’eut 
pas  plutôt  été  reçue  en  Angleterre,  que  le  roi, 
profondément  affligé  du  malheur  de  son  fidèle  allié 
le  roi  de  Portugal , et  de  la  détresse  à laquelle  son 
royaume  et  sa  capitale  devaient  élre  réduits,  recom- 
manda, par  an  message  à la  chambre  des  pairs,  de 
prendre  en  considération  cette  affreuse  calamité, 
et  demanda  qu’elle  concourût  avec  lui  et  l’ahlâl  à 
envoyer,  le  plus  promptement  possible,  à ce  mal- 
heureux peuple  les  secours  qu’exigeaient  des  cir- 
constances aussi  pressantes.  La  lecture  de  ce  mes- 
sage dans  la  chambre  produisit  uné  adresse  unanime 
de  remercîmenfs  à, S.  M.  ,et  le  comité  des  subsides 
vota  sur-le-champ  une  somrqe  de  100,000  liv.  pour 
soulager  la  détresse  des  Portugais.  Le  roi  se  rendît 
dès  le  lendemain  & la  chambre-des  pairs  pourdonner 
sa  sanction  à ce  bîll.  Les  maîhed^jfeses  victimes  dè 
cette  épouvantable  catastrophe  ayant  principale^ 
ment  besoin  des  objets  nécessaires  à la  vie,  on  leur 
■fil  passer  des  secours  abondants  en  blé,  fariné, 
riz,  bœufs  d’îrlande,  avec  un  empressement  d’au- 
tant plus  remarquable,  qu’à  cette  époque  les  An- 
glais éprouvaient  eux-mêmes  une  grande  disette  de 
blé'  ’ 

L’histoire , en  déplorant  les  funeltes  effets  d£ces 
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terribles  avertissements  de  la  colère  divine,  con- 
temple et  rappelle  avec  délices  ces  exemples  d’hu- 
manité nationale  donnés  par  un  peuple  généreux , 
oubliant  ses  propres  besoius  pour  soulager  ceux 
d’une  autre  nation  dans  la  détresse,  et  remplissant 
divers  clic  le  rôle  d’une  providence  bienfaisante. 
On  verra,  dans  le  cours  de  ces  annales  et  dans  les 
récits  relatifs  aux  événements  de  la  présente  année 
3811,  que  le  Portugal,  désolé  de  nouveau  par  uu 
autre  lléau  non  moins  destructeur  qu’un  tremble- 
ment de  terre,  a été  également  soulagé  par  toutes 
les  classes  du  peuple  anglais,  de  manière  à prouver, 
à l’honneur  éternel  de  la  Grande-Bretagne,  que  ses 
enfants  sont  loiu  d cire  dégénérés. 

La  dette  publique  s'élevait,  le  3i  décembre,  à 
75,949,986  1.  8 s.  2 d.  un  quart. 

Le  bill  de  mutinerie  passé  pendant  cette  session 
portait , comme  le  dernier,  que  tous  les  officiers  et 
soldats  levés  en  Amérique  par  l’autorité  respective 
des  gouverneurs  et  gouvernements  de  ces  contrées, 
seraient  assujétis  aux  mêmes  réglements  militaires 
et  aux  mêmes  peines  que  les  troupes  de  la  Grande- 
Bretagne;  et,  pour  opérer  plus  promptement . et 
d’une  manière  plus  efficace  le  recrutement  des 
troupes  de  terre  de  S.  M. , il  fut  en  outre  résolu  que 
les  commissaires  nommés  par  ledit  acte  seraient 
autorisés  à lever,  dans  leurs  jurisdictions  respec- 
tives, tous  les  hommes  propres  au  service  qui 
n’-exeroaient  aucun  emploi  ou  profession,  et  que 
lesdks  commissaires  pourraient  en  outre  ordonner. 
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quand  ils  le  jugeraient  convenable,  une  recherche 
générale  de  tous  les  individus  pour  être  examinés 
devant  eux,  et  considérés  comme  soldats  enrôlés 
lorsqu’ils  seraient  jugés  capables  de  servir;  auquel 
cas  ils  ue  pourraient  être  soustraits  au  service  de 
S.  M.  à raisop  d’aucun  procès,  à moins  que  ce  ne 
fût  en  matière  criminelle.  Cette  mesure  montrait  à 
la  fois  le  zèle  du  parlement' pour  pousser  la  guerre 
avec  vigueur,  et  sa  confiance  dans  la  justice  et  la 
modération  du  ministère.  11  est  certain  , eu  effet , 
que  cet  acte,  qui  devait  continuer  d’être  en  vigueur 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  suivante,  aurait  pu  de- 
venir , entre  les  mains  d’une  administration  mal 
intentionnée  et  entreprenante,  un  instrument  in- 
compatible avec  la  sûreté  constitutionnelle  et  la 
liberté  des  sujets. 

L’administration  du  marquis  d’Harlington , lord- 
lieutenant  d’Irlande , produisit  les  plus  heilreux 
résultats.  Sa  conduite  ferme  et  désintéressée,  sa 
bonne  foi  et  son  humanité,  parvinrent  non  seule- 
ment à rétablir  l’harmonie  entre  les  Irlandais , mais 
encore  à les  faire  acquiescer  entièrement  aux  me- 
sures de  l’Angleterre.  . ...  1 

Une  escadre  de  dix  vaisseaux  de  ligne,  com- 
mandée par  l’amiral  Byng,  reçoit  l’ordre  de  se 
rendre  dans  la  Méditerranée.  JLçs  instructions  don- 
nées à l’amiral  lui  enjoignaient  de  faire  voile  sur- 
le-champ  pour  Minorque,  dans  le  cas  où  aucune 
• escadre  française  n'aurait  passé  le  détroit,  et  de 
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mettre  tous  ses  soins  à protéger  cette  île,  ainsi  que 
Gibraltar,  contre  toute  attaque.  Bytig,  arrivé  à 
Gibraltar  le  2 mai , y reçoit  la  nouvelle  que  l’amiral 
français  La  Galissonière  avait  fait  voile  de  Toulon 
avec*douze  vaisseaux  de  ligne,  cinq  frégates  et  un 
grand  nombre  de  bâtiments  de  transport,  ayant  à 
bord  12,000  bonnnes,  et  qu’au  lieu- de  se  rendre  en 
Amérique,  comme  on  le  supposait,  il  avait  débarqué 
ses  troupes  à Minorque,  et  investi  le  fort  Saint- 
Philippe. 

Pendant  que  l’Angleterre  attendait,  avec  la  plus 
vive  inquiétude , l’issue  de  cet  événement,  le  sys- 
tème des  affaires  en  Europe  éprouvait  un  change- 
ment total , par  suite  de  la  découverte  qu'avait  faite 
le  roi  de  Prusse,  que  la  France  employait  depuis 
quelque  temps  à Saint-Pétersbourg  un  agent  chargé 
de  travailler , avec  le  ministre  d’Autriche , à déter- 
miner l’impératrice  de  Russie  à seconder  leurs  me- 
sures, et  qu’ils  y avaient  complètement  réussi. 
S.  M.  prussienne  avait  bien  senti  qae,  si  les  Russes 
à la  solde  de  la  Grande-Bretagne  mettaient  le  pied 
en  Allemagne,  sa  propre  situation,  et  particulière- 
ment ses  prétentions  sur  la  Silésie,  pourraient  de- 
venir plus  précaires.  11  savait,  en  outre,  que  la 
czarine  avait  déclaré  qu’elle  était  prête  à envoyer 
au  secours  de  la  Grande-Bretagne  20,000  hommes 
de  plus  qn’elle  n’avait  stipulé.  Cette  crainte  déter- 
mina le  roi  de  Prusse  à publier  une  protestation 
solennelle  contre  l’introduction  de  toute  espèce  de 
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troupes  étrangères  en  Allemagne,  et  à déclarer  qu’il 
tirerait  l’épée  contre  les  Français  aussi  bien  que 
contre  toute  autre  nation. 

Comme  la  nécessité  seule  avait  engagé  le  roi 
George  à avoir  recours  aux  Russes  comme  auxi- 
liaires, le  danger  de  les  employer  le  détermina 
naturellement  à seconder  les  vues  de  son  neveu, 
puisqu'il  était  aussi  intéressé  que  lui  à empêcher, 
que  des  troupes  étrangères  ne  prissent  pied  en 
Allemagne.  Ils  conclurent  donc  ensemble  une  con- 
vention, dont  la  substance  était  que  LL.  MM., 
ayant  toujours  eu  à cœur  le  bien-être  et  la  sûreté 
de  l’Allemagne,  lenr  patrie  commune,  et  désirant 
vivement  y maintenir  la  paix  et  la  tranquillité, 
avaient  conclu  ensemble  une  convention  de  neu- 
tralité  relative  seulement  à l’Allemagne , et  par 
laquelle  LL.  MM.  s’engageaient  à ne  laisser  aucunes 
troupes  étrangères  entrer  en  Allemagne  on  la  tra- 
verser, mais  à s’y  opposer  dans  tous  les  cas  de  tout 
leur  pouvoir,  afin  de  mettre  leur  commune  patrie  à 
l’abri  des  calamités  de  la  guerre,  de  maintenir  ses 
lois  fondamentales  et  sa  constitution, ët  d’empêcher 
que  sa  paix  ne  fût  troublée;  ce  qui  était  le  seul 
objet  de  la  convention.  LL.  MM.  réglaient  en  même 
temps  quelques  différends  qui  existaient  entre  elles, 
relativement  à certaines  sommes  d’argent  dues  à 
leurs  sujets  respectifs. 

Ce  traité  ayant  été  ensuite  rédigé  dans  les  formes, 
fut  présenté  le  11  mai  à la  chambre  des  commuq^, 
accompagné  d’un  message  par  lequel  le  roi  expri- 
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mait  son  désir  d’être  mis  à même  de  remplir  les 
engagements  qu’il  avait  contractés  par  ce  traité,  et 
de  prendre  les  mesures  qui  pourraient  être  néces- 
saires pour  faire  échouer  toutes  les  entreprises  ou 
les  desseius  que  ses  ennemis  pourraient  former 
contre  elle.  La  chambre  répondit  à ce  message  par 
une  adresse  très  respectueuse,  et  en  votant  sur-le- 
champ  à l’unanimité  un  million  pour  être  employé, 
suivant  l’exigeance  des  cas,  aux  mesures  propres  à 
faire  échouer  les  desseins  de  l’ennemi.  Ce  vote  fut 
passé  le  i3  mai , et,  le  17  du  même  mois,  il  fut  voté 
une  nouvelle  somme  de  20,000  liv.  pour  remplir  les 
engagements  de  S.  M.  envers  le  roi  de  Prusse. 

Au  commencement  de  celte  année,  M.  Rouillé, 
ministre  de  France,  et  secrétaire  d’état  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères,  avait,  par  ordre  de 
son  maître,  écrit  à M.  Fox,  nouvellement  nommé 
secrétaire  d’état , une  lettre  dans  laquelle  il  .traitait 
de  pirateries  les  opérations  maritimes  des  Anglais, 
et  demandait  une  réparation  éclatante  de  l’insulte 
faite  au  pavillon  de  S.  M.  très  chrétienne,  des  pertes 
causées  à ses  sujets,  et  en  outre  la  restitution  entière 
et  immédiate  de  tous  les  vaisseaux  français,  ainsi 
que  de  tous  les# officiers  , soldats,  marins,  canons, 
munitions,  marchandises  et  effets  de  toute  espèce 
à eux  appartenant*.  Le  ministre  français  iusinuait 
que  , moyennant  une  telle  restitution , le  roi  de 
France  serait  disposé  à négocier  ppur  d’autres  sa- 
tisfactions qui  lui  étaient  dues  légitimement,  et  à 
terminer , par  un  accommodement  équitable  et 
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solide,  les  discussions  relatives  à l'Amérique  ; mais 
ce  ministre  ajoutait  que  le  refus  du  roi  d’Angleterre 
de  satisfaire  à ces  demandes  serait  considéré  par 
S.  M.  très  chrétienne  comme  une  déclaration  de 
guerre  des  plus  authentiques,  et  comme  une  réso- 
lution prise  par  la  cour  de  Londres  dé  troubler  la 
paix  de  l’Europe.  • 

La  réponse  de  M.  Fox  à cette  lettre  portait  en 
substance  que,  quoique  S.  M.  britannique  continuât 
de  désirer  le  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
et  qu’elle  fût  disposée  à consentir  à un  accommo- 
dement solide  et  équitable,  elle  ne  pouvait  con- 
sentira la  restitution  demandée  comme  condition 
préliminaire  d’aucune  négociation,  S.  M.  n’ayant 
pris  d’autres  mesures  qite  celles  que  lui  .prescri- 
vaient les  * hostilités  commencées  par  la  France  au 
milieu  de  la  paix  (et  dont  elle  avait  les  preifves  les 
plus  authentiques),  et  celles  que  l’honneur  de 
S-M. , la  defense  des  droits  et  des  possessions  de  sa 
couronne,  et  la  sûreté  de  ses  royaumes,  avaient 
rendues  justes  et  indispensables. 

Dans  cet  état  de  choses , les  deux?  puissances 
s’occupèrent  respectivement  de  préparer  des  mé- 
moires et  des  manifestes.  Le  roi  de  France  ordonna 
à tous  les  sujets  de  la  Gi’ande-Bretagne  de  quitter 
ses  états,  expédia  des  ordres  de  représailles,  donna 
des  encouragements  extraordinaires  aiuc  corsaires, 
et  se  disposa  à faire  une  guerre  vigoureuse  sur  terre 
et  sur  mer. 

En  Angleterre,  l’esprit  dont  la  uationeutière  était 


5oa  GEORGE  IL  ( Périods 9. 

animée  contre  la  France  se  manifestait  par  l’em- 
pressement du  peuple  à s’enrôler  comité  recrues 
pour  le  service  <Je  terre  et  de  mer.  Plusieurs  indi- 
vidus, nés  avec  de  la  fortune  ou  élevés  dans  le  com- 
merce, s'embarquèrent  à bord  des  corsaires  qui 
furent  équipés,  et  dont  un  grand  nombre  étaient 
armés  de  Zo  canous^  et  les  autres  de  3o  à 5o. 

Le  ministre  de  France  à La  Haye  eut  ordre  de 
requérir  les  Gooo  hommes  de  troupes  que  les  Etals- 
Géncraux  étaient  obligés  de  fournir  eu  vertu  de 
leurs  traités' avec  la  Grande-Bretagne;  mais  les 
*H  irlandais  s’étaient  jetés  entre  lesbrasde  la  France, 
et  calculaient  déjà  les  immenses  profits  qu’ils  pour- 
raient se  procurer  eu  faisaut  le  commerce  de  celte 
nation  pendant  la  guerre  prochaine.  Ils  déclarèrent, 
en  conséquence,  qu’ils  étaient  résolus  à rester  neu- 
tres, e*  à ne  pas  se  départir  de  leur  neutralité,  à 
moins  qu’ils  n’y  fussent  obligés  par  la  bonne  foi  et 
les  engagements  inviolables  qui  les  liaient  avec 
plusieurs  puissances.  Quoique  les  Hollandais  se 
montrassent  si  fidèles  à leurs  engagements  avec  les 
autres  puissauc.es,  tandis  qu’ils  se  dégageaient  avec 
si  peu  de  scrupule  de  celui  qui  les  liait  à la  Grande- 
Bretagne,  la  cour  de  Fiance  trouva  cette  réponse 
un  peu  trop  vague,  et  demanda  impérieusement  une 
réponse  câthégorique  relativement  aux  secours  que 
leurs  haute^  puissances  devaient  fournir  à l’Angle- 
terre; faute  de  quoi  elle  les  menaçait  de  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Le  ministère  britannique,  crai- 
gnant que  les  Hollandais,  intimidés  par  la  France, 
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ne  finissent  par  se  décider  positivement  en  faveur 
de  cette  puissance,  prévint  cet  inconvénient,  en 
ordonnant  au  ministre  d’Angleterre  à La  Haye , de 
se  désister  de  la  demande  des  Gooo  hommes;  de 
manière  que  les  Hpfepdais  annoncèrent  formelle- 
ment leur  résolutjflHff  rester  neutres. 

L'Angleterre  proclame,  le  ï8  mai,  la  guerre 
contre  la  France  avec  beaucoup  de  solennité,  et 
les  lords  de  l’amirauté  sont  autorisés  à délivrer  des 
lettres  de  marque  contre  les  Français,  qui  de  leur 
côté  commencent  à réparer  et  à fortifier  Dun- 
kerque, à saisir  dans  les  ports  de  France  un  grand 
nombre  de  bâtiments  anglais,  dont  ils  envoient  les 
équipages  en  prison.  Le  roi  de  France  invite  ses 
sujets,  par  un  édit,  à armer  en  course,  et  leur  offre 
une  prime  de  40  fr.  pour  cbaque  canon  et  chaque 
homme  qu’ils  pourront  prendre  sur  l’ennemi.  Une 
escadre  formidable  est  équipée  à Brest,  avee  un 
grand  nombre  de  bâtiments  de  transport;  et  un 
corps  de  troupes  considérable,  rassemblé  dans  ce 
port,  menace  la  Grande  Bretagne  d’une  invasion. 

Les  troupes  à la  solde  de  l’Angleterre,  et  le  dé- 
tachement ordinaire  d’artillerie  que  S.  M.  avait  fait 
venir  d’Hanovre,  en  conséquence  d’une  adresse  des 
deux,  chambres,  ayant  pour  objet  la  défense  de  la 
Grande  Bretagne  contre  l’invasion  dont  elle  était 
menacée  par  la  France,  débarquent  à Chatam  au 
nombre  de  1000  hommes,  au  grand  mécontente- 
ment d’un  grand  nombre  de  personnes,  qui  trou- 
vaient honteux  que  l’Angleterre  dût  sa  sûreté  à des 
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mercenaires  allemands;  et  ce  mécontentement  se 
manifesta  davantage  à mesure  que  les  craintes  d’une 
invasion  se  dissipaient.  On  reçoit  d’Amérique  la 
nouvelle  de  la  prise  d’Oswego  par  les  Français. 

Le  parlement  est  prorogé  Mjfejuin.  Quatre  vais- 
seaux de  ligne  font  voile  pôsj^Hter  renforcer  dans 
la  Méditerranée  l’escadre  de  PSïniral  Byng.  Le  len- 
demain, on  reçoit  la  nouvelle  que  cet  amiral  avait 
été  attaqué  par  nue  escadre  française,  que  le  nom- 
bre de  ses  équipages  et  le  calibre  de  son  artillerie 
rendaient  plus  forte  que  la  sienne,  et  que  les  deux 
escadres  n’avaient  été  ni  l’une  ni  l’autre  très  mal- 
traitées. Les  détails  de  ce  combat  , donnés  par 
1’amiral  lui-même,  11e  paraissant  pas  satisfaisants  à 
S.  M. , elle  envoie  les  amiraux  Hawke  et  Saunders, 
et  lord  Tyrawley,  les  deux  premiers  pour  prendre 
le  commandement  de  la  flotte  i la  place  de  Byng, 
et  le  dernier  pour  remplacer  le  général  Fowke  dans 
le  commandement  de  Gibraltar.  L'amiral  Hawke 
eut  ordre  d’arrêter  l’amiral  Byng,  et  de  l’envoyer 
en-  Angleterre,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il 
fut  détena  rigoureusement  dans  un  appartement  de 
l’hôpital  de  Greenwich. 

Daus  ces  conjonctures,  les  Français  poussaient 
avec  vigueur  et  sans  relâche  le  siège  du  fort  Saint- 
Philippe  , dans  File  de  Minorque , dont  la  garnison 
n’excédait  pas  quatre  régiments,  tandis  (Jhe  la 
nature  des  ouvrages  exigeait  au  moins  le  double  de 
ce  nombre.  Plus  de  quarante  officiers  se  trouvaient 
alors  absents.  L’ingénieur  en  chef  avait  la  goutte 
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et  pouvait  à peine  marcher,  et  le  general  lui-même, 
accablé  des  infirmités  de  l’âge,  était  hors  d’état  de 
servir.  Cette  garnison  fit  cependant  une  résistance 
opiniâtre;  mais,  investie  par  une  armée  de  douze 
mille  hommes,  et  battue  sans  cesse  par  soixante- 
deu\  pièces  de  gros  canons  et  un  nombre  propor- 
tionné de  Jnortiers  et  d’obusiers , elle  se  rendit  vers 
la  fin  de  juin,  et  obtint  une  capitulation  honorable 
en  considération  de  sa  belle  défense.  La  perte  de 
Miuorque  fut  considérée  en  Angleterre  comme  une 
disgrâce  nationale,  et  excita  un  cri  géuéral  d’indi- 
gnation et  de  ressentiment  contre  l’amiral  Byng, 
qui  s’était  retiré  devant  une  escadre  française. 

• Le  premier  procès  qui  eut  lieu  dans  celte  occasion 
fut  celui  du  général  Fowke,  traduit  en  jugement 
devant  un  conseil  composé  d’officiers-généraux,  et 
accusé  d’avoir  désobéi  aux  ordres  du  gouvernement 
relativement  à la  défense  de  Minorque.  Le  conseil 
étant  allé  aux  voix  pour  l’acquitter  ou  le  suspendre 
pendant  un  an,  l’opinion  de  la  cour  se  trouva  éga- 
lement partagée;  mais  la  voix  du  président  décida 
la  question  contre  l’accusé , et  le  roi  jugea  à propos 
de  le  destituer.  * 

Au  mois  de  mai,  le  sonbab  du  Bengale,  à la  tête 
d’une  année  nombreuse,  iuvéstit  Calcutta , qui1 
n’était  pas  alors  en  état  de  défense.  Le  gouverneur 
quitta  le  fort  avec  quelques-uns  des  principaux,  per- 
sonnages qui  résidaient  dans  cet  établissement,  et 
se  réfugièrent  à bord  d’un  vaisseau  qui  se  trouvait' 
dans  le  Gange,  emportant  avec  eux  leurs  effets  les 
VI.  20 
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plus  précieux  et  les  livres  de  la  compagnie.  Le 
commandant  eu  second  , M.  Holwell , secoudé  d’uu 
petit  nombre  de  braves  officiers  et  d’une  très  faible 
garnison,  défendit  la  place  avec  beaucoup  de  cou- 
rage contre  plusieurs  attaques,  jusqu’à  ce  que, 
accablé  par  le  nombre,  il  fût  obligé  de  céder,  sous 
la  promesse  du  soubab  qu’il  ne  lui  serait  fait  aubuu 
mal,  non  plus  qu’à  sa  brave  garnison.  Au  mépris 
de  ces  promesses,  ils  furent  conduits,  au  nombre 
de  146  personnes  des  deux  sexes,  dans  un  endroit 
appelé  la  Prison  du  trpif  noir,  trou  en  forme  de 
cube,  muré  à l’est  et  au  sud,  seuls  côtés  d’où  ils 

1 m r 

pussent  recevoir  de  l’air  frais.  Cent  vingt-trois  de 
ces  malheureuses  victimes  moururent  dans  la  nuit 
dans  les  angoisses  les  plus  horribles  de  la  soif,  de 
la  rage  et  de  la  suffocation.  Celles  qui  survécurent 
furent  mises  eu  liberté  le  lendemain  ; mais  M.  Hob- 
vvell  et  trois  de  ses  amis  furent  chargés  de  fers, 
et  conduits  à trois  milles  du  çainp  indien  : là  ils 
passèrent  la  nuit , exposés  à une  pluie  continuelle, 
et  fureqt  ramenés  en  ville  le  lepdemain  par  un 
soleil  brûlant,  pour  être  embarqués  sur  un  bateau 
découvert  et  conduits  à Muxadavad,  capitale  du 
Bengale.  L§s.  traitements  cruels  et  la  misère  qu’ils 
éprouvèrent  dans  leur.; passage  font frémir  d’horreur. 

En  Angleterre , les  troubles  occasionnés  pai'  la 
cherté  du  blé  prennent  dans  plusieurs  endroits 
un  caractère  plus  sérieux  que  jamais.  On  emploie 
pour  les  apaiser  les  troupes  régulières,  et  le  gou- 
vernement publie  une  proclamation  pour  faire. 
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exécuter  promptement,  et  d’une  manière  efficace, 
les  lois  contre  les  accapareurs,  crainte  d’une 
invasion  étant  alors  considérablement  diminuée  , 
et  le  Hanovre  courant  plus  de  risques,  les  auxi- 
liaires hanovriens  sont  renvoyés  dans  leur  pays. 

On  reçoit  du  général  Watson  la  nouvelle  que  ce* 
officier  avait  pris  et  détruit  dans  l’Inde  le  fort  G 
riah,  appartenant  à Tulagee-Angria , qui  traitait 
avec  les  Marattes,  auxquels  il  avait  l’intention  de 
remettre  ce  fort. 

Le  parlement  s’assemble  le  2 décembre.  L’ouver- 
ture s’en  fait  par  uu  discours  très  populaire  émané 
du  trône.  La  chambre  des  communes,  après  avoir 
voté  les  adresses  d’usage , se  forme  en  comité  pour 
délibérer  sur  la  partie  du  discours  de  S.  M.  qui  avait 
rapport  à la  cherté  du  blé,  et  rédige  de  suite  uu 
biU  ayaqt  pour  objet  de  prohiber,  pour  uu  temps 
limité,  l’exportation  du  blé,  de  la  drèche,  de  la 
farine,  du  pain,  du  biscuit. et  de  l’amidon.  Elle 
prend  en  même  temps  à l’unanimité  la  résolution 
de  demander,  par  tope  adresse  à S.  M. , qu’il  soit 
mis  sur-le-champ  un  embargo  sur  tous  les  bâtiments 
chargés  de  ces  denrées  pour  les  exporter  des  ports 
de  la  Grande-Bretagne , et  1$  roi  défère  sur-le-champ 
à cette  demande. 

M.  Fox,  l’un  des  principaux  secrétaires  d’état  de 
S.  M. , ayant  remis  les  sceaux  , est  remplacé  le  4 dé- 
cembre par  M.Pitt  ; plusieurs  promotions  d’un  ordre 
inférieur  ont  lieu  en  même  temps. 

Le  fameux  aventurier  Théodore,  fils  du  baron  de 
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INewhoff,  né  à Metz,  qui  était  parvenu  par  ses  intri- 
gues à se  faire  éline  et  couronner  le  i5  avril  1736,  roi 
de  Corse , par  les  mécontents  de  cette  île,  mourut  à 
Londres  le  11  décembre,  immédiatement  après  être 
sorti  de  la  prison  du  banc  du  roi,  en  vertu  de  l’acte 
d’insolvabilité  , et  en  engageant  son  royaume  de 
Corse  à ses  créanciers. 

* L’amiral  Byng  est  traduit , le  27  décembre , devant 
une  cour  martiale , convoquée  à cet  effet  à bord  du 
vaisseau  le  Saint-George  ',  dans  le  port  de  Ports- 
mouth. 

Le  comité  des  subsides  ayant  été  nommé,  55, 000 
hommes  de  mer , y compris  les  soldats  de  marine , 
et  49,749  hommes  de  troupes  de  terre , sont  votés 
pour  le  service  de  l’année  suivante.  Le  subside , pour 
l’entretien  de  ces  forces,  ainsi  que  pour  les  troupes 
de  Hesse  et  de  Hanovre , pour  l'artillerie , pour  la 
lévée  de  nouveaux  régiments , pour  payer  les  sub- 
sides et  faire  face  aux  autres  dépenses , s’éleva  à 
8,35o,32Ô  liv.  9 s.  3 d. , et  les  fonds  établis  à cet  effet 
offraient  un  surplus  de  338,726  liv.  10  s.  4 d. , dans 
le  cas  où  la  loterie , établie1  sur  un  nouveau  plan , 

n’aurait  pas  de  succès. 

r '•  • - - 
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La  disette  des  grains  continuant  d’une  manière 
alarmante,  on  prit  toutes  les  mesures  possibles  pour 
le  soulagement  des  pauvres.  11  fut  passé  plusieurs  bills 
ayant  pour  objet  de  prohiber  la  sortie  du  royaume , 
de  toute  espèce  de  provisions , de  suspendre  pour  un 
temps  limité  le  droit  auquel  étaient  alors  assujétis  les 
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blés  et  les  farines  venant  de  l’étranger,  et  de  per- 
mettre de  débarquer  et  de  consommer  dans  le 
royaume  , en  exemption  de  droits,  les  blés  et  les 
farines  pris,  ou  qui, seraient  pris  sur  l’ennemi.  11  fut 
en  outre  résôlu  que  pendant  un  temps  limité  il  ne 
serait  distillé  aucune  espèce  d’eau-de-vie  de  grains. 

Le  roi  annonce , par  un  message  à la  chambre  «les 
communes,  que  les  préparatifs  formidables  de  la 
France  et  de  ses  alliés,  menacent  l’Europe  eti  gé- 
néral , des  suites  les  plus  alarmantes.  Ces  préparatifs 
étant  plus  particulièrement  dirigés  contre  le  Hanovre 
et  les  possessions  du  roi  de  Prusse , S.  M.  espère , 
avec  confiance,  que  les  communes  l’aideront  a for- 
mer et  entretenir  uue  armée  d’observation , et  la 
mettront  à même  de  remplir  ses  engagements  avec 
S.  M.  Prussienne.  Ce  qui  fut  sur-le-champ  octroyé. 

La  chambre  des  communes  commença  alors  une 
enquête  rigoureuse  sur  la  conduite  du  ministère  et 
du  dernier  bureau  de  l’amirauté,  depuis  le  temps  où 
ils  avaient  reçu  le  premier  avis  de  l’intention  où 
étaient  les  Français  d’envahir  Minorque , jusqu’à 
l’époque  du  combat  de  l’amiral  Byng  contre  l’amiral 
la  Galissonière  ; mais  après  «le  longs  débats  et  les 
x recherches  les  plus  scrupuleuses  , on  ne  découvrit 
rien  qui  pût  servir  de  base  à une  accusation  contre 
le  ministère.  v.  < 

Après  une  longue  procédure,  l’amirafByng  avait 
été  condamné  à mort  par  une  cour  martiale , pour- 
avoir  , suivant  l’opinion  des  juges  , violé  en  partie 

•l’article  12  de  la  guerre , en  ne  faisant  pas.  tous  ses 
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efforts  pour  engager  l’ennemi  ; mais  comme  il  ne 

parut  pas  aux  yeux  de  la  cour  qu’il  eût  agi  par 
lâcheté  ou  mauvaise  intention  , ils  le  recomman- 
dèrent unanimement  à la  clémence  du  roi , inter- 
cession qui  avait  généralement  été  accueillie  par  le 
souvcraiu,  toutes  les  fois  que  la  procédure  avait 
offert  quelque  circonstance  favorable  h l’accusé. 
Mais  le  cri  de  vengeance  retentissant  dans  tout  le 
royaume,  on  fit  entendre  au  roi  que  dans  les  cir- 
constances actuelles,  l’exécution  de  l’amiral  Byng 
était  absolument  nécessaire  pour  apaiser  le  peuple 
et  ranimer  sa  confiance  dans  le  couvernement.  Ce- 

n 

pendant  le  roi  instruit  qu’un  membre  du  parlement 
qui  avait  siégé  au  nombre  des  juges  avait  demandé 
en  son  nom  et  en  celui  de  plusièurs  des  membres  de 
celte  cour,  d’étre  relevé  du  serment  de  garder  le 
secret  prescrit  aux  cours  martiales , afin  de  pouvoir 
révéler  les  motifs  de  la  condamnation  de  l’amiral 
Byng  à la  peine  de  mort,  et  peut-être  découvrir  des 
circonstances  qui  pourraient  démontrer  l’injustice 
de  cette  sentence  , S.  M.  adressa  à la  chambre  des 
communes  un  message  portant  que  , quoiqu’elle  eut 
résolu  de  laisser  la  loi  suivre  son  cours  relativement 
à l’amiral  Byng,  et  qu’elle  eût  résisté  à toutes  solli- 
citations à cet  égard,  néanmoins,  comme  un  membre 
de  la  chambre  avait  exprimé  quelques  scrupules  sur 
cette  sentence  •,  S.  M.  avait  jugé  convenable  d’en 
différer  Pexécnlion  afin  d’avoir  occasion  de  con- 
naître , par  un  examen  séparé  des  membres  de  la 
cour  martiale,  si  l’amiral  Byng  avait  été  justement  * 
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condamné  ou  non.  Il  fut  donc  préseqté  uti  bill  ten- 
dant à relever  les  membres  de  la  cour  martiale  du 
serment  de  garder  le  secret , et  ce  bill  passa  dans  la 
chambre  basse  sausopposition.Cependanl  la  chambre 
haute  jugea  que  cette  mesure  n’était  pas  suffisam- 
ment justifiée  , et  après  avoir  examiné  les  membres 
de  la  cour  martiale  , les  pairs  déclarèrent  qu'il  n’y 
avait  pas  lieu  à passer  un  tel  acte.  Le  bill  fut  en 
conséquence  presque  unanimement  rejeté  , et  l’ami- 
ral Byng  fut  exécuté  le  14  mars. 

Sur  ces  entrefaites  les  hostilités  continuaient  en 
Allemagne  d’une  manière  fort  vive  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Prussiens,  et  S.  M.  Britannique  eut  la 
magnanimité  de  rejeter  la  neutralité  qui  lui  fut  of- 
ferte pour  l’électorat  de  Hanovre. 

Un  cri  général  de  mécontentement  s’était  élevé 
l’année  précédente,  à la  suite  de  plusieurs  espérances 
trompées  et  de  mauvais  succès  qui  furent  imputés 
au  défaut  d’intelligence,  de  vigueur  et  de  sagacité 
de  la  part  du  ministère  , de  sorte  que  les  ministres 
n’avaient  pas  trouvé  d’autre  moyen  possible  de  sfe 
maintenir  en  place , que  de  faire>  participer  à 
l’administration  M.  Pitt  et  M.  Legge,  les  deux  pa- 
triotes les  plus  illustres  qu’eût  l’Angleterre  à cette 
époque  , et  qui  n’étaient  pas  moins  admirés  pour 
leurs  talents , qu’estimés  à cause  de  leur  intégrité. 
Le  premier  fut  nommé  secrétaire  d’état , et  l’autre, 
chancelier  de  l’échiquier.  Le  duc  de  Devonshire 
avait  remplacé  le  duc  de  Newcastle , et  leurs  amis 
avaient  été  revêtus  d’autrës  emplois  honorables,  mais 
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subalternes.  Çes  changements  dans  le  ministère,, 
avaient  eu  lieu  au  mois  de  novembre  dernier  ; mais 
l’amalgame  des  nouveaux  membres  du  cabinet  avec 
lesancieus,  devint  pour  le  roi  d’une  exécution  si 
difficile  et  si  pénible,  qu’après  une  épreuve  de  cinq 
mois  , il  ordonna , le  5 avril , à M.  Pitt , de  remettre 
les  sceaux  de  sa  place.  Lord  Mansfield  remplaça 
provisoirement  M.  Legge  dans  la  place  de  chancelier 
de  l’échiquier,  et  il  fut  nommé  un  nouveau  bureau 
de  l’amirauté,  à la  tête  duquel  fut  placé  le  comte  de 
Winchelsea.  Peu  de  jours  après  leur  démission  , la 
franchise  de  la  cité  de  Londres  fut  offerte  à M.  Pitt 
et  à M.  Legge,  dans  une  cour  du  conseil  commun  , 
et  il  n’y  eut  qu’une  seule  personne  qui  vola  contre 
cette  résolution. 

Le  duc  de  Cumberland  part  pour  Harwich , pour 
aller  prendre  , en  Hanovre  , le  commandement  de 
l’armée  d’observation. 

Le  7 mai , l’amiral  Holbourne  fait  voile  de  Cork 
pour  l’Amérique,  avec  treize  vaisseaux  de  ligne  et 
des  bâtiments  de  transport. 

S.  M.  demande , par  uu  message  à la  chambre  des 
communes,  à être  autorisée  à aider  la.compagnie  des 
Indes,  en  se  chargeant  des  frais  d’entretien  d’une 
force  militaire  qui  serait  employée  dans  l’Inde  par 
ladite  compagnie  , à la  place  des  troupes  anglaises 
qui  avaient  été  retirées  de  ces  établissements  par 
ordre  de  S.  M.  L’importance  de  la  guerre  croissant 
chaque  jour,  le  roi  représente,  par  un  autre  mes- 
sage, la  nécessité  d’être  mis  eu  état  de  faire  face  à 
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toutes  les  dépenses  extraordinaires  qne  pourrait 
exiger  le  service  de  l’année  , et  à prendre  tontes  les 
mesures  nécessaires  pour  faire  échouer  toutes  les 
entreprises  de  ses  ennemis  et  agir  d’après  les  circons- 
tances. La  chambre  des  communes  obtempère  à ces 
deux  messages  , elle  accorde  un  crédit  d’un  million 
pour  être  employé  de  la  manière  cpie  les  besoins  de 
l’état  pourront  l’exiger;  5o.ooo  liv.  pour  les  Améri- 
cains , et  20,000  liv.  pour  la  compagnie  des  Indes. 

Les  villes  deNorwich,  d’Exeter,  de  Newcastle- 
sur-Lyne,  et  un  grand  nombre  d’autres  villes  muni- 
cipales imitent  la  cité  de  Londres  en  offrant  à M.  Pitt 
et  à M.  Legge  leur  franchise.  Le  roi  est  sollicité  par 
un  grand  nombre  d’adresses  de  les  rétablir  dans  leurs 
emplois,  comme  le  seul  moyen  d’assftrer  l'honneur 
de  la  nation , et  de  répondre  à l’attente  publique  par 
la  prompte  conclusion  d’une  guerre  qui  n’avait  pro- 
duit jusqu’alors  que  des  humiliatious  et  des  désastres. 
M.  Pitt  est  en  conséquence  réintégré  le  aq  juin  dans 
la  place  de  secrétaire  d’état.  Ou  nomme  un  nouveau 
bureau  de  la  trésorerie  à la  tête  duquel  le  duc  de 
Newcastle  est  placé.  M.  Legge  est  réintégré  dans  les 
fonctions  de  chancelier  de  l’échiquier;  lord  A tison 
est  nommé  premier  lord  de  l’amirauté,  et  M.  Fox 
payeur  des  forces  du  royaume.  Les  membres  du  mi- 
nistère remplacé  continueront  d’occuper  les  autres 
emplois  de  l’admiuislration  ; car,  quoiqu’on  pût  leur 
supposer  peu  de  popularité,  ils  avaient  encore  assez 
d’inüuence  dans  le  conseil  privé,  et  de  crédit  daus  la 
chambre  des  communes  pour  entraver  toutes  les  me- 
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sures  auxquelles  ils  n’auraient  pas  coopéré.  11  se 
forma  entre  eux  et  les  nouveaux  ministres  une 
coalitiou  salutaire  dont  une  expérience  récente  avait 
suliisammeut  démontré  la  nécessité.  Le  roi , de  son 
côté,  prit  soin  de  distribuer  également  ses  faveurs 
aux  adhérents  des  deux  partis,  de  sorte  que  l’har- 
monie régna  long-temps  entre  eux  et  produisit  des 
effets  si  heureux,  qu’ils  surpassèrent  toute  attente. 

S.  M.  termine  la  session  du  parlement,  le  2 juillet. 

Une  Hotte  considérable  et  dix  régiments  d’infan- 
terie reçoivent  l’ordre  d’étre  prêts  à faire  voile  au 
premier  avis  pour  une  expédition  secrète  projetée 
contre  Rochefort.  Le  commandement  des  forces 
navales  consistant  en  dix-huit  vaisseaux  de  ligne, 
outre  les  frégates,  les  brûlots,  les  bombardes  et  les 
bâtiments  de  transport,  est  confié  à sir  Edouard 
Hawke  élan  contre-amiral  Knowles.  Sir  JohnMor- 
daunt  est  nommé  au  commandement  des  troupes 
de  terre  composées  de  6 à 7000  hommes.  Près  de 
aooo  matelots  furent  en  cette  occasion  pressés  sur 
la  Tamisé.  Après  plusieurs  obstacles  qui  s’oppo- 
sèrent â l’embarquement  des  troupes,  la  flotte  mit 
à la  voile  le  8 septembre  et  revint  de  la  rade  des 
Basques  à Sainte-Hélène,  saus  avoir  effectué  ou 
même  tenté  un  débarquement.  Le  résultat  de  l’ex- 
pédition se  borna  à démolir  et  à faire  sauter  un  fort 
élevé  sur  l’ile  d’Aix , situé  à l’embouchure  de  la 
Charente. 

Le  peu  de  succès  de  cette  entreprise  excita  eu 
Angleterre  uue  fermentaliou  générale.  Le  ministère 
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et  la  nation  jetèrent  les  hauts  cris  contre  les  officiers 
commandant  l'expédition  ,et  les  militaires  rejetèrent 
l’accusation  sur  les  auteurs  du  projet.  S.  M.  ordonna 
que  la  conduite  de  sir  John  Mordaunt  serait  exami- 
née par  une  commission  composée  de  trois  officiers 
généraux  ; et  le  résultat  de  leur  rapport  fut  que  cet 
officier  devait  être  jugé  par  une  cour  martiale.  Il 
lut  eu  conséquence  mis  en  jugemeut  et  acquitté  2» 
l'unanimité. 

Le  duo  de  Cumberland  revient  d’Allemagne  le  1 1 
octobre.  Sir  Edouard  Hawke  et  l’amiral  Boscawen 
font  voile  pour  une  autre  expédition. 

La  campagne  d’Amérique  ne  fut  ni  heureuse  ni 
glorieuse  pour  les  armes  anglaises.  Avec  une  supé- 
riorité marquée  sur  l’ennemi,  une  armée  de  20,000 
hommes  de  troupes  régulières , un  grand  nombre  de 
milices.provinciales  ,.et  vingt  vaisseaux  de  ligne,  un 
vaste  et  riche  territoire  fut  abandonné , et  le  fort 
William-Henri  se  rendit  aux  troupes  françaises  aux 
ordres  du  marquis  de  Vaudreuil  qui  se  couvrit  de 
gloire  par  l’audace  àvec  laquelle  il  tenta  de  passer 
et  traversa  effectivement  à la  nage  la  rivière  de  Cha- 
voguen,  à la  tête  d’un  corps  de  Canadiens  pour  cou- 
per la  communication  de  l’armée  anglaise  avec  le 
fort  George.  Quant  aux  affaires  maritimes , l’es- 
cadre anglaise  parut  devant  Loûisbourg  le  20  août; 
niais  y trouvant  l’amiral  français  avec  des  forces 
très  supérieures,  l’amiral  Holbourn  se  retira  le  plus 
promptement  possible  à Halifax.  Vers  le  milieu  du 
mois  ‘de  septembre , ayant  été  renforcé  par  quatre 
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■vaisseaux  de  ligne,  il  retourna  devant  Louisbourg; 
niais  l’amiral  français  était  trop  prudent  pofir  risquer 
un  combat  sans  nécessité.  L’escadre  anglaise  qui 
continua  de  croiser  dans  les  environs,  fut  assaillie 
par  une  tempête  effroyable.  Un  de  ses  vaisseaux  fut 
brisé  sur  les  rochers,  et  la  moitié  de  son  équipage 
périt.  Onze  vaisseaux  furent  démâtés,  d’autres  jetè- 
rent leurs  canons  à la  mer,  et  tous  revinrent  eu  An- 
gleterre extrêmement  désemparés. 

Dans  l’Inde,  l’amiral  Watson  et  le  colonel  Clive 
s’étant  avancés  vers  Calcuta  , avaient  pris  en  vingt- 
quatre  heures  Busbudgia , place  d’une  grande  force , 
quoique  très  mal  défendue.  Le  premier  janvier,  l’a- 
miral parut  devant  Calcuta  avec  deux  vaisseaux  de 
ligne  , tandis  que  le  colonel  Clive  investissait  la  ville 
d’un  autre  côté  ; l’attaque  fut  conduite  avec  tant  de 
vigueur  et  d’impétuosité,  qu’en  moins  de  deux  heures 
l’ennemi  évacua  la  place  et  le  fort , dans  lequel  ou 
trouva  91  pièces  de  canon,  quatre  mortiers,  uue 
grande  quantité  de  munitions,  de  vivres  et  d’effets 
militaires  avec  tous  les  objets  nécessaires  pour  sou- 
tenir un  siège.  Peu  de  jours  après,  Hughley  , ville 
très  commerçante  où  le  Nabab  avait  ses  magasins  de 
sel  et  des  greniers  considérables  pour  la  subsistance 
de  son  armée,  fut  prise  avec  aussi  peu  de  difficulté. 
Le  vice-roi  du  Soubab  de  Bengale,  furieux  de  la 
perle  presque  instantanée  de  toutes  ses  conquêtes, 
rejeta  toutes  les  ouvertures  d’accommodement  qui 
lui  furent  faites  par  les  chefs  de  la  Compagnie,  et 
rassembla  une  armée  de  20,000  chevaux  et  de  i5ooo 
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hommes  d’infanterie , pleinement  résolu  de  chasser 
les  anglais  de  ses  possessions.  A la  tête  de  cette  ar- 
mée formidable  , il  marcha  vers-  Calcutta , et  campa 
à environ  un  mille  de  la  ville.  Le  colonel  Clive  ayant 
obtenu  de  l’amiral  un  renfort  de  600  homjnes  tirés 
de  différents  vaisseaux , marcha  à l’ennemi  sur  trois 
colonnes,  à la  tête  de  sa  petite  armée,  et  commença 
l’attaque  avec  tant  de  vigueur,  qu’après  une  faible 
résistance,  le  Soubab  se  retira  avec  perte  de  1000 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  de  5oo  vais- 
seaux, d’un  grand  nombre  de  boeufs  de  trait,  et  de 
quatre  éléphants.  Quoique  cette  victoire  ne  fût  pas 
aussi  décisive  qu’on  aurait  pu  le  désirer,  elle  suffit 
cependant  pour  intimider  le  vice-roi  et  l’amener  à 
faire  des  concessions  honorables  et  avantageuses  à 
la  Compagnie.  11  demanda  que  les  négociations 
fussent  reprises;  et  peu  de  jours  après,  le  traité  fut 
conclu. 

Le  colonel  Clive  ayant  reçu  de  Bombay  un  ren- 
fort de  3oo  hommes , marcha  contre  Chanderna- 
gor, situé  sur  le  Gange  au-dessus  de  Calcutta , 
place  très  forte,  et  l’établissememt  le  plus  impor- 
tant des  Français  dans  le  golfe  du  Bengale.  L’amiral 
Watson , après  avoir  débarrassé  le  fleuve  de  plu- 
sieurs bâtiments  coulés  bas  dans  le  canal  pour  s’op- 
poser à son  passage,  s’avança  avec  trois  Vaisseaux  de 
guerre , et  forma  sa  ligne  devant  le  fort  qu’il  battit 
pendant  trois  heures , tandis  que  le  colonel  Clive,  fai- 
sant ses  approches  du  côté  de -terre,  le  cauonnail 
vigoureusement  des  batteries  qu’il  avait  élevées. 
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La  place  arbora  bientôt  pavillon  parlementaire,  et 
se  rendit  par  capitulation  à la  fin  de  mars.  Quoique 
les  Anglais  trouvassent  heaucoup  d’argent,  d’artil- 
lerie, de  vivres  et  de  munitions  de  toute  espèce  , le 
plus  grand  avantage  de  cette,  prise  était  la  ruine 
du  principal  établissement  de  l’ennemi  sur  le  Gange, 
qui  ne  pouvait  que  nuire  au  commerce  des  Anglais 
dans  celte  partie  du  monde. 

Dans  ces  circonstances , les  principaux  officiers 
de  l’armée  du  vice  roi  et  de  sa  cour,  voyant  les 
nouveaux  préparatifs  de  guerre  qu’il  faisait,  et  con- 
naissant sa  perfidie , sentirent  bien  que  pour  que 
la  paix  pût  être  rétablie,  il  fallait  nécessairement 
ou  que  les  Anglais  fussent  chassés,  ou  que  le  Sou- 
bab  fût  déposé;  et  comme  ils  étaient  révoltés  de  sa 
hauteur , de  sa  brutalité , et  de  l’oppréssion  sous 
laquelle  il  tenait  ses  peuples,  ijs  formèrent  le  pro- 
jet de  le  dépouiller  de  sa  puissance.  La  conspiration 
fut  dirigée  par  Jaffier  Ali  Kuan,  son  premier  minis- 
tre et  commandaut.  Ce  seigneur  jouissant  de  beau- 
coup d’influence  et  d’une  grande  autorité  dans-  la 
province , communiqua  son  plan  à la  compagnie 
anglaise,  qui  s’apercevait  alors  clairement  que  le 
Soubab,  qui  différait  extrêmement  l’exécution  de 
plusieurs  articles  du  traité , avait  le  projet  d’en  ve- 
nir à une  rupture  ouverte,  dès  que  ses  plans  se- 
raient parvenus  à leur  maturité  ; ils  savaient  égale- 
ment que  les  émissaires  français  le  cajolaient , en 
lui  promettant  qu’il  serait  bientôt  joint  par  un  corps 
de  lçurs  trompes  d’Europe,  qui  le  mettrait  à même 
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d'anéantir  la  puissance  des  Anglais.  Vers  la  fia  de 
juin,  il  fut  conclu,  entre  Ali  Khan  et  la  compagnie, 
un  traité  en  conséquence , duquel  le  colonel  Clive, 
après  avoir  battu  l'année  du  Soubab , marcha  sur 
Muxadavad,  capitale  de  la  province,  où  il  fut  joint 
par  Ali  Kan  et  les  mécontents;  là,  il  procéda  solem- 
nelletneut  à déposer  le  Soubab,  auquel  il  substitua 
Ali  Kan  avec  les  mêmes  cérémonies.  Le  peuple  re- 
connut le  dernier  comme  Soubab  du  vice -roi  du 
Bengale,  de  Bahar  et  d’Orixa,  et  le  nouveau  sou- 
verain accorda  à la  compagnie  tous  les  privilèges 
qu'elle  pouvait  désirer. 

Le  z5  juillet,  le  duc  de  Cumberland  fut  battu  à 
Hastenbeck  par  l’armée  française,  très  supérieure 
en  nombre,  et  commandée  par  le  maréchal  d’E- 
trées,  qui  poussa  le  duc  du  côté  de  Stade,  dans  une 
espèce  de  cul  de-sac  , d’où  sa  position  ne  lui  per- 
mettait pas  de  se  retirer,  tandis  qu’il  n’était  pas 
assez  fort  pour  se  porter  en  avant. 

Le  duc  de  Cumborland  signe  à Closterseven , avec 
le  duc  de  Richelieu,  et  sous  la  médiation  du  roi  de 
Danemarck  qui  se  déclare  protecteur  de  Bretnen 
et  de  Werden,  une  convention  de  neutralité  pour 
le  Hanovre,  alors  occupé  par  les  Français.  Par 
cette  convention,  conclue  le  8 septembre,  les  trou- 
pes alliées  composant  l’armée  hanovrienne , au 
nombre  de  38, 000  hommes,  mettent  bas  les  ai> 
înes,  et  sont  renvoyées  dans  leurs  pays  respectifs. 
Le  3o  du  même  mois,  les  magistsats  du  Hanovre 

reçoivent  l’ordre  des  Français,  de  leur  remettre  des 
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listes  exactes  des  revenus  fixes  ou  éventuels , et  de 
différents  effets  appartenants  à l’électorat.  Le  duc 
de  Cumberland  revient  d’Allemagne. 

On  reçoit  la  nouvelle  que  le  roi  de  Prusse,  à la 
tète  de  20,000  hommes,  avait  attaqué  à Rosbach, 
le  5 novembre,  l’année  combinée,  composée  de 

40.000  français,  et  de  25,000  impériaux  comman- 
dés par  le  prince  de  Soubise  et  Je  prince  de  Saxe 
Hildburgs-  liauseu,  et  avait  remporté  uue  victoire 
complète.  S.  M.  Prussienne  avait  tué  aux  alliés  près 
de  3,ooo  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  fait 

8.000  prisonniers,  pris  64  pièces  de  canon  et  un 
grand  nombre  de  drapeaux  et  d’éteodarts. 

Le  roi  de  Prusse  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  se 
négociait  un  traité  de  neutralité  pour  l’électorat  de 
Hanovre , qu’il  écrivit  au  roi  George  une  lettre 
pleine  de  reproches,  dans  laquelle  il  se  plaignait 
de  ce  qu’après.  avoir,  à l'instigation  de  S.  M.,  attiré 
sur  lui  toutes  les  forces  de  l’Europe;  et  tandis  qu’il 
allait  se  battre  pour  le  roi  d’Angleterre,  S.  M.  pût 
songer  à l’abandonner  lâchement  à la  merci  de  ses 
feunemis!  « Est-il  possible,  dit-il,  que  Y.  M.  ait 
»>  assez  peu  de  courage  et  de  constance  pour  se 
» laisser  abattre  par  un  petit  revers  de  forluue?  Les 
» affaires  sont-elles  tellement  ruinées  qu’elles  ne 
»>  puissent  se  réparer  ? J’espère  que  Y.  M.  prendra 
» en  considération  la  démarche  qu’elle  m’a  fait  ha- 
» sarder,  et  qu’elle  se  rappellera  qu’elle  est  la  seule 
» cause  des  malheurs  qui  me  meuacent  en  ce  mo- 
» ment.  Je  nd  me  repens  pas  actuellement  du  traité 
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« qtie  j’ai  conclu  avec  Y.  M.  ; mais  j’espère  que  vous 
» y adhérerez,  et*que  vous  n’eu  conclurez  aucun 
» dans  lequel  je  ne  serais  pas  compris.  » 

Lorsque  le  roi  de  Prusse  apprit  la  conclusion  de 
la  convention  de  Closter-Seven , il  n'hésita  pas  à la 
censurer  comme  une  capitulation  honteuse,  et  re- 
nouvela ses  plaintes.  Le  roi  d’Angleterre  déclara 
dans  sa  réponse,  que  les  ouvertures  faites  par  ses 
ministres  électoraux  en  Allemagne,  n’auraient  au- 
cune- influence  sur  lui  comme  roi;  qu’il  voyait, 
sous  le  même  jour  an’auparavant , les  pernicieux 
effets  de  l’union  entre  les  cours  de  Vienne  et  dé 
Versailles,  et  qu’il  était  déterminé  à agir  constam- 
ment de  concert  avec  le  roi  de  Prusse , afin  que 
S.  M.  n’eût  poirtt  à se  plaindre  de  son  indifférence. 

Cette  fameuse  convention , également  désagréable  ‘ 

à la  cour  de  Londres  et  à celle  de  Versailles,  attira 
l’atteution  du  couseil  privé , où  elle  fut  censurée 
avec  d’autant  plus  de  chaleur  et  d’animostté,  quë 
le  duc  de  Cumberland  se  plaignait  d’avoir  été  gêné 
par  des  ordres  péremptoires  de  la  régence  de  Ha- 
novre. 11  prouva  suffisamment  son  dégoût  en  don- 
nant sa  démission  de  tous  les  emplois  militaires* 
immédiatement  #près  son,  retour  en  Angleterre. 

D’un  autre  côté,  on  prétendit  que  la  régence  usa 
de  récrimination  pour  se  justifier. 

Les  stipulations  de  la  convention  de  Closter- 
Seven  étaient  si  vagues,  qu’elles  étaient  susceptibles 
de  plusieurs  interprétations.  Les  Français  prenant, 
avantage  de  cette  ambiguïté,  levèrent  des  contri- 
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butions  exorbitantes  dans  l’électorat  ; sommèrent 
les  baillis,  sous  peine  d'exécution  militaire,  de  pa- 
raître devant  un  commissaire  français  , et  de  lui 
remettre  le  produit  des  revenus  publics;  les  mai- 
sous,  le  revenu  et  le  blé  appartenant  au  roi  d’An- 
gleterre dans  la  ville  de  Bremen,  furent  saisis,  aiasi 
que  les  magasins,  qui,  d’après  une  convention  ex- 
presse, étaient  destinés  à l’usage  des  troupes  élec- 
torales. Le  roi  ayant  vainement  adressé  des  plaintes 
à la  cour  de  France,  contre  ces  infractions  à la 
convention , S.  M.  résolut  de  recourir  à la  voie  des 
armes,  pour  secourir  ses  sujets , et  donna  le  com- 
mandement de  sou  armée  électorale  au  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick , frère  du  duc  de  ce  nom.  Le 
duc  de  Richelieu  n’en  fut  pas  plutôt  instruit,  qu’il 
écrivit  au  prince,  que  si  1 armee  banovrienne  com- 
mettait la  moindre  hostilité,  il  mettrait  le  feu  à 
tous  les  palais,  maisons  et  jardins,  saccagerait  tou- 
tes les  villes  et  villages,  et  ferait  éprouver  au  pays 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  et  de  la  dévastation. 
Le  prince  Ferdinand  répondit  laconiquement  au 
duc  de  Richelieu,  qu’il  lui  porterait  sa  réponse  en 
personne  à lu  tele  de  son  armée. 

La  session  du  parlement  s ouvrit  Je  ier.  décembre. 
Le  roi  exprima  dans  son  discours  les  regrets  qu’il 
«prouvait,  de  ce  que  les  subsides,  déjà  accordés, 
n’avaient  pas  produit  tous  les  bons  effets  qu’il  avait 
lieu  d’espérer;  il  fit  observer  que  les  derniers  succès 
signalés,  obteuus.cn  Allemagne,  avaient  fait  pren- 
dre aux  affaires  une  tournure  heureuse,  qu’il  dé- 
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pendait  d’eux  d'améliorer,  que  dans  des  circons- 
tances aussi  critiques  l’Europe  entière  avait  les  yeux 
ouverts  sur  le  parlement  Britannique , et  qu’il  comp- 
tait lui-même  si 'fort  sâr  lélïr  sagesse,  qu’il  ne  dou- 
tait pas  qu’ils  ne  persévérassent  dans  leurs  efforts. 

Les  deux  chambres  répondirent  à ce  discours 
par  des  adresses  extrêmement*  loyales. 

La  princesse  Caroline  - Elisabéth  , troisième  fille 
de  S.  M. , meurt  le  28  décembre  à l’âge  de  46  ans. 

La  dette  nationale  s’élevait,  le  11  janvier  1^67,  à 
<74,780,886  liv.  8 s.  2 den.  et  quart;  et  le  rr  janvièr 
1758,  elle  était  de  77,780,386  liv.  8 s.  2 den.  ét 
quart. 

I758.  .:.js' 

La  chambre  des  communes  vota  pur  le  service 
de  cette  année  60,000  hommes  de  mer,  y compris 
14,846  soldats  de  marine,  et  68,777  hommes  pour 
l’armée  de  terre,  dont  4,000  invalides  faisaient  par- 
tie. Les  sommes  qu’exigeaient  l’entretien  des  forcèà, 
les  subsides  aux  puissances  étrangères,  et  toutes  lés 
autres  dépenses  nécessaires,  portèrent  la  totalité  dés 
subsides,  pour  cette  année,  à 10,486,467 ïîv. 

En  conséquence  d’un  message  par  lequel  S.  M. 
annonçait  aux  communes,  que  depuis  le  £8  de  no- 
vembre elle  avait  donné  l’ordre  de  mettre  de  ribiï- 
veau  son  armée  électorale  en  mouvement et 
d’agir  dé  conc#t  avec  le  roi  de  Prusse;  la  éfiaWt- 
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bre  vota  à l’uuanimité  , le  21  janvier,  uué  sbrïtmb 
de  100,000  liv.,  à prendre  immédiatement  sur  les 
subsides  non  employés  de  l'armée  précédente.  Ou 
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reçut  bientôt  après  la  nouvelle  que  les  Français, 
repoussés  de  poste  en  poste,  se  repliaient  partout 
devant  l’armée  hanovrienne , et  qu’ils  avaient  été 
forcés  d’évacuer  firemen,  Werden,  etc. 

Le  vaisseau  de  guerre  français,  le  Foudroyant , 
commandé  par  le  célèbre  amiral  Duquesnes,  et 
YOrpheus  de  64  canons,  faisant  partie  de  l’esca- 
dre envoyée  pour  renforcer  M.  de  la  Çlue , bloqué 
dans  la  baye  de  Cadix , sont  pris  par  l’esçadre  de 
l’amiral  Osborne,  après  un  combat  de  cinq  heures. 
Le  commodore  reprend  subitement,  le  20  mars,  la 
ville  d’Embden , appartenante  au  roi  de  Prusse , qui 
était  tombée  entre  les  mains  des  Français. 

Le  11  avril  est  signée  à Londres,  entre  le  roi  de 
Prusse  et  le  roi  d’ Angleterre,  une  convention  por- 
tant que  S.  M.  britannique  paiera  la  somme  de 
,670,000  liv.  au  roi  de  Prusse , qui  l’emploiera  à 
augmenter  et  à tenir  ses  forces  au  complet  pour 
l’intérêt  de  la  cause  commune.  Ladite  convention 
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portait,  én  outre,  qu’aucune  des  deux  parties  con- 
tractantes ne  conclurait  ni  paix  ni  trêve,  et  n’en- 
trerait en  négociation  pour  aucun  traité  de  neutra- 
lité sans  la  participation  de  l’autre. 

L’amiral  français  comte  d’Aché  est  battu  dans 
l’Inde,  le  29  avril,  par  l’amiral  Pococke. 

Une  petite  escadre,  comj>osée  d’un  vaisseau  de 
64  canons,  d’un  de  5o  et  d’une  frqgate  de  24,  aux 
ordres  du  capitaine  Marshet,  ayant  à bord  deux 
cents  soldats  de  marine,  avec  un  détachement  d’ar- 
tillerie, s’empare  le  i«r.  mai  du  Sénégal,  où  elle 
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fait  prisonniers  23 z Français,  officiers  et  soldats, 
prend  92  pièces  de  canon,  de  l’argent,  des  esclaves 
et  des  marchandises  pour  une  somme  considérable,  ' 
et  trouve  dans  le  port  seize  bâtiments,  la  plupart 
richement  chargés.  Le  20  du  même  mois,  l’escadre 
du  commodore  Kcppel  amène  daus  les  ports  d’An- 
gleterre quatre  bâtiments  français,  faisant  partie  > 
d’une  flotte  de  dix-sept  qui  avait  fait  voile  de  Bor- 
deaux avec  des  vivres  et  des  munitions  destinés 
pour  le  Canada; 

Les  Français  continuent  de  se  retirer  devant  le 
prince  Ferdinand,  qui,  par  les  manœuvres  les  plus 
habiles,  parvient  à les  battre  le  23  juin  à Crevelt, 
où  ils  perdent,  en  tués,  blessés  et  prisonniers,  sept 
mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes.  Peu  de 
temps  après,  le  prince  s’empare  de  Dusseldorf  et 
d’autres  passages  importants  sur  le  Rhin.  t 

Les  forts  de  Goudelour,  de  Saint-David  et  de 
Dîvicoté,  dans  l’Inde,  sont  pris  le  2 juin  par  les 
Français  commandés  par  le  comte  de  Lâlly.  Le 
même  jour,  uûe  petite  escadre,  ayant  à bord  seize 
bataillons  et  neuf  compagnies  dé  cavalerie  légère, 
commandés  par  le  duc  de  Marlborougb,  fait  voile 
de  Portsmouth  sous  les  ordres*  du  commodore- 
Howe.  Le  duc  et  les  troupes  anglaises  débarquent 
à Cancale,  dans  la  baie  de  ce  nom.  11  marche  en- 
suite sur  Saint-Malo;  mais,  se  trouvant  trop  faible 
pour  attaquer  la  ville,  il  brûle  environ  une  centaine 
de  bâtiments  et  plusieurs  magasins  remplis  de  mu- 
nitions navales.  Les  troupes  se  rembarquent  à Can-; 
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cale , et  tentent  un  débarquement  à Cherbourg  j 
mais  le  long  séjour  qu'elles  avaient  fait  dans  les 
vaisseaux  ayant  occasionné  des  maladies  daqs  l’ar- 
mée, qui  commençait  d’ailleurs  à manquer  de  vi- 
vres, elle  revint  en.  Angleterre. 

Une  armée  anglaise  d’environ  14,000  hommes 
était  alors  devant  Louisbourg,  dans  l’île  de  Cap- 
BretOn  : l’amiral  Boscavven  commandait  la  flotte, 
qui  consistait  en  i5i  bâtiments  ; les  troupes  étaient 
sous  les  ordres  du  général  Amherst.  Cet  armement, 
parti  d’Halifax;,  avait  effectué  son  débarquement 
avec  beaucoup  de  difficulté.  Enfin:,  la  place  fut 
assiégée  dans  les  formes,  et  le  siège  fut  poussé  avec 
vigueur.  Le  jeune  général  Wolfe*  s’y  distingua 
beaucoup.  La  ville  se  rendit  le  27  juin.  La  garnison, 
composée  de  milices  et  de  matelots  , aunontbrede 
5637  hommes,  futofaite  prisonnière  de  guerre. 

Le  20  juin , le  roi  se  trouvant  indisposé,  la  session 
fut  terminée  par  les  lords  commissaires,  qui  expri- 
mèrent dans  lenrîdiscobrS'la  vive  reconnaissance 
qu’éprouvait  S.  M.  de  la  loyauté  et  de  l’attachement 
que  te  parlement  ldi  avait  manifestés  dans  ses  der- 
nières mesures,  et  par  les  subsides'^ considérables 
qu’il  avait  votés  si  librement  et  avec  tant  d’una- 
nimité. ‘ ":r:  . vî  1 ' ’>  :’i  : .•  .V  > 

Le  traitement  des  juges  d*  Angleterre  est  aug- 
menté 5 les  communes  mettent,  à eet  effet,  la 
somme  de  11,480  iivi  à la  disposition  de  8,  M. 

Le  général  ÀbercfOnrtble,  Commandant  en  chef 
des  troupes  anglaises  eu  Amérique  è s’embarque  le 
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5 juillet  sur  le  lac  George  avec  environ  seize  mille 
hommes  de  troupes  régulières  et  provinciales,  et 
un  train  considérable  d’artillerie.  Cette  armée, 
ayant  débarqué  trois  jours  après,  paraît  devant 
Ticonderago,  et,  sans  attendre  sa  grosse  artillerie, 
attaque  les  retranchements  français  avec  beaucoup 
d’intrépidité;  mais,  le  succès  étant  jugé  impossible, 
elle  est  forcée  de  se  retirer  le  lendemain  dans  son 
ancien  camp,  au  sud  du  lac  George,  après  avoir 
perdu  environ  2000  hommes. 

Les  tentatives  contre  les  côtes  de  France,  quoique 
interrompues  par  le  mauvais  temps,  n’étaient  cepen- 
dant pas  abandonnées.  Des  troupes,  destinées  pour 
une  nouvelle  expédition  , s’assemblaieut  à l'ile  de 
Wight;  elles  devaient  être  commandées  par  le  duc 
de  Marlborough  et  lord  George  Sackville  : le  com- 
mandement de  la  Hotte  et  la  direction  des  opérations 
navales  furent  confiés  àu  lieutenant  général  Bligh  , 
ancien  officier  très  expérimeutéy  et  d’une  grande 
réputation.  Le  prince  Edouard  , créé  depuis  duo  ( 
d’York,  second  fils  du  feu  prince  de  Galles*  s’em- 
barqua comme  volontaire*  avec  le  commodoret 
Howe,  pour  apprendre  les  éléments  du  service  de 
mer.  L’armée  anglaise , forke  de  6000  hommes , 
ayant  débarqué  sur  la  côte  de  Normandie  sans  avoir 
éprouvé  de  perte  considérable,  marcha  sur  Cher- 
bourg, où  elle  entra  sans  opposition;  détruisit  le 
bassin  et  les  fortifications,  dont  la  construction 
avait  coûté  des  sommes  énormes;  brûla  tous  les 
hâtimeufs  qui  se  trouvaient  dans  le  port,  prit  des- 
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otages  pour  assurer  le  paiement  des  contributions , 
et  se  rembarqua , après  être  restée  dix  jours  en 
France,  sans  être  inquiétée.  La  flotte  fit  voile  pour 
les  côtes  d’Angleterre,  emportant  viqgl  pièces  de 
canon  de  bronze,  et  jeta  l'ancrte  dans  la  rade  de 
Weymouth.  » mi:. 

, Encouragée  par  ce  succès , la  flotte  fit  voile  de 
nouveau  pour  les  côtes  de  France,  et  vint  mouiller 
dans  la  baie  de  Saint-Lunaire,  à deux-  lieues  à l’ouest 
de  Saint-Malo.  Les  rochers  rendant  ce  mouillage 
dangereux,  elle  gagna  la  baie  de  SaintCkst,  située 
encore  plus  à l’ouest.  L’armée  se  pnrtja  de  là  sur  le 
village  de  Maiignow;  escarmoucbantr  pendant  sa 
marche  avec  Fennemi  qui  voltigeait  sur  ses  flancs. 
Sur  ces  entrefaites,1  le  duc  d’Aigudlon  ayant  réuni 
douze  bataillons  et  six  escadrohs  de  troupes  régu- 
lières, auxquelles  se  joignirent  deuit  bataillons  de 
milice  , s’avança1  contre  les  Anglais  qui  se  retiraient 
en  bâte  sur  Saine Gast,  afin  de  fee  rembarquer. 
Cependant  , avant,  que  le  rembarquement  pût  être 
effectué,  les  Fiançais*  eurent  le  temps  d'attaquer 
l’arrière-garde  des  Auglais , composée  de  tous  les’ 
grenadiers  de  l’armée  et  du  premier  régiment  des 
gardes,  qui  se  butlirent*avec  la  plus:grande  vigueur, 
et  furent  secondés  par  le  feu  dé  l'artillerie  et  de  la 
mousqueterie  de  la  flotte  ; mais  bientôt  ils  se  virent 
en  danger  d’ètre  environnés  et'  taillés  en  pièces; 
leurs*  officier  si  s’enfuirent  de  tous  côtés,  et  il  ne 
leur  resta  plus  aucun  moyen  de  retraite.  Dans  cette 
funeste  position  , une  terreur  panique  Ifempara 
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d’eux;  ils  chancelèrent,  leurs  rangs  se  rompirent, 
et,  en  moins  de  cinq  minutes  après  le  commence- 
ment de  l’action , ils  prireut  la  fuite  dans  le  plus 
grand  désordre,  poursuivis  par  l’ennemi , qui,  les 
voyant  lâcher  pied , tomba  sur  eux  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil , et  en  fit  un  grand  carnage.  Un  grand 
nombre  se  jeta  à la  nage,  et  gagua  les  chaloupes; 
mais  la  plupart  furent  massacrés  ou  se  notèrent. 
Cependant,  un  petit  corps  s’é'ant  retiré  sur  un  ro- 
cher, s'y  défendit  jusqu’à  ce  qu’il  eût  épuisé  ses 
munitions, et  se  rendit  ensuite  à discrétion.  Environ 
iooo  hommes  d’élite  de  l’armée  anglaise  furent  tués 
ou  faits  prisonniers  dans  cette  occasion. 

On  reçut  à cette  époque  l’avis  d’une  tentative 
faite  avec  aussi  peu  de  succès  par  les  Anglais  contre 
l’île  de  Gorée,  située  près  du  Sénégal mais,  le 
29 décembre  suivant,  le  commodore  Keppel,  aidé 
de  quelques  troupes  commandées  par  le  lieutenant- 
général  Worge,  s’empara  de  l’île  et  de  ses  forts, 
dont  la  garnison  se  rendit  à discrétion  à l’escadre 
de  S.  M * ».  \ t j t , ^ -- . Vÿ  « 1 » ési \ 

Un  emprunt  de  200,000  liv,  est  négocié-  à Lon- 
dres le  ier.  août,  au  nom  de  S.  M. , comme  électeur 
d’Hanovre,  et  la  souscription  est  remplie  sur-le-’ 
champ  à la  banque. 

Vers  le  même  temps,  le  comte  de  Chevert,  l’un 
des  meilleurs  généraux  que  les  Français  eussent  en 
Allemagne , voulant  s'opposer  à la  jonction  des 
troupes  anglaises  avec  l’armée  hanovrienne , est 
battu  à Meer  par  le  général  hanovrien  baron  d’Im- 
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hoff , qui  opéra  immédiatement  sa  jonction  avec  le 
prince  Ferdinand.  ; . 

Près  de  10,000  manufacturiers  de  Manchester  et 
des  environs  se  coalisent  pour  éjevef  de  force  le. 
prix  de  leur  salaire,  et  commettent  beaucoup  do 
désordres  : dix-sept  des  séditieux  sont  mis  en  état 
d’accusation.  • 

Après  avoir  été  repoussé  à Tieorderâg© , le  général 
Abercrorabie  avait  détaché  le  général  Bradstreet 
avec  environ  3ooo  hommes  de  indices  provinciales , 
contre  le  fort  Fronténiac , situé  au  conlhient  du  lac 
Ontario  et  du  fleuve  Saint-Laurent,  dont  il  cotû* 
mandait  en  quelque  sorte  la  navigation.  Ce;  fort  fut 
pris  et  démoli  le  3o  août,  par  les  Anglais  , qui  n’é- 
prouvèrent aucunè  perte.  On  y trouva  des  magasins 
de  vivres  considérables.  Neuf  sloops  ai  més  furent 
en  outre  pris  et  brûlés.  La  prise  du  fort  Duquesne, 
par  le  brigadier  Forbes,  termina  la  campagne  d’A- 
raérique.  Cette  place  changea  de  nom  en  changeant 
de  maître.  Elle  fut  appelée  Pittsbotirg,  en  l’honneur 
du  ministre  dont  la  sagesse  , l'énergie  et  la  sagacité 
avaient  si  habilemènt  amélioré  le  plan  et  la  conduite 
de  la  guerre.  ‘ < 

Le  ix>i  étant  encore  indisposé  Je  23  riovemore  , la 
session  du  parlement  fut  ouverte  par  unecommission. 
Le  lord , garde  du  sceau  privé , récapitula  dans  son 
dîscoitrs  tous  les  événements  heureux  de  l’année , et' 
recommanda  aux  deux  chambres  de  soutenir  avec 
vigueur  le  roi  de  Prüssè  et  les  autres  alliés  de  S.  M- 
Le  parlement  était  si  content  du  ministère  actuel , 
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que  les  deux  chambres  votèrent,  à l’unanimité  , des 
adresses  de  remercîments  dans  lesquelles  elles  félici- 
taient S.  M.  du  succès  de  scs  armes,  et  lui  promet- 
taient de  soutenir  avec  vigueur  et  persévérance,  ses 
mesures  et  celles  de  ses  alliés.  En  conséquence  de 
ces  assurances, il  fut  conclu  avec  le  roi  de  Prusse  un 
nouveau  traité  contenant  les  mêmes  stipulations  que 
le  dernier,  et  particulièrement  celle  d’un  subside  de 
670,000  liv. 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  et  lorsqu’une 
guerre  sanglante  ravageait  les  quatre  parties  du 
monde,  la  Grande-Bretagne,  dont  les  intérêts  étaient 
la  première  et  la  principale  cause  de  cette  commo- 
tion générale,  jouissait  de  la  tranquillité  d’une  paix 
profonde,  et  malgré  les  taxes  onéreuses  que  les  cir- 
constances exigeaient , jamais  les  actes  individuels 
de  bienfaisance  et  de  générosité  ne  furent  plus  re- 
marquables. M.  Henry  Raine,  simple  particulier  du 
comté  de  Middlesex  , avait j pendant  sa  vie,  fait 
bâtir  et  doté  un  hôpital  destiné  à l’entretien  de  qua- 
rante pauvres  tilles,  et  avait  légué  à cet  établissement 
une  certaine  somme  dont  les  intérêts  devaient  être 
accumulés  jusqu’à  ce  que  le  produit  annuel  s’élevât 
à 210  liv.  Ce  produit  devait  être  donné  en  dot  à deux 
des  filles  élevées  dans  cet  hôpital , et  le  plus  recom- 
mandées pour  leur  piété  et  leur  amour  du  travail , 
par  les  maîtres  ou  maîtresses  qu’elles  auraient  servis. 
La  somme  destinée  à remplir  un  but  aussi  louable  sè 
trouvant  complète  cette  année  , les  administrateurs 
firent  .inviter , par  un  avis  public,  les  filles  élevées 
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dans  cet  hôpital , à se  présenter  au  jour  fixé , avec 
les  certificats  convenables,  afin  que  l’on  pût  choisir 
six  des  plus  méritantes  pour  tirer  au  sort  y*  à condi- 
tion qu’elles  épouseraient  des  hommes  d’un  carac- 
tère irréprochable,  membres  de  l’église  d’Anglc- " 
terre  , et  approuvés  par  les  administrateurs. 

11  fut  créé  à celte  époque,  avec  le  produit  des 
contributions  volontaires  d’individus,  la  plupart  ci- 
toyens  de  Londres,  une  excellente  institution  cha- 
ritable , dont  l’objet  était  d’ouvrir;  aui  femmes 
repentantes  un  asile  où  elles  pussent  être  à l’abri 
des  tentations  du  vice , des  misères  de  la  vie , et  des 
mépris  du  monde.  Ce  plan  admirable  fut  mis  à exé- 
cution par  le  moyen  de  souscriptions  volontaires,  et 
la  maison  s’ouvrit  au  mois  d’août , dans  St.-Georges- 
l’  ields,  sous  le  nom  d’hôpilal  de  la  Madelaine.  Cin-  • 
quante  prostituées  repentantes  présentèrent  alors 
des  pétitions  pour  y être  admises.  Il  fut  ouvert  à la 
même  époque  et  par  les  mêmes  moyens,  sur  la  rive 
droite  de  la  Tamise,  près  le  poot  de  Westminster,  un 
autre  asile  destiné  à recevoir  et  à faire  élever  les  or- 
phelines elles  enfants  abandonnés  par  leurs  parents. 

, Au  mois  d’avril,  le  pont  de  bois  temporaire,  cons-  . 
truit  sun.  la  Tamise  pour  la  commodité  du  public , 
pendant  qu’on,  travaillait  à réparer  complètement 
et  à élargir  le  pont  de  Londres,  fut  incendié  pendant 
la  nuit,  et  continua  de  brûler  jusqu’à  ce  que  ses 
débris  tombassent  dans  le  fleuve,.  Un  autre  pont  tem- 
poraire , construit  à la  place  de  celpi-cr,  faillit 
éprouver  le  même  sort  ; mais  la  tentative  faite  pour 
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l’incendier  échoua , et  l’on  plaça  une  garde  pour 
empêcher  le  renouvellement  d’un  crime  que  per- 
sonne n’avait  d’intérêt  à commettre,  si  ce  n’est  les 
bateliers  de  Londres.  Cependant  les  recherches  les 
plus  rigoureuses  n’ayaut  conduit  à aucune  decou- 
verte contre  eux , le  délit  ne  put  être  imputé  qu’à 
quelques-uns  de  ces  êtres  infortunés  qui , dégradés 
de  la  dignité  de  l’homme  par  la  privation  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  ne  peuvent  jouir  de  la  liberté, 
le  plus  noble  de  ses  privilèges,  sans  mettre  en  danger 
la  sûreté  publique  et  même  la  vie  de  leurs  conci- 
toyens. Que  ces  hommes  incapables  de  crime,  mais 
cependant  dangereux , reçoivent  de  la  bienveillance 
nationale  ou  individuelle,  tous  les  secours  analogues 
à leur  situation  ; mais  en  même  temps  que  la  police 
les  surveille  sans  relâche,  car  la  moindre  négli- 
gence ou  une  clémence  déplacée,  pourraient  avoir 
les  suites  les  plus  funestes. 

Quatre  mois  après,  il  fut  fait  une  tentative  pour 
incendier  les  magasins  de  S.  M.  à Deplford , alors 
remplis  de  cordages  et  de  munitions  navales  de  toute 
espèce  ; mais  Je  feu  fut  arrêté  assez  tôt  pour  qu’il 
n’en  résultât  aucun  dommage.  Ce  crime , dont  l’au- 
teur n’a  jamais  été  découvert , annonçait  beaucoup 
plus  de  méchanceté  que  d’aliénation  mentale , et 
fut  probablement  commis  par  quelque  ennemi  secret 
ou  quelque  émissaire  étranger.  . 

*759-  # 

La  dette  nationale  s’élevait,  le  i5  janvier,  à 
82,775,589  liv.  8 s.  2 d.  un  quart. 
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Les  communes  votèrent , pour  le  service  de  mer 
de  l’année  corn  ante , 60,000  hommes  y compris 
14,845  soldats  de  marine  , et  pour  l’armée  de  terre 
02,558  hommes  effectifs , outre  les  auxiliaires  de 
Hanovre,  de  Hesse,  de  Brunswick  , au  nombre  de 
57,012  hommes,  et  cinq  bataillons  irlandais  em- 
ployés en  Afrique  et  en  Amérique.  Les  sommes  ac- 
cordées pour  l’entretien  de  ces  forces,  les  subsides, 
et  toutes  les  autres  dépenses  de  l’année,  élevèrent  la 
totalité  du  subside  à 12,749,860  liv. 

La  princesse  Anne,  fille  aînée  de  S.  M.  Britan- 
nique et  princesse  d’Orange,  meurt  le  12  janvier. 

On  reçoit,  le  7 mars,  la  nouvelle  que  le  général 
Hobson  et  le  commodore  Moore  avaient  fait  une 
tentative  sans  succès  contre  la  Martinique  ; que  de 
celte  île  ilsis’etaient  portés  sur  la  Guadeloupe,  et 
avaient  réduit  la  ville  de  Basseterre,  sa  capitale; 
mais  que  le  gouverneur  et  les  principaux  habitants 
s’étaient  retirés  daus  les  montagnes.  Dans  le  même 
mois  deux  frégates  françaises , la  Diane , de  40  ca- 
nons , et  la  Mignonne , de  20,  sont  prises  par  les 
vaisseaux  de  S.  M.,  le  Southampton  , Le  Mélampus 
et  l’Eolus. 

La  campagne,  à cette  époque,  se  poursuivait  très 
vivement  en  Allemagne  , mais  sans  aucun  avantage 
remarquablé  de  part  ni  d’autre. 

Uu  comité  ayant  été  chargé,  au  commencement 
de  la  session  , de  dernier  suite  à l’enquête  relative  à 
la  fixation  des  poids  cl  mesures  et  cet  objet  ayant  été 
mûrement  examiné , plusieurs  résolutions  furent 
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adoptées.  Il  fut  entre  autres  déterminé  que  l'aune 
serait , à l’avenir , d'une  verge  et  un  quart  ; que  ki 
perche  contiendrait  cinq  verges  et  demie  en  lon- 
gueur ; le  furlong  ou  stade  220 , et  le  mille  17^0. 
Que  la  perche  superficielle  contiendrait  3o  verges 
carrées  et  uu  quart.  Le  rood  ou  quart  d’acre  1210 , 
et  l’acre  4840  ; que  la  mesure  de  capacité  appelée 
quart , contiendrait  70  pouces  et  demi  cubes  ; la 
pinte,  35  et  un  quart  ; le  peck,  564;  et  le  boisseau, 
2256. 

Deux  vaisseaux  de  guerre  français  , le  comte  de 
Sainl-Florenbin  , de  64  canons  , et  le  duc  de  Char- 
tres , de  60 , sont  pris  par  les  Anglais. 

La  chambre  des  communes  délibérant  sur  deux 
messages  du  roi , accorde  aux  provinces  de  l’Amé- 
rique septentrionale  une  somme  de  200,000  liv.  pour 
Peutretien  des  troupes  levées  par  elles , et  20,000  liv. 
à la  compagnie  des  Indes,  pour  défendre  ses  établis- 
sements. Ces  deux  sommes,  ainsi  qu’un  million  ac- 
cordé sur  un  autre  message  de  S.  M. , pour  faire  face 
à tontes  les  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre, 
sont  comprises  dans  le  total  du  subside  ci-dessus 
mentionné.  . - 

La  chambre  des  commuués  vote  des  remercîments 
ù l’amiral  Boscawen  et  au  major-général  Amherst  t 
pour  les  serv  ices  rendus  à leur  roi  et  5 leurpays  dans 
l’Amérique  septentrionale;  et  à l’amiral  Osbornc 
pour  les  succès  «le  .sa  croisière  dans  la  Méditerranée. 
On  reçoit  , du  général  Bafvinglon,  des  détails  annonj 
çant  que  le  2 mai,  la  Guadeloupe  s’était  rendue  aux 
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troupes  de  S.  M. , et  que  le  6 les  îles  de  Marie- 
Galante  , de  la  Grenade  et  de  Saint-Martin , avaient 
suivi  eet  exemple. 

La  session  fut  close  le  2 juin,  par  une  commission. 
Les  commissaires  rendirent , dans  leur  discours  , le 
compte  le  plus  satisfaisant  de  toutes  les  mesures 
prises  pour  terminer  la  guerre  d’une  manière  hono- 
rable et  avantageuse.  L’orgued  du  peuple  exalté  par 
les  derniers  succès  et  par  la  perspective  de  nouveaux 
triomphes , lui  fil  compter  pour  rien  toutes  les  diffi- 
cultés, et  il  se  montra  disposé  à supporter  les  nou- 
veaux fardeaux  dont  il  devait  être  chargé,  par  l’em- 
pressement remarquable  avec  lequel  il  souscrivit 
pour  les  annuités  et  la  loterie  , par  le  moyen  des- 
quelles le  corps  législatif  devait  lever  6,000,000  ster- 
ling. L’énergie  avec  laquelle  il  contribua  à fournir 
des  hommes  à la  marine , des  recrues  à l’armée , et 
à lever  de  nouvelles  forces,  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable. Des  primes  considérables  furent  offertes  par 
des  villes,  par  des  communes,  et  même  par  des  indi- 
vidus, aux  personnes  qui  voudraient  s’enrôler  pour 
le  service  de  S.  M.  L’exemple  fut  donné  par  la  capi- 
tale, qui,  outre  les  sommes  considérables  pour  les- 
quelles elle  souscrivit  à cet  effet,  arrêta  que  pour 
encourager  davautage  les  volontaires,  chaque  homme 
qui  s’enrôlerait  aurait  droit  aux  franchises  de  la  cité  , 
à l’expiration  de  trois  ans,  ou  plutôt  si  la  guerre  était 
terminée. 

Trois  jours  avant  la  clôture  de  la  session,  un  mes- 
sage du  roi  instruisit  les  deux  chambres  que  S.  M. 
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avait  reçu  plusieurs  avis  relativement  aux  prépa- 
ratifs qui  se  faisaient  dans  les  ports  «le  F 
envahir  la  Grande-Bretagne;  invasion  dont  le  danger 
était  imminent.  L’objet  de  ce  message  était  d’obtenir 
que  S.  M.  pût,  si  elle  le  jugeait  convenable,  incor- 
porer les  milices  ou  telle  portion  de  cette  arme  qui 
serait  nécessaire,  pour  la  faire  marcher  quand  l’oc- 
casion l’exigerait;  mesure  à laquelle  les  deux  cham- 
bres donnèrent  sur-le-champ  et  à l’unanimité  leur 
assentiment. 

Les  préparatifs  de  la  France  pour  l’invasion  pro- 
jetée de  la  Grande-Bretagne,  se  faisant  principale- 
ment au  Hàvre-de-Grace , où  l’ennemi  rassemblait  à 
cet  effet  un  grand  nombre  de  bâteaux  plats , le  contre- 
amiral  Rodney  fut  expédié , au  commencement  du 
mois  de  juillet,  avec  une  petite  escadre  de  vaisseaux 
et  de  bombardes,  pour  alarmer  cette  partie  delà 
côte.  Il  mit  donc  à la  voile  et  vint  mouiller  dans 
la  rade  du  Hâvre , bombarda  sans  interruption 
la  ville  et  le  port  pendant  cinquante-deux  heures.  Le 
feu  prit  dans  plusieurs  quartiers  et  y causa  de  grands 
dommages.  Quelques-uns  des  bateaux 
un  petit  nombre  fut  réduit  en  cendres , et 
ternation  s’enqiara  «les  habitants.  Cepenilant 
mage  causé  à l’ennemi  fut  loin  de  répondre  aux  Irais 
de  cet  armement,  et  à la  perte  de  1900  bombes  et 
de  1 100  carcasses  qui  furent  lancées  daus  cette  ex- 
pédition. 

Le  fort  TSTiagara  , l’un  des  plus 
sent  les  Français  daus  l’Amérique  septentrionale 
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est  pris  au  mois  de  juillet  par  le  général  sir  William 
Johnson,  et  ceux  de  Crowu-Point  et  de  Ticonde- 
rago,  le  furent  par  le  général  Amherst;  mais  l’avan- 
tage le  plus  signalé,  remporté  sur  les  Français  pen- 
dant le  cours  de  ce  mois  , fut  la  victoire  de  Miuden, 
à l’honneur  de  laquelle  les  Anglais  faisant  partie  de 
l’armée  du  prince  Ferdinand , eurent  la  plus  grande 
part.  Les  suites  de  cette  affaire  auraient  été  beau- 
coup plus  fatales  à la  France,  si  la  totalité  des  troupes 
anglaises  et  plusieurs  brigades  de  cavalerie  alle- 
mande qui  formaient  l’aile  droite  des  alliés,  eussent 
exécuté  les  ordres  du  prince  en  chargeant  l’ennemi 
au  moment  où  il  opérait  sa  retraite  ; mais , ou  ces 
ordres  n’étaient  pas  assez  précis,  ou  ils  ne  furent  pas 
bien  entendus  par  lord  George  Sackville,  qui  com- 
mandait l’aile  droite  ; et  tandis  qu’il  attendait  une 
explication , le  moment  favorable  s’écoula.  La  cava- 
lerie anglaise  n’eut  point  parta  la  gloire  de  cette  ac- 
tion , et  les  Français  se  retirèrent  eu  assez  bon  ordre, 
grâces  aux  efforts  bien  combinés  du  duc  de  Broglio 
et  à l’avantage  que  leur  donnait  l’occupation  de 
Minden.  Les  Français  eurent  environ  7000  hommes 
tués , blessés  ou  faits  prisonniers  dans  celte  affaire. 
La  perte  des  Alliés  n’excéda  pas  2000  hommes  , et 
dans  ce  nombre  1200  anglais  furent  tués  ou  blessés- 
Lord  George  Sackville  reçut  à son  retour  en  Angle- 
terre , l’ordre  de  se  démettre  de  toutes  les  places 
qu’il  tenait  du  gouvernement. 

L’invasion  projetée  de  la  Grande  Bretagne  aurait 
offert  aux  Français  nue  pleine  compensation  de  tous 
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ces  désastres,  si  le  plau  du  maréchal  de  Belle  Isle 
eût  été  aussi  heureusement  exécuté  qu’il  paraissait 
habilement  conçu.  Quaraute  bataillons  rassemblés 
sur  les  côtes  de  Bretagne,  sons  les  ordres  du  duc 
d’Aiguillou,  attendaient  le  moment  favorable  pour 
être  embarqués  à Vannes  et  transportés  en  Angle- 
terre, sous  la  protection  de  vingt-un  vaisseaux  de 
ligne,  commandés  par  le  maréchal  de  Conflans,,  et 
prêts  à faire  voile  de  Brest.  Une  autre  armée , 
campée  à Duukerque,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Chevert,  avait  la  même  destination,  et  devait  être 
transportée  sur  des  bateaux  plats  escortés  de  quel- 
ques vaisseaux  de  guerre.  D’autres  embarquements, 
ayant  le  même  objet,  se  préparaient  à Rochefort, 
à Lorient,  au  Hàvre  de  Grâce,  et  dans  quelques 
autres  ports  de  la  côte  de  Normandie.  L’escadre  de 
Toulon,  forte  de  douze  vaisseaux  de  ligne  et  de 
trois  frégates,  aux  ordres  de  M.  de  la  Clue,  avait 
ordre  de  se  réunir  à la  flotte  de  Brest , et  le  maréchal 
deConflansn’altendait  que  l’arrivée  de  cette  escadre 
pour  fixer  défiuitivement  le  jour  de  l’invasion.  Sur 
ces  entrefaites,  M.  de  Flobert  s’embarqua  à Dun- 
kerque, avec  environ  800  hommes,  sur  la  petite 
escadre  du  capitaine  Thurot , destinée  à reconnaître 
les  côtes  septentrionales  d’Irlande,  et  qui  devait,  aidée 
de  quelques  mécontents,  tenter  de  former  quelques 
parfis  pour  protéger  le  débarquement  des  troupes 
françaises;  mais  Ml  de  la  Clue  était,  à cette  époque, 
étroitement  bloqué  dans  le  port  de  Toulou  par  une 
escadre  anglaise  de  quatorze  vaisseaux  de  ligue; 
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deux,  frégates  et  autant  de  brûlots , aux  ordres  du 
brave  amiral  Boscawen , qui  déploya  vainement  le 
pavillou  britauuique  eu  vue  de  loulou,  comme 
pour  défier  au  combat  la  flotte  française.  Las  enfin 
de  sa  longue  inaction , l’amiral  ordonna  à trois  de 
ses  vaisseaux  de  s’avancer  pour  brûler  deux  vais- 
seaux français  mouillés  à l’entrée  du  port  ; niais , 
en  s’approchant  avec  une  grande  intrépidité,  ils 
furent  accueillis  par  uu  feu  très  vil  de  batteries 
qu’ils  n’avaieut  point  encore  aperçues,  et,  le  vent 
venant  à tomber,  ils  éprouvèrent  de  lortes  avaries, 
et  furent  remorqués  avec  beaucoup  de  peine  et 
tellement  maltraités,  que  l’amiral  leva  le  blocus, 
et  retourna  à Gibraltar  pour  les  faire  réparer. 
M.  de  la  Clue  saisit  cette  occasion  pour  faire  voile, 
espérant  passer  le  détroit  sans  être  aperçu  -,  mais 
l’amiral  anglais  avait  détaché  ses  deux  frégates  pour 
observer  l’ennemi,  et  1 avertir  a temps  de  sou  ap- 
proche. Le  17  août,  à huit  heures  du  soir,  une  des 
frégates  signala  quatorze  voiles  sur  la  cote  de  Bar- 
barie. L’amiral  Boscawen  leva  l’ancre  et  mit  sous 
voile  sur-lc-champ.  11  ne  découvrit,  à la  pointe  du 
jour,  quç  sept  gros  vaisseaux  eu  panne  : c’était  la 
plus  forte  partie  de  l’escadre  française  commandée 
par  M.  de  la  Clue,  dont  cinq  vaisseaux  de  ligne 
et  trois  frégates  s’étaient  séparés  pendant  la  nuit. 
L’amiral  Boscawen  les  attaqua  sur  le-champ,  prit 
le  Téméraire , de  74  canons,  le  Redoutable , de  64, 
et  la  Modeste.. Deux  vaisseaux  furent  brûlés  sur  la 
côte  de  Lagos.  Les  restes  dispersés  de  cette  flotte 
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parvinrent  avec  beaucoup  de  peine  à sc  réfugier 
dans  le  port  de  Cadix.  L’amiral  victorieux  arriva  le 
i5  septembre  à Portsmouth  avec  son  escadre. 

Tandis  que  les  Anglais  cueillaient  en^  Ecosse  de 
nouveaux  lauriers  sur  terre  et  sur  mer,  ils  faisaient 
dans  l’Amérique  septentrionale  une  campagne  non 
moins  heureuse  et  non  moins  aUtive.  La  réduction 
des  forts  situés  à Niagara  et  sur  le  lac  Chainplain 
n’était  qu’une  opération  accessoire  au  coup  décisif 
projeté  contre  Québec,  capitale  du  Cauada.  Dans 
cette  expédition , la  flotte  était  commandée  par  les 
amiraux  Sauuders  et  Holmes,  et  les  troupes  de 
terre,  au  nombre  de  7000  hommes,  étaient  sous  les 
ordres  du  général  Wolfe,  que  devait  joindre  le 
général  Amherst  avec  son  détachement.  Tout  cet 
armement  arriva  vers  la  fin  de  juin  à l’île  d’Orléans, 
qui  s’étend  jusqu’au  bassin  de  Québec,  qui  peut 
contenir  cent  vaisseaux  de  ligne.  L’armée  française, 
plus  forte  que  celle  des  assiégeants,  et  commandée 
par  un  chef  habile,  M.  deMontcalm,  qui  avait  jus- 
qu'alors été  toujours  heureux , était  postée  du  côté 
de  la  place  réputé  le  seul  accessible,  c’est  à-dire, 
tout  le  long  de  la  rivière  de  Saint-Charles  jusqu’à 
celle  de  Montmorency  ; elle  était  retranchée  sur 
tous  les  points  attaquables,  ayant  son  frôrit  couvert 
par  le  fleuve  et  par  un  banc  de  sable  très  étendu 
qui  empêchait  les  gros  bâtiments  de  s’approcher, 
et  ses  derrières  appuyés  à des  bois  épais  et  impéné- 
trables. Lorsque  Wolfe  vit  la  position  des  troupes, 
la  situation  de  la  ville,  et  l'impossibilité  de  tenter 
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un  assaut  avec  la  moindre  probabilité  de  succès  r 
il  commença  à désespérer  de  se  rendre  maître  de 
la  place.  11  n’avait,  en  effet,  d’autre  chance  que 
d’attirer  ou  de  forcer  à un  engagement,  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  un  ennemi  plus  fort  que  lui; 
et  cela  paraissait  même  d'autant  plus  difficile,  que 
M.  de  Moutcalm,  comptant  sagement  sur  la  force 
nalui’elle  de  la  place  et  sur  la  bouté  de  sa  propre 
position,  résolut  de  ne  rien  hasarder,  nonobstant 
la  supériorité  que  le  nombre  de  ses  troupes  lui  don- 
nait sur  les  Anglais. Cependant,  Wolfe,  fermement 
résolu  de  tout  tenter,  commença  par  s’assurer  des 
points  de  l’île  où  il  avait  l’intention  d’élever  des 
batteries  de  canons  et  de  mortiers;  ce  qu’il  exécuta 
sans  beaucoup  d’obstacles.  En  même  temps,  les 
deux  amiraux  étaient  stationnés  dans  le  fleuve,  de 
manière  à détourner  l’attention  de  l’ennemi,  et  à 
l’empêcher  d’attaquer  les  batteries  qui  tiraient  sans 
cesse  contre  la  ville.  Après  plusieurs  manoeuvres 
adroites,  mais  inutiles , pour  attirer  l’ennemi  hors 
de  sa  position,  le  général,  accablé  de  soucis,  de 
veilles  et  de  fatigues,  que  sa  faible  constitution  lui 
permettait  à peine  de  supporter,  fut  atteint  d’une 
violente  maladie.  Dès  qu’il  fut  un  peu  rétabli,  il 
expédia  uu  courier  en  Angleterre  avec  le  détail  de 
ses  operations  rédigé  dans  uu  style  qui  annonçait 
le  découragement.  11  résolut  pourtant  de  continuer 
la  campague  jusqu’au  dernier  moment,  et  réussit 
enfin,  par  sa  persévérance,  à amener  les  Français 
à une  affaire  générale  le  i3  septembre  : mais,  au 
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moment  où  la  fortune  commençait  à sedéclarer  en 
sa  faveur,  le  général  Wolfe  tomba  blessé  à la  tète; 
le  général  INloukton,  qui  commandait  immédiate- 
ment sous  lui,  tomba  aussitôt  après,  et  tous  les  deux 
furent  emportés  hors  des  rangs.  Wolfe,  craignant 
que  cet  accident  ne  décourageât  ses  troupes,  revint 
bientôt  la  tête  enveloppée  de  sou  mouchoir,  et  en- 
couragea ses  soldats  à marcher  en  avant  ; mais , 
bientôt  après,  il  fut  atteint  d’une  autre  balle  au 
ventre,  et  dissimula  également  celte  seconde  bles- 
sure. 11  continuait  à donner  ses  ordres,  lorsqu’une 
troisième  l’atteignit  à la  poilriue.  Cette  dernière 
blessure  l’ayant  renversé,  il  fut  porté  derrière  les 
rangs  : là,  luttant  contre  la  douleur  et  la  faiblesse 
que  lui  causaieut  trois  blessures  aussi  graves,  il  ne 
parut  s’inquiéter  que  du  sort  de  la  bataille,  et  pria 
un  des  officiers  qui  étaient  auprès  de  lui  de  le  sou- 
lever un  peu,  afin  qu’il  pût  voir  le  champ  de  ba- 
taille; mais,  comme  les  approches  de  la  mort  lui 
troublaient  la  vue,  il  pria  cet  officier  de  lui  rendre 
compte  de  ce  qu’il  voyait  : celui-ci  répondit  que 
l'ennemi  paraissait  rompu.  Quelques  minutes  après, 
ce  général  ayant  répété  sa  question  avec  beaucoup 
d’inquiétude,  apprit  que  l’ennemi  était  dans  une 
déroute  totale:  «Je  suis  donc  satisfait!»  dit-il;  et 
il  expira.  Le  digne  rival  de  Wolfe,  le  général  Mont- 
calni,  survécut  très  peu  au  héros  anglais,  et  seule- 
ment assez  pour  être  témoin  de  la  déroulé  de  sa 
propre  armée  , qu’il  s’efforça  en  vain  de  rallier.  Ses 
dernières  paroles  furent  cependant  de  renouveler 
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l’attaque;  ce  fut  aussi  l’avis  du  marquis  de  Vau- 
dreuil  ; mais  le  couseil  de  guerre  se  décida  à la 
retraite.  Ciuq  jours  après  la  bataille,  les  commuui- 
calions  entre  l’armée  frauçaise  et  la  place  étant 
coupées,  et  les  troupes  anglaises  se  disposant,  ainsi 
que  la  (lotie,  à assiéger  vigoureusement  Québec,  il 
se  rendit  à des  conditions  honorables  pour  la  gar- 
nison, et  avantageuses  pour  les  habitants,  qui  furent 
maintenus  dans  la  possession  de  leurs  droits  civils  et 
du  libre  exercice  de  leur  religion. 

La  nouvelle  de  celle  victoire  importante  arrive  en 
Angleterre  au  milieu  de  la  consternation  générale 
répandue  par  la  lettre  décourageante  qu’on  avait  re- 
çue du  général  Wolfe  deux  jours  auparavant.  Un 
succès  aussi  décisif  dans  un  moment  où  on  ne  s’at- 
tendait qu  à des  désastres  , et  les  regrets  qui  se  mê- 
laient à l’admiration  excitée  par  la  mort  glorieuse  de 
ce  général , produisaient  un  effet  aussi  singulier  que 
touchant.  Mais-taudis  que  Wolfe  était  admiré  par 
tout  Je  monde  comme  un  général  accompli , sa  mère 
infortunée  était  accablée  à la  fois  des  chagrins  les 
plus  cuisants.  Il  n’y  avait  que  quelques  mois  qu’elle 
avait  perdu  son  mari  ; et  elle  avait  à déplorer  main- 
tenant la  mort  du  (ils  le  plus  aimable  et  le  plus  res- 
pectueux, de  son  fils  unique,  l’honneuret  le  soutien 
de  sa  vieillesse.iLa  joie  publique  ne  pouvait  que  per- 
cer le  tendre  oecur  d’une  aussi  bonne  mère.  Dans 
celte  circonstance,  lapopulaoe du  villagequ’elle ha- 
bitait , entraînée  par  la  plus  respectueuse  sympathie, 
s’accorda  unanimement  à écarter  de  sa  maison  toute 
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illumination  , feux  de  joie  et  signes  quelconques  de 
réjouissance,  qui  auraient  pu  paraître  insulter  à*sa 
douleur  exemple  d’une  sensibilité  exquise  et  natu- 
relle d’autant  pins  digne  d’élre  cité  qu’il  suffit  de 
“connaître  l’esprit  et  les  goûts  du  peuple  pour  être 
assuré  que  ce  ne  fut  pas  pour  lui  un  petit  sacrifice. 

L’invasion  projetée  par  la  France  et  retardée  par 
les  désastres  que  la  fiotte  de  Toulon  avait  éprouvés, 
n’était  rien  moins  qu’abandonnée.  Les  vaisseaux  de 
guerre  et  les  bâtiments  de  transport  étaient  assem- 
blés à Brest  et  à Rocbeforl , ayant  à bord  un  train 
d’artillerie  et  des  selles  et  autres  accoutrements  pour 
un  corps  de  cavalerie  qui  devait  être  monté  en  Ir- 
lande, tandis  qu’un  corps  de  troupes  françaises , y 
compris  une  partie  de  la  brigade  irlandaise, était  prêt  à 
s’embarquer. Maisla  vigilancede  sir  Edward  Havvke 
empêcha  l’exécution  de  ceprojet.  11  bloqua  leport  de 
Brest  avec  une  Hotte  de  a3  vaisseaux  à trois  pouls, 
y pendant  qu’une  escadre  de  plus  petits  vaisseaux  et 
de  frégates  commandée  par  le  capitaine  Daff,  croi- 
sait sur  la  côte  de  Frauce  depuis  Lorient  jusqu'à  la 
pointe  de  Saint-Gilles  en  Poitou.  A la  fin  cependant 
fri  une  tempête  violente  ayant  forcé  sir  Edward  Hawke 
de  quitter  sa  station  devant  Brest  vers  le  milieu  de 
novembre,  il  vint  avec  28  vaisseaux  de  guerre  mettre 
à l’ancre  à Torbay.  La  Hotte  française  profilant  de 
: son  éloignement,  sortit  immédiatement  et  se  mit  à la 
poursuite  de  l’escadre  du  capitaine  Duff.  L’amiral 
■<  Hawke  en  étant  informé  à temps,  mit  aussitôt  à la 
! voile  ; et  présumant  que  Quiberon  serait  le  premier 


GEO'RGE  II.  ( Période  y. 

point  de  reudez-vous  de  l'ennemi,  il  dirigea  sa 
marche  vers  celte  baie.  Le  21  novembre,  le  vaisseau 
le  plus  avancé  de  celte  flotte  découvrit  à huit  heures 
du  malin  la  flotte  française  faisant  route  vers  le  nord 
entre  l’ile  de  Belleisle  et  la  terre.  11  ordonna  aussitôt 
aux  vaisseaux  les  plus  à portée  , de  donner  chasse  à 
l’ennemi  et  d’engager  le  combat  sans  perdre  un  mo- 
ment pour  donner  au  reste  de  la  flotte  le  temps  d’ar- 
river. A deux  heures  et  demie  le  combat  commença 
avec  acharnement  dans  les  environs  de  Belleisle.  Au 
bout  de  deux  heures  un  des  vaisseaux  français  ame- 
na son  pavillon  , et  deux  autres  coulèrent  à fond 
par  la  quantité  d’eau  qui  était  entrée  par  les  sabords 
de  la  première  batterie.  Avant  la  nuit,  la  flotte  fran- 
çaise était  très  dispersée;  tuais  dans  l’ardeur  de  la 
poursuite  deux  vaisseaux  anglais  échouèrent  sur  un 
banc  de  sable,  et  furent  perdus.  Les  ennemis  s’en- 
fuirent vers  leurs  côtes.  Sept  de  leurs  vaisseaux  je- 
tèrent leurs  canons  à la  mer,  et  se  réfugièrent  dans 
la  Vilaine;  à peu  près  autant  prirent  la  haute  iner, 
et  entrèrent  dans  différents  ports.  Une  tempête  vio- 
lente dura  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matiu  ou  vit 
que  l’amiral  français  et  un  de  ses  capitaines  avaient 
échoué  leurs  vaisseaux  sur  la  côte.  Le  premier  fut 
brûlé  par  les  Français,  et  l’autre  par  les  Anglais. 
Ainsi  se  terminace  combat  remarquable  dans  lequel 
les  Français  eurent ejualre  de  leurs  plus  forts  vais- 
seaux détruits,  un  pris  , et  tous  les  autres  désempa- 
rés, désarmés  et  dispersés.  Ainsi,  cette  fameuse  inva- 
sion dont  F Angleterre  était  menacée  depuis  si  long- 


Période g.)  GEORGE  IL  » 347 

temps , se  réduisit  à des  hu  mi  lia  lions  el  à des  dé- 
sastres pour  la  France. 

Pendant  que  les  armes  britanniques  obtenaient  ces 
glorieux  avantages  en  Europe  et  en  Amérique,  les 
Indes  orientales  qui  jusqu’alors  avaient  été  le  théâtre 
. d’opérations  poursuivies  avec  des  succès  divers  et 
généralement  insignifiants,  commencèrent  à devenir 
celui  de  victoires  honorables,  et  à présenter  l’aspect 
satisfaisant  d’une  prospérité  croissante.  Les  Français 
avaient  dans  ces  mers  onze  forts  vaisseaux,  de  ligne 
commandés  par  M.  Daché,  tandis  que  l’escadre  an- 
glaise sous  les  ordres  de  l’amiral  Pococke  n’en  avait 
pas  plus  de  neuf.  Néanmoins  , dans  trois  différentes 
action^,  le  29  avril  1758,  le  1 3 août  el  le  10  sep- 
1 tembre  1789,  M.  Daché,  loin  d’obtenir  aucun  avan- 
tage, fut  réduit  à l’impossibilité  de  coopérer  pen- 
dant tout  le  reste  de  la  campagne  avec  les  forces  de 
terre  qui  étaient  encore  plus  supérieures  à celles 
des  Anglais.  Le  comte  de  Lally,  officier  d’une  bra- 
voure distinguée  el  d’un  grade  supérieur  à celui  des 
commandants  employés  jusqu’alors  à ce  service  , 
était  à la  tête  d’un  corps  de  3ooo  hommes,  armée 
- considérable  dans  un  pays  où  le  nom  seul  d’un  Eu- 
ropéen est  une  force  par  lui-même.  Leur  débarque- 
ment sur  le  rivage  indien  avait  été  marqué  par  un 
succès  signalé  ; ils  avaient  pris  le  fort  et  la  ville  de 
Saint-David.  Mais  les  espérauces  ambitieuses  que 
cette  conquête  avait  fait  naître,  furent  complète- 
ment trompées  dans  le  cours  de  celte  même  aimée. 

Le  général  Lally  fut  forcé  d’abandonner  son  att  aque  ’ 
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sur  Tanjaour , et  de  lever  le  siège  de  Madras  eu 
abandonnant  40  pièces  de  canon  , après  quarante 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  colonel  Forde  défit  le 
marquis  de  Conllans  près  de  Colapoor , et  prit  Masu- 
lipatan.  Le  capitaine  Knoy  prit  Rajamundri  et  la  . 
factorerie  française  à Nazzipore.  Le  colonel  Coote 
prit  Wandewash , battit  le  général  Lally,  et  conquit 
la  province  d’Arcate. 

Quoique  ces  succès  nombreux  et  importants  fus- 
sent principalement  dus  à la  bravoure  et  à l’ardeur 
des  troupes  anglaises  , il  est  juste  de  convenir  que  la 
ruine  totale  des  affaires  et  des  établissements  des 
Français  dans  l’Inde , fut  en  grande  partie  la  consé- 
quence des  jalousies , des  mésintelligences  *el  des 
dissensions  violentes  qui  existaient  entre  le  comte  de*? 

I ally,  M.  Dacbé  et  les  gouverneur  et  conseil  de  Pon- 
dichéry, des  brigandages  des  fournisseurs,  ainsi  que 
de  tous  ceux  qui  cherchent  à faire  tourner  la  guerre 
à leur  profit  par  quelques  moyens  que  ce  soit , mais 
plus  particulièrement  de  la  retraite  inexplicable  de 
toute  la  flotte  française  à l’Ile-de-France , dans  le 
moment  où  Pondichéry  et  toute  la  côte  du  Coro- 
mandel avaient  le  plus  grand  besoin  d’être  protégés  ■ 
par  une  force  navale. 

Tel  était  l’étal  prospère  des  affaires  publiques  , 
lorsque  la  session  du  parlement  fut  ouverte  par  com- 
mission le  i4  novembre.  Ce  même  jour,  le  prince  de 
Galles  prit  séance  à la  chambre  des  pairs.  Le  garde 
du  sceau  privé  ne  manqua  pas  d’observer  que  depuis 
que  la  Grande-Bretagne  était  une  natiou,elle  n'avait 
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été  favorisée  dans  aucune  autre  année  par  un  aussi 
grand  nombre  de  succès , tant  sur  terre  que  sur  mer, 
et  dans  toutes  les  parties  du  globe  ; et  que  jamais  ses 
officiers  n’avaient  plus  fait  pour  la  gloire  de  leur 
pays,  par  leur  courage  et  par  leur  habileté.  Les  deux 
chambres  firent  éclater  à l’envi , dans  leurs  adresses 
respectives , leur  joie  et  leur  dévouement  ; elles  ap- 
prouvèrent toutes  les  opérations  du  gouvernement 
avec  un  degré  d’enthousiasme  qu’aucune  adminis- 
tration précédente  n’avait  excité,  et  manifestèrent 
le  plus  grand  empressement  à concourir  par  les 
moyens  les  plus  efficaces , au  succès  des  mesures 
que  S.  M.  ,dans  sa  profonde  sagesse,  jugerait  néces- 
saires ou  convenables  pour  continuer  la  guerre  avec 
vigueur.  Immédiatement  après  la  présentation  de 
leur  adresse  les  communes  votèrent , pour  le  service 
de  l’annee  suivante , 70,000  matelots  , y compris 
i8,355  soldats  de  la  marine;  07,294 hommes  pour 
les  forces  de  terre  , les  mêmes  sommes  accordées 
l’année  précédente  pour  les  troupes  auxiliaires,  les 
subsides  et  toutes  autres  dépenses  ordinaires  ; de 
manière  que  la  totalité  des  sommes  votées  dans  cette 
session  , y compris  un  million  d’avance  accordé  au 
roi  pour  fournir  aux  dépenses  extraordinaires  de  la 
guerre  , monte  à i5,852,7o6  liv. 

Un  très  grand  nombre  d’adresses  de  félicitation 
parvinrent  au  roi  de  toutes  les  parties  du  royaume. 
Un  monument  destiné  à être  placé  à l'abbaye  de 
Westminster,  en  l’honneur  de  feule  géuéral  Wolf, 
fut  volé  par  la  chambre  des  communes. 
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Le  parlement  approuve,  le  17  décembre,  un  em- 
prunt de  huit  militons,  pour  lequel  il  accorde  un 
intérêt  de  quatre  pour  cent , pendant  un  cerlaitv 
nombre  d’années,  et  un  billet  de  loterie  évalué  3 liv., 
à titre  de  prime  pour  chaque  100  liv.  prêtées  dans 
cet  emprunt  r qui  est  rempli  immédiatement.  Une 
sdbseription  pour  l’habillement  des  prisonniers  fran- 
çais détenus  en  Angleterre,  et  une  autre  ] our  le 
secours  des  veuves  et  des  orphelins  des  soldats  de 
l’infanterie  anglaise , morts  si  glorieusemeut  à Qué- 
bec et  à Minden , sont  remplies  avec  autant  de  rapi- 
dité que  l'emprunt. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  actuelle,- 
vingt-sept  vaisseaux  de  ligne  français  et  trente  et  une 
frégates , furent  pris  ou  détruits;  deux  autres  vais- 
seaux et  quatre  frégates  furent  perdus , le  tout  mon- 
tant à cinquante-huit  vaisseaux  pris  ou  détruits  , et 
à six  perdus.  Les  Anglais  ne  perdirent  que  sept  vais- 
seaux de  guerre  et  cinq  frégates. 

1760. 

• # 

Les  soecès  de  la  dernière  campagne  avaient  placé 
les  rois  d’ Angleterre  et  de  Pi  usse  dans  la  position  la 
plus  favorable  pour  proposer  la  paix  ; ils  invitèrent 
en  conséquence  les  puissances  belligérantes  à con- 
courir avec  eux  pour  le  choix  du  lieu  où  se  tieudrait 
le  congrès  , ne  doutant  pas  que  si  leur  proposition 
était  acceptée,  ils  n’eussent  une  influence  prépomlé- 

_]  V * * * * a *i*f 

mute  dans  la  négociation;  mais  cette  meme  consi- 
dération fit  rejeter  ^ananimement  leur  offre  par  les 
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alliés.  La  France  n’ayant  éprouvé  partout  que  des 
revers  , ne  pouvait  pas  s’attendre  à obtenir  des  con- 
ditions avantageuses,  à moins  que  sa  punition  11e  fût 
très  améliorée.  Sa  niariue  était  en  trop  mauvais 
état  pour  lui  permettre  de  lutter  contre  les  nom- 
breuses escadres  anglaises;  mais  elle  avait  encore  la 
ressource  de  renoncer  à toute  expédition  maritime 
dans  l’Amérique  septentrionale  et  dans  les  deux 
Indes,  pour  tourner  tous  ses  efforts  contre  la  Prusse 
et  contre  le  pays  d’Hanovre.  Les  forces  et  la  persévé- 
rance des  deux  impératrices,  la  malheureuse  posi- 
tion de  la  Prusse , la  dépense  énorme  de  la  guerre 
d’Allemagne , qui  devait  épuiser  successivement 
toutes  les.  ressources  du  crédit  de  l’Angleterre , et 
augmenter  dans  la  même  proportion  l’impatience  de 
la  nation  pour  la -paix  , étaient  autaut  de  motifs 
pour  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  de  n’en- 
tendre à aucune  proposition,  jusqu'à  ce  qu’ayant 
acquis  un  degré  de  puissance  supérieur , ou  au  moins 
égal  à celui  de  leurs  ennemis,  elles  pussent  se  flatter 
qu’on  leur  proposerait  des  conditions  qui  ne  seraient 
ni  désavantageuses  ni  humiliantes.  Telle  était  la  si- 
tuation de  l’Europe  à la  fin  de  la  dernière  campagne; 
et  toutes  les  idées  de  paix  étant  entièrement  écar- 
tées , la  guerre  se  poursuivit  avec  la  plus  grande 
rigueur* 

En  Amérique , dix  bataillons  de  troupes  anglaises  , 
deux  compagnies  d’artillerie  et  une  de  chasseurs 
américains,  montant  en  tout  à environ 7000  hommes, 
formaient  la  garnison  laissée  à Québec  pour  tepir.le 
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Canada  en  respect  pendant  l’hiver,  et  faciliter  l’en- 
tière réduction  de  cette  province  dans  la  campagne 
suivante.  Ce!  troupes  étaient  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Murray.  M.  de  Vaudreuil , qui  commandait  les 
Français , vil  clairement  que  la  prise  de  Québec 
était  la  seule  chance  qui  restait  pour  conserver  le 
Canada  ; il  se  prépara  en  conséquence  à teuler 
celte  euireprise , pour  laquelle  il  avait  des  forces 
suffisantes  ; elles  cousistaient  en  dix  bataillons  de 
troupes  régulières,  montant  à environ  5ooo  hommes, 
6ouo  de  milice  canadienne  qui  lavaient  déjà  servi , 
et  environ  3oo  sauvages.  Avec  ces  forces  rassem- 
blées à Montréal  , M.  de  Vaudreuil  se  mil  en  cam- 
pagne le  17  avril , et  arriva  en  dix  jours  de  marche 
sur  les  hauteurs  d’Abraham  , à trois  milles  de  Qué- 
bec. Le  général  Murray  comptant  sur  la  valeur 
éprouvée  de  ses  troupes , et  sur  son  courage  per- 
sonnel, qui  ne  pouvait  qu’animer  le  leur,  résolut 
de  sortir  de  la  vide  et  de  courir  les  risques  d’une 
bataille  , pour  éviter  les  longues  fatigues  d’un  siège 
dans  une  ville  qui,  pouvaut  être  attaquée  de  tous 
les  côtés  à la  fois,  ne  lui  paraissait  pas  tenable.  L’ar- 
mée anglaise  obtint  d’abord  un  avantage  sur  l’avaut- 
garde  de  l’ennemi;  mais  dans  la  poursuite,  le  gros 
de  l’armée  française  marchant  précipitamment  en 
deux  colonnes  pour  soutenir  son  avant  garde,  attei- 
gnit et  arrêta  l’armée  anglaise  par  un  feu  si  vif  et  si 
bien  dirigé,  qu’elle  la  mit  eu  dauger  non  seulement 
d’ètre  battue  mais  environnée  , et  de  voir  sa  retraite 
sur  Québec  interceptée. 
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Murray  ne  songea  plus  qu’à  se  replier  sur  Québec 
le  plus  promptement  possible.’Lorsqu’il  y arriva,  il 
avait  perdu  le  tiers  de  son  armée  eu  morts  ou  blesses 
et  tous  ses  canons.  Les  Français  ne  perdirent  pas 
un  moment  pour  tirer  avantage  de  celle  victoire, 
et  dès  le  soir  même  de  la  bataille  ils  ouvrirent  la 
tranchée  devant  la  ville  , parce  que  le  seul  moyeu 
qui  leur  restait  pour  conserver  le  Canada  était  de 
reprendre  Québec  avant  l’arrivée  de  l’escadre  an- 
glaise. Mais  leur  artillerie  était  en  si  mauvais  état, 
que  le  11  mai  ils  étaient  à peine  parvenus  à faire 
jouer  deux  batteries  sur  les  fortifications,  tandis  que 
les  Anglais  avaient  placé  i3i  pièces  de  canon  sur  les 
remparts.  Peu  de  jours  après  , l’escaure  anglaise  ar- 
riva dans  la  rivière,  où  elle  prit,  dispersa  ou  détrui- 
sit la  totalité  des  vaisseaux  français  et  bâtiments  de 
toute  espèce  qui  s’y  trouvaient.  L’armée  française 
leva  précipitamment  le  siège  de  Québec,  laissant 
derrière  elle  toute  son  artillerie  et  une  grande  partie 
de  ses  bagages  et  munitions.  Il  ne  pouvait  plus  rester 
de»donte  sur  la  réduction  prochaine  du  Canada  , par 
les  efforts  réunis  de  trois  armées  anglaises  qui  étaient 
en  mouvement  par  différentes  routes  pour  attaquer 
toutes  les  parties  de  la  province  dont  les  Français 
élaieul  encore  en  possession.  M.  de  Yaudreuil  ne 
recevant  aucun  secours,  la  conquête  fut  consommée 
( le  8 septembre,  après  la  résistance  la  plus  obstinée 
et  la  plus  honorable,  par  la  reddition  des  troupes 
comme  prisonnières  de  guerre  , et  la  soumission  des 
habitants  comme  sujets  de  la  Graude-Brelagne. 
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Dans  les  Indes  orieutales,  le  général  Lally  sentant 
combien  il  était  important  de  secourir  Waudevah, 
que  le  colonel  Coote  avait  pris  tout  récemment , mit 
le  siège  devant  cette  place  , et  le  poussa  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Mais  le  colouel  n’en  mit  pas  moins 
dans  sa  marche,  et  arriva  au  moment  où  les  Fran- 
çais avaient  fait  une  brèche  praticable.  Il  les  atta- 
qua aussitôt  ; le  combat  fut  long  et  obsliué  ; mais 
enfin  les  Français  se  replièrent  et  abandonnèrent 
leur  camp  , leur  canon,  et  tous  leurs  outils  de  siège, 
laissant  1000  hommes  tués  ou  blessés  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  comte  de  Bussy  , brigadier-général , 
nu  quartier-maître-général  , un  lieutenant-colonel 
et  onze  officiers  inférieurs  furent  faits  prisonniers. 
Chilliput  fut  pris  peu  de  jours  après,  pendant  que 
le  général  Lally  se  retirait  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée à Pondichéry,  dont  les  Anglais  ne  tardèrent  * 
pas  à faire  le  siège. 

M.  Littleton , gouverneur  de  la  Caroline  méridio- 
nale , avait  marché  à la  tête  de  1 100  hommes  contre 
les  Indiens  cherokis , qui  avaient  exercé  plusieurs 
actes  de  barbarie  contre  les  Anglais.  Ces  sauvages  - 
n’étant  pas  préparés  à le  recevoir,  ne  virent  d’autre 
moyen  d’empêcher  l’entière  destruction  de  leurs 
villes,  que  de  souscrire  au  traité  qu’il  plairait  au 
gouverneur  de  leur  dicter.  Ils  lui  livrèrent  les  au- 
teurs des  meurtres  les  plus  atroces,  et  22  otages  pour  - 
garantie  de  leur  fidélité  au  traité.  Mais  à peine  l’anr 
mée  était-elle  éloignée , qu’ils  recommencèrent  leurs 
brigandages,  bloquèrent  le  fort  Loudon,  et  firent 
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quelques  tentatives  contre  le  fort  Edouard.  Le  géné- 
ral Amherst  détacha  le  colonel  Mongomery  avec 
un  corps  de  troupes  assez  considérable  pour  les  re- 
pousser. Il  brûla  Estatoé  leur  capitale,  et  traita  de 
même  toutes  les  villes  elles  villages  des  bas  Cherokis. 
Cette  destruction  géuérale  étant  consommée,  le  co- 
lonel Mongomery  marcha  contre  les  Cherokis  du 
centre  ; mais  comme  le  terrain  sur  lequel  il  s’avan- 
cait était  d’une  nature  plus  favorable  à la  manière 
de  combattre  des  Indieus , son  année  fut  subitement 
attaquée  de  tous  côtés  par  ces  barbares.  Le  combat 
fut  loug  et  opiniâtre,  et  se  termina  par  la  fuite  des 
Indiens.  Le  colonel  Mongomery,  victorieux,  fut 
néanmoins  obligé  de  se  retirer,  non  seulement  à 
raison  du  nombre  de  ses  blessés  qu’il  n’avait  aucun 
autre  moyen  de  mettre  en  lien  de  sûreté,  mais  parce 
que  les  ordres  du  général  Amherst  lui  prescrivaient 
de  rejoindre  la  grande  armée  à New-York  avec  ses 
troupes,  aussitôt  qu’il  aurait  châtié  l’ennemi.  La 
Caroline  et  les  colonies  voisines  restèrent  donc  en- 
core exposées  à la  fureur  des  sauvages.  La  petite 
garnison  du  fort  Loudon  fut  réduite  à la  nécessité 
de  se  rendre  à des  conditions  honorables  ; mais 
' tous  les  officiers  , à l’exception  d’uu  seul , furent 
massacrés  dans  leur  marche  par  ces  barbares  ; ils 
tuèrent  aussi  plusieurs  soldats , et  entraînèrent  les 
autres  dans  la  plus  horrible  captivité.  Ces  rapports 
- altérèrent  iufiniment  la  joie  que  la  conquête  du  Ca- 
nada avait  excitée.  Mais  l’affaire  de  lord  George 
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Sackville  était  alors  le  sujet  de  toutes  les  conversa- 
tions et  de  l'indignation  publique;  sa  conduite  était 
regardée  comme  infâme  dans  tous  ses  détails , et  le 
besoin  d’abhorrer  cet  officier  comme  un  lâche  et 
comme  un  traître  était  devenu  universel. 

Lord  George,  supportant  impatiemment  des  re- 
proches qui  flétrissaient  ignominieusement  sa  répu- 
tation, réclama  le  privilège  d’un  jugement  légal, 
et  les  grands  juges  ayant  décidé  qu’il  pouvait  être 
jugé  par  une  cour  martiale,  quoiqu’il  se  fut  démis 
de  son  commandement,  une  cour  d’officiers-géné- 
raux  fut  nommée  pour  examiner  sa  conduite.  Le 
juge-avocat  lui  exposa  qu’il  était  accusé  d’avoir  dé- 
sobéi aux  ordres  du  prince  Ferdinand  à la  bataille 
de  Minden.  Sa  défense  sur  ce  point  paraissait  d’autant 
plus  plausible,  qu’il  jusliliait  par  des  preuves  incon- 
testables , que  les  ordres  qui  lui  avaient  été  portés 
par  trois  personnes  différentes  , dans  l’espace  de 
quelques  minutes  , étaient  contradictoires , ce  qui 
l’avait  obligé,  avant  d’obeir  à aucun  d’eux  , de  s’a- 
dresser au  prince  lui-même  pour  lui  demander  une 
explication , qui  n’avait  pas  pu  lui  parvenir  à temps 
à raison  delà  distance  où  le  prince  se  trouvait  alors. 
Néanmoins  la  cour  martiale  le  jugea  coupable , et  le 
déclara  incapable  de  jamais  servir  le  roi  dans  sés 
armées.  La  sentence  fut  confirmée  par  S.  M. , qui 
ordonna  de  plus  qu’il  en  serait  fait  mention  dans 
tous  les  ordres  publics  , non  seulement  en  Angle-  : 
terre , mais  partout  où  il  y aurait  des  troupes  an- 
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glaises.  Pour  compléter  la  disgrâce  de  ce  général 
infortuné  son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des  membre» 
du  conseil  privé. 

Le  parlement  fut  prorogé  par  commission  le  22 
mai,  et  le  discours  du  garde  des  sceaux  à cette  occa- 
sion informa  les  deux  chambres  du  zèle  avec  lequel 
le  roi  s’était  occupé  d’augmenter  l’armée  sur  le  con- 
tinent ; et  de  maintenir  dans  l’intérieur  du  royaume 
des  forces  suffisantes  pour  faire  avorter  toutes  les  en- 
treprises de  l’ejpemi , et  que  S.  M.  avait  en  même 
temps  disposé  ses  escadres  de  la  manière  la  plus 
propre  à assurer  la  défense  de  ses  étals  en  Europe  et 
en  Amérique , à conserver  et  étendre  ses  conquêtes  , 
et  à pi'otéger  le  commerce  de  ses  sujets. 

Il  fut  jugé  dans  le  cours  de  cet  été  un  procès  remar- 
quable contre  lord  Lawrence,  comte  de  Fcrrers, 
homme  d’un  caractère  violent, qui  avait  commis  diffé- 
rents délits,  et  donné  plusieurs  preuves  de  folie.  La 
brulalitédesa  conduite  envers  sa  femmeavait  fait  pro- 
noncer leur  séparation  paractedu  parlement  ;ses  plus 
proches  parents  s’étaient  occupés  de  le  faire  déclarer 
fou  juridiquement , et  n’avaient  été  arrêtés  que  par 
la  crainte  d’être  poursuivis  eux-mêmes  comme  cou- 
pables d’avoir  diffamé  un  pair  du  royaume,  si  le  jurî 
le  trouvait  dans  son  bon  sens;  circonstance  d’autant 
plus  probable  que  la  folie  du  comte  ne  s’apercevait 
pas  dans  sa  conversation,  mais  seulement  daus  sa 
conduite.  11  finit  par  se  mettre  dans  la  tête  que  ses 
parents  avaient  formé  une  conspiration  contre  lui , 
et  qu’un  nommé  Johnson,  qui  avait  été  employé  dans 
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sa  famille  là  plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  qui  était  ac- 
tuellement chargé  par  le  comte  lui-même  de  percevoir 
6es  revenus , était  un  de  leurs  complices,  et  qu’ily  avait 
collusion  entre  eux.  Enflammé  par  ces  suppositions, 
il  témoigna  d’abord  son  ressentiment  à Johnson , 
en  lui  ordonnant  de  quitter  la  ferme  qu’il  possé- 
dait dans  ses  terres.  Mais  apprenant  que  le  bail 
avait  été  confirmé  par  ses  curateurs,  il  satisfit  sa 
vengeance  par  un  assassinat,  dont  les  circonstances 
parurent  si  atroces  et  si  réfléchies  rçu’il  s’éleva  un 
ct  i général  parmi  le  peuple  pour  en  demander  la  puni- 
tion. 11  fut  donc  traduit  en  jugement  devant  la 
chambre  des  pairs,  où  sa  défense  fut  fondée  sur  le 
dérangement  de  son  esprit.  Elle  fut  appuyée  par  un 
grand  nombre  de  témoins,  qui  attestèrent  les  diffé- 
rentes preuves  de  folie  qu’il  avait  données  dans 
plusieurs  circonstances.  Mais  loin  d’en  donner  au- 
cune marque  dans  le  cours  du  procès,  le  comte 
montra  une  sagacité  peu  commune  dans  sa  con- 
frontation avec  les  témoins , et  fit  sur  leurs  déposi- 
tions les  observations  les  plus  adroites  et  les  plus 
judicieuses,  de  manière  que  l’habileté  de  sa  défense 
manifesta  en  lui  un  jugement  si  sain,  qu’il  était  dif- 
ficile de  ne  pas  eu  conclure  qu’il  ne  pouvait  ja- 
mais être  assez  dépourvu  de  raison  pour  être  inca- 
pable de  di>tinguer  le  bien  du  mal  , et  quelques 
autres  circonstances  prouvant  que  c’était  dans  un 
de  ses  moments  lucides  qu’il  avait  commis  cet  as- 
sassinat, il  fut  unanimement  déclaré  coupable,  et 
condamné  à être  pendu  à la  place  ordinaire  des  exé- 
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cutions.  Son  corps  fut  ensuite  disséqué  et  anato- 
raisé. 

11  n’y  eut  cette  année  aucune  action  navale  de  quel- 
que importance  dans  les  mers  d’Europe,  si  ce  n’est 
la  prise  de  la'  petite  escadre  française  commandée 
par  le  fameux  capitaine  Thurot,  et  destinée  à faire 
une  diversion^sur  la  côte  septentrionale  d’Irlande, 
pendant  que  la  grande  Hotte,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Coullans , exécuterait  la  descente  principale 
sur  la  côte  méridionale  de  ce  royaume.  L’escadre  ^ 
de  Thurot , composée  de  cinq  frégates , ayant  à 
bord  1270  hommes  de  troupes  de  terre,  sans  comp- 
ter 700  soldats  de  la  marine,  avait  été  long-temps 
bloquée  par  une  flotte  anglaise  dans  le  port  de  Dun- 
kerque, d’où  elle  était  échappée  à la  faveur  d’une  * 
nuit  brumeuse , et  était  arrivée  à Gotternbourg. 
Une  des  fi  égales  fut  séparée  des  autres  dans  la  tra- 
versée de  Gottenbourg  à Bergen  , où  le  mauvais 
temps  les  retint  pendant  dix-neuf  jours,  après  les* 
quels  elles  firent  voile  pour  les  îles  occidentales 
d’Ecosse  , et  découvrirent  le  nord  de  l’Irlande.  \ la 
fin  de  janvier,  le  projet  de  Thurot  était  d’effectuer 
sa  descente  aux  environs  de  Derry;  mais  le  temps 
devenant  orageux,  et  le  veut  soufflant  du  rivage, 
repoussa  son  escadre  à la  mer,  et  dans  la  nuit  il 
perdit  de  vue  une  autre  de  ses  frégates , qui  ne  le 
rejoignit  jamais.  Les  trois  autres  étant  très  endom- 
magées, et  manquant  de  provisions , il  fut  obligé 
d’aller  les  faire  radouber  dans  l’ile  d’Hai  ; de  là  il  fit 
voile  pour  la  baie  de  Carrickfergus,  oi^il  débarqua 
• \ 
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ses  troupes,  dont  il  ne  lui  restait  plus  que  Goo  hommes 
qui  furent  renforcés  par  environ  1,000  matelots  tirés 
de  sou  escadre.  Avec  ces  forces,  il  se  rendit  maître 
de  la  ville  et  du  château  de  Carrickfergus , fit  la 
garnison  prisonnière  de  guerre  , et  donna  ordre  à la 
ville  de  Belfast  de  lui  envoyer  une  certaine  quan- 
tité de  vin  et  de  provisions.  Il  Gt  la  tyême  demande 
aux  magistrats  de  Carrickfergus  ; sur  leur  refus  im- 
prudent d’y  adhérer,  la  ville  fut  mise  au  pillage, 
et  Thurot  fit  voile  pour  la  France.  Mais  trois  fré- 
gates anglaises  atteignirent  son  escadre  près  de  la 
côte  de  l’ile  de  Mau,  et  engagèrent  aussitôt  avec 
lui  un  combat  des  plus  vifs.  Thurot  se  défeudit 
avec  toute  l’intrépidité  qu'on  pouvait  attendre  de 
* son  caractère,  jusqu’au  moment  où  il  vit  sou  vais- 
seau prêt  à couler  bas  et  le  pont  couvert  de  cada- 
vres. Il  finit  par  être  tué.  Sou  équipage,  et  celui  des 
deux  autres  frégates,  découragés  par  cet  accident, 
amenèrent  leur  pavillon,  et  furent  transportés  à la 
baie  de  Ratnsay , dans  l’ile  de  Man. 

Toutes  les  idées  de  paix  étant  écartées  à cette 
époque,  la  guerre  continua  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur. La  France  et  l’Angleterre  faisaient  à l’envi 
les  plus  grands  efforts,  pour  augmenter  leurs  forces 
sur  le  continent.  Le  maréchal  de  Broglie  commandait 
alors  la  grande  armée,  composée  de  100,000  hom- 
mes effectifs,  tandis  que  3o,ooo  formaient  une  ar- 
mée séparée  sur  le  Rhin,  sous  les  ordres  du  comte  de 
St. -Germain.  Les  préparatifs  de  l’Angleterre  n’étaient 
pas  moins  considérables  en  proportion  de  scs  res- 
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sources  pour  ce  genre  de  guerre.  Indépendamment 
des  troupes  auxiliaires  qui  élaieut  à sa  solde , elle 
„ envoya  25, 000  hommes  à l’armée  «lu  prince  Fer- 
dinand. 11  y avait  plus  de  200  ans  qu’on  n’avait  \ u 
sur  le  coutinent  un  aussi  grand  nombre  de  troupes 
anglaises  dans  aucune  armée.  Le  roi  de  Pi  usse  avait 
éprouvé  les  plus  rudes  échecs,  et  les  moyens  de  les 
réparer  étaient  bien  peu  proportionnés  à ses  be- 
soins. Quarante  généraux  étaient  morts,  ou  avaient 
été  tués  à son  service  depuis  le  commencement  de 
celle  guerre , sans  compter  ceux  qui  avaieut  été 
blessés,  estropiés  ou  faits  prisonniers.  Son  industrie 
infatigable  avait  pourvu  à ce  qu’on  n’aperçût *pas 
de  vide  dans  son  armée,  mais  elle  n’était  plus  la 
même;  et  le  roi  ayant  à tenter  des  entreprises  bien 
plus  hasardeuses,  avec  des  instruments  infiniment 
plus  faibles,  avait  à suppléer  par  son  héroïsme  per- 
• souucl  à toutes  les  qualités  qui  manquaient  à ses 
troupes. 

Au  commencement  de  cette  année,  la  mort  du 
landgrave  de  Hesse -Cassel  avait  fait  naître  quel-  * 
ques  inquiétudes;  mais  le  nouveau  landgrave  donna 
les  preuves  les  plus  fortes  de  son  adhésion  au  sys- 
tème de  son  père , en  consentant  à augmenter  con- 
sidérablement le  nombre  des  troupes  hessoises  qui 
étaient  à la  solde  de  la  Grande-Bretagne;  de  ma- 
nière que  l’équilibre  entre  les  armées  des  puissances 
belligérantes  fût  à peu  près  rétabli.  11  en  résulta 
que  les  succès  plus  disputés,  et  plus  chèrement*-, 
achetés,  furent  si  également  partagés  entre  les  deux 
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partis,  qu’ils  ne  furent  décisifs  eu  faveur  d’aucun; 
aussi  voit -on  le  prince  héréditaire  de  Brunswick, 
défait  à Corbach , recouvrer  son  honneur  peu  de  r 
jours  après  à Exdorf,  et  les  alliés  remporter  une 
victoire  sur  les  Fi'ançais  à Warbourg,  avec  les  se- 
cours des  brigades  d’artillerie  anglaise;  le  prince 
héréditaire  forcer  les  quartiers  des  Français  à Zei- 
renberg,  et  être  battu  à Campin;  le  général  autri- 
chien Laudhon  battre  les  Prussiens  commandés  par 
le  général  Fouquet  à Laudrbut,  et  prendre  Glatz, 
être  défait,  et  forcé  par  le  roi  de  Prusse  à lever  le 
blocus  de  Schweidnitz  ; les  Russes  et  les  Aulri- 
chfens  faire  une  irruption  dans  le  Brandebourg, 
entrer  à Berlin,  faire  la  .garnison  prisonnière  de 
guerre,  et  piller  les  palais  du  roi,  et  le  roi  de  Prusse 
remporter  une  victoire  complète  à Torgaw , sur  la 
grande  armée  autrichienne  commandée  par  le  fa- 
meux général  Daim,  etc.,  etc. 

Un  événement  de  la  plus  grande  importance,  la 
mort  de  George  II , survint  à cette  époque,  et  fixa 
d’autant  plus  l’attention  publique,  qu’il  pouvait  pro- 
duire de  grands  changements  dans  la  nature  de  la 
guerre,  et  particulièrement  dans  le  système  géné- 
ral de  pacification.  Ce  prince  mourut  subitement, 
et  sa  mort  eut  pour  cause  la  rupture  de  la  subs- 
tance du  ventricule  droit  de  son  cœur,  qui  arrêta 
sur-le-champ  la  circulation  du  sang,  sans  que  celte . 
maladie  eut  été  précédemment  annoncée  par  aucun 
symptôme.  S.  M.  jouissait  alors,  au  contraire,  de  la 
meilleure  santé  possible,  et  mourut , sans  aucune  ap- 
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parence  de  douleur,  le  25  octobre  dans  la  soixante- 
dix-septième  année  de  son  âge,  et  la  trente -troi- 
sième de  son  règne.  II  avait  eu  de  la  reine  Caroline 
d’Anspach  deux  fils  et  cinq  filles,  qui  parvinrent 
tous  à l’âge  de  maturité;  savoir  : 

Frédéric,  prince  de  Galles,  père  du  roi  actuel 
(George  III.) 

Guillaume,  duc  de  Cumberland. 

Anne,  princesse  royale,  mariée  au  prince  d’O- 
range. 

Marie,  qu’épousa  le  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

Louise  , mariée  au  roi  de  Danemarck. 

Amélie  et  Caroline,  qui  n’ont  jamais  été  mariées. 

George  II  était  d’une  taille  plutôt  petite  que 
moyênne,  mais  droite  et  bien  faite  : ses  cheveux 
étaient  blonds;  il  avait  les  yeux  très  saillants  et  le 
nez  retroussé;  il  était  d’un  caractère  vif,  emporté 
et  enclin  à la  colère,  particulièrement  dans  sa  jeu- 
nesse; mais  il  s’apaisait  bientôt,  et  était  générale- 
ment doux  et  humain.  A la  suppression  de  la  ré- 
bellion , en  1746,  lorsque  la  majesté  royale  offensée 
demandait  vengeance,  que  la  prudence  exigeait  des 
exemples,  et  que  l’humanité  et  le  repentir  sollici- 
taient des  pardons,  plusieurs  coupables  furent  pu- 
nis , et  le  plus  grand  nombre  fut  pardonné.  Ses 
intentions  furent  toujours  droites;  il  fut  toujours 
fidèle  à sa  parole,  et  constant  dans  sa  faveur  et  dans 
son  affection  pour  ses  domestiques,  dont  il  ne 
changea  jamais  volontairement.  11  en  fut  de  même 
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à l’égard  de  ses  ministres,  dont  il  lie  demanda  jamais 
la  démission  que  lorsqu’il  y fut  forcé  par  la  violence 
des  factions.  On  ne  peut  pas  dire  qu’il  eut  des  qua-  P 
lités  très  brillantes;  mais  toute  sa  conduite  offre  des 
preuves  d’un  bon  sens  très  remarquable,  et  d’uu 
jugement  solide  et  très  éclairé.  11  connaissait  bien 
les  intérêts  respectifs  de  tous  les  souverains  de 
l’Europe  et  tous  les  détours  de  ce  labyrinthe  poli- 
tique connu  sous  le  nom  de  système  de  V~ Alle- 
magne t et  il  se  montra  constamment  le  zélé  défen- 
seur de  ses  libertés.  Sobre  et  régulier  dans  sa  manière 
de  vivre,  son  économie,  qu’on  prit  souvent  pour  de 
l’avarice,  le  mit  en  état  d’entretenir  toujours  dans 
le  Hanovre  un  corps  considérable  de  troupes,  qui, 
en  cas  de  guerre,  mettait  à sa  disposition  une  force 
disciplinée  à opposer  à l’ennemi  ; et  la  Grande- 
Bretagne  dut  principalement  à cette  mesure  son 
influence  prépondérante  dans  les  affaires  du  con- 
tinent. 11  mourut  précisément  au  moment  où  sa 
puissance  militaire,  l’énergie  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement  étaient  parvenues  à un  degré  de  gloire 
et  de  prospérité  qui  n’avait  été  surpassé  sous  le  règne 
d’aucun  de  ses  prédécesseurs.  Aucun  d’eux  ne  fut 
jamais  plus  aimé  du  peuple  .que  George  II  l’était  à 
sa  mort,  qui  fut  considérée  par  beaucoup  de  gens 
comme  une  calamité  nationale , particulièrement 
dans  une  conjoncture  où  la  Grande  Bretagne  était 
engagée  daus  une  guerre  dangereuse  dont  il  avait 
été  le  principal  instigateur,  et  dont  il  aurait  su  con- 
server les  avautages  déjà  obtenus,  et  qu’un  chaugc- 
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ment  de  mesures  trop  prompt  pouvait  faire  perdre. 
Ou  l'a  accusé  d’avoir  poussé  trop  loin  son  attache- 
ment pour  ses  sujets  hanovrieus,  et  même  d’avoir 
trahi  pour  leurs  intérêts  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne; mais  il  a honorablemeut  repoussé  et  anéauti 
tout  soupçon  de  cette  espèce  dans  la  guerre  de  Sept- 
.Ans,  par  son  empressement  à exposer  ses  états  d’Al- 
lemagne à une  ruine  presque  inévitable,  plutôt  que 
de  consentir  à la  moindre  réduction  des  droits  im- 
menses que  les  Anglais  avaient  en  Amérique. 
Comme  il  était  d’un  âge  mûr  lorsqu’il  vint  en  An- 
gleterre* il  ne  put  jamais  acquérir  une  connaissance  ‘ 
suffisante  de  la  langue  du  pays  pour  en  apprécier 
l’énergie  et  les  beautés  ; aussi  ne  parut-il  jamais  faire 
assez  de  cas  de  la  littérature  anglaise,  qui  ne  fit  que 
très  peu  de  progrès  sous  son  règne  : c’est  là  le  plus 
grand  et  peut-être  même  le  seul  reproche  qu’il  ait 
mérité.  C’est  cependant  à son  règne  qu’appartient 
l’établissement  du  Musée  britannique,  service  le 
plus  important  qui  put  être  rendu  aux  sciences  et  à 
la  littérature  en  général , et  qui  assure  pour  jamais  à 
la  mémoire  de  George  11  la  reconnaissance  de  tous 
les  savants.  Aucun  de  ses  prédécesseurs  n’était  par- 
venu à un  âge  aussi  avancé,  et  fort  peu  ont  eu  un 
aussi  long  règne  que  le  sien , pendant  la  durée 
duquel,  à l’exception  de  quelques  mois,  l’Angle- 
terre, même  lorsqu’elle  était  en  guerre  avec  les 
principales  puissances  du  continent,  conserva  la 
paix  dans  l’intérieur,  et  ajouta,  dans  plusieurs  ac- 
tions contre  les  ennemis  du  dehors,  de  nouveaux 
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trophées  à sa  gloire.  Sou  agriculture,  son  commerce 
et  son  industrie  faisaient  chaque  jour  des  progrès 
importants,  grâce  à la  tranquillité  intérieure  dont 
elle  jouissait,  et  à la  sagesse  des  réglements  votés 
dans  chaque  session  du  parlement  : la  guerre  elle- 
même,  offrant  de  nouvelles  sources  de  commerce 
et  de  richesse  aux  négociants  anglais , contribua 
beaucoup  à mettre  la  nation  en  état  d'en  supporter 
les  énormes  dépenses.  En  un  mot , S.  M.  ayant  enfin 
triomphé  des  machinations  secrètes  de  ses  ennemis, 
et  surmonté  les  plus  grands  efforts  de  leur  puis- 
> sance,  vécut  assez  pour  voir  toutes  les  factions  et 
l’esprit  de  parti  éteints  dans  ses  trois  royaumes,  et 
la  couronne  d’Angleterre  irrévocablement  fixée 
dans  sa  famille. 

N.  B.  D'après  le  plan  originaire  de  cette  Histoire,  elle 
devait finir  avec  ce  règne ; ma;s  plusieurs  avis  du  plus  grand 
poids  ayant  convaincu  I auteur  que  la  fin  de  la  guerre  impor- 
tante de  i 7 56  terminerait  plus  convenablement  cet  ouvrage 
que  la  mort  de  George  II , il  a cru  devoir  présenter  en  subs- 
tance, dans  les  pages  suivantes , les  principaux  événements 
survenus  depuis  la  fin  de  l’année  1 760  jusqu’au  traité  de 
paix  conclu  à Paris  le  10  février  176  J. 
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Le  nouveau  roi , le  jour  de  son  accession  au  trône , 
assembla  tous  les  pairs  et  les  autres  membres  du 
conseil-privé  du  feu  roi , les  confirma  dans  leur 
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office,  et  leur  déclara  que,  se  trouvant  engagé,  au 
moment  où  il  montait  sur  le  trône  ,dans  une  guerre 
dispendieuse,  mais  juste  et  nécessaire,  il  ferait  tous 
ses  efforts  pour  la  poursuivre  de  manière  à amener 
une  paix  solide  et  honorable , de  concert  avec  ses 
alliés;  et  il  confirma  cette  déclaration  de  la  manière 
la  plus  solennelle.  Le  18  novembre,  à l’ouverture 
de  la  session  du  parlement , S.  M.  trouva  les  deux 
chambres  disposées  à soutenir  la  guerre  avec  la 
même  ardeur  et  la  même  libéralité. 

La  première  pierre  du  nouveau  pont  de  Black- 
Friars  fut  posée  le  3i  octobre.  On  avait  commencé 
à travailler  aux  fondations  le  7 juin  précédent,  en 
exécution  d’un  acte  du  parlement  du  i3  janvier 
1755.  Gotlingue  est  investi  par  les  alliés,  qui  le 
tiennent  bloqué  depuis  le  2 2 de  novembre  jusqu’au 
j 2 décembre,  où  les  Français,  dans  une  sortie,  les 
forcèrent  à lever  le  blocus.  Les  armées  prennent 
leurs  quartiers  d’hiver.  Les  troupes  anglaises  , 
accablées  des  fatigues  d’une  campagne  aussi  pé- 
nible, et  extrêmement  réduites  par  les  maladies, 
manifestent  un  mécontentement  général , qui  se 
communique  bientôt  de  l’armée  en  Angleterre,  où 
le  peuple  ne  se  borne  pas  à se  plaindre  de  la  ma- 
nière dont  la  guerre  est  conduite,  mais  commence 
à en  blâmer  généralement  le  principe.  Les  anciens 
arguments  entre  les  partisans  des  guerres  maritimes 
et  ceux  des  guerres  continentales  se  renouvellent 
avec  force,  et  les  alliances  avec  l'Allemagne  sont 
sévèrement  réprouvées. 
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Le  5 janvier,  la  delle  nationale  montait  en  totalité 
à g8,(io4  836  liv. 

Pondichéry  était  bloqué  depuis  dix  huit  mois  par 
l’escadre  anglaise  commandée  par  le  vice-amiral 
Cornish , tandis  que  le  colonel  Coote  poursuivait 
ses  opérations  par  terre.  La  garnison  et  les  habitants 
ne  recevant  aucun  secours,  et  étant  réduits  à cette 
extrémité  de  famine  qui  ne  permet  plus  de  résis- 
tance, se  rendirent  à discrétion  le  i5  janvier.  Malié, 
petit  comptoir  des  Français  sur  la  côte  de  Malabar, 
fut  réduit  bientôt  après. 

Dans  les  Tndes  occidentales,  l’ile  de  la  Domi- 
nique, fortifiée  et  plantée  par  les  Français,  fut  con- 
quise par  un  petit  armement  commandé  par  lord 
Rollo  et  par  sir  Jacques  Douglas.  L’Amérique  sepif 
tentrionale  fut  ramenée  à son  état  de  tranquillité 
par  la  paix  que  le  colonel  Grant  força  les  Chcrokis 
de  demander,  en  pénétrant  avec  autant  de  courage 
jusqu’au  centre  de  leur  pays,  où  il  détruisit  quinze 
de  leurs  villes  et  toutes  leurs  récoltes. 

Le  subside  pour  la  présente  année  étant  voté,  et 
toutes  les  affaires  parlementaires  étant  expédiées, 
le  roi  termine  celte  session  le  19  mars. 

Les  cours  de  Vienne,  de  Pétersbourg,  de  France, 
de  Suède  et  de  Pologne  convinrent  d’offrir  ensemble 
et  séparément  des  propositions  pour  le  renouvelle- 
ment des  négociations  de  paix.  Elles  firent  en  con- 
séquence leurs  déclarations  respectives,  qui  furent 
signées  à Paris  le  25  mars,  et  remises  à Londres  le 
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3i  du  même  mois.  La  contre-  déclaration  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  Prusse  parut  le  3 avril. 
Augsbourg  fut  le  lieu  fixé  pour  la  réunion  du  con- 
grès. Lord  Egremont,  lord  Stormont  et  le  général 
Yorke  furent  nommés  plénipotentiaires  pour  l’An- 
gleterre,, et  le  comte  de  Choiseuil  pour  la  France. 
Le  traité  projeté  devait  statuer  sur  les  deux  prin- 
cipaux objets  de  la  guerre,  le  sort  du  roi  de  Prusse, 
et  les  limites  de  l’Amérique.  Ce  deruier  objet  n’in- 
tér^ssant  que  l'Angleterre  et  la  France,  il  fut  con- 
venu qu’il  serait  traité  séparément  à Londres  ot 
à Paris.  Ces  deux  cours  s’envoyèrent  respectivement 
des  ministres  pour  cet  effet.  M.  Stanley  fut  nommé 
par  l’Angleterre,  et  M.  de  Bussy  par  la  France, 
qui,  en  séparant  ainsi  mal-adroitement  sa  querelle 
delà  cause  générale,  avait  tous  les  désavantages; 
car  tous  les  désastres  en  Amérique  ayant  été  de  son 
côté,  elle  n’avait  aucune  compensation  à offrir  pour 
«les  restitutions  quelconques.  Elle  avait  été  plus 
heureuse  en  Allemagne  : tout  le  pays  de  Hesse, 
ainsi  que  le  comté  de  Hanau,  étaient  actuellement 
en  son  pouvoir,  et  la  prise  de  Goltingue  ouvrait  le 
territoire  hanovrien  à ses  armes;  mais,  même  dans 
cette  partie,  les  avantages  qu’elle  avait*  obtenus 
étaient  encore  précaires,  parce  qu’aucune  propo- 
sition de  suspension  d’armes  n’avait  été  admise. 
Les  chances  de  la  guerre  étaient  encore  ouvertes  ; 
elle  ne  pouvait  faire  appuyer  ses  réclamations  que 
par  l’Espagne,  qui  ne  pouvait  pas  voir  avec  indif- 
férence l’humiliation  de  la  principale  branche  de 
vi.  24 
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la  maison  de  Bourbon,  ni  la  puissance  française 
entièrement  anéantie  eu  Amérique,  en  ce  qu'il  en 
résulterait  que  les  colonies  espagnoles  seraient 
presque  entièrement  à la  merci  de  la  Grande- 
Bretagne,  parce  qu’aucun  autre  état  ne  pourrait 
les  protéger,  ni  tenir  la  balance  entre  elles  et  la 
puissance  de  l’Angleterre.  A cette  époque  néan- 
moins, la  cour  de  France  n’était  pas  encore  par- 
venue à engager  le  roi  d’Espagne  à se  départir  de 
sa  neutralité  ; mais  elle  se  flattait  Que  toutes  Jes 
concessions  qu’elle  ferait  dans  le  traité  seraient 
autant  de  nouveaux  motifs  d’inquiétude  et  de  ja- 
lousie pour  le  cabinet  de  Madrid.  Ainsi,  toutes  les 
démarches  que  la  France  semblait  faire  pour  la  paix 
pouvaient,  par  l’événement,  tendre  réellement  à 
une  nouvelle  guerre.  D’un  autre  côté,  les  étonnants 
succès  des  armes  britanniques  dans  cette  guerre 
avaient  tellement  exalté  l’attente  et  les  prétentions 
de  la  nation,  que  presque  toutes  les  concessions  à. 
faire  à la  France  lui  paraissaient  déraisonnables, 
et  que  le  ministre  le  plus  populaire  aurait  immé- 
diatement perdu  sou  crédit  s’il  avait  proposé  le 
sacrifice  d’aucun  des  objets  que  la  nation  avait  à 
cœur  de  conserver.  11  était  évident  en  même  temps 
que  la  situation  des  affaires  d’Allemagne,  quoique 
artificieusement  écartée  de  la  discussion,  devait 
avoir  une  grande  influence  sur  les  stipulations  dé- 
finitives du  traité,  par  lequel  rien  ne  pourrait  être 
accordé  aux  alliés,  qui  avaient  tant  fait  et  laut 
souffert  pour  la  cause  commune , à moins  que 
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l’Angleterre  n’en  compensât  la  valeur  par  des  con- 
cessions proportionnées. 

Dans  cette  perplexité  , le  ministère  ne  trouva 
d’autre  moyen  de  concilier  des  prétentions  si  op- 
posées que  eelui  de  pousser  très  vivement  la  guerre 
et  très  lentement  les  négociations,  parce  que,  pen- 
dant leur  durée,  les  chances  de  la  guerre  pouvaient 
mettre  la  Grande-Bretagne  en  é*at  de  délivrer  les 
alliés  de  leur  situatiou  actuelle  sans  être  obligée  de 
rendre  aucune  de  ses  conquêtes.  Tels  étaient,  au 
commencement  de  cette  année,  les  progrès  décès 
négociations,  par  une  suite  nécessaire  de  l’étrange 
combinaison  des  mesures  hostiles  et  pacifiques  des 
deux,  principales  puissances  belligérantes. 

Le  prince  Ferdinaud  entre  en  Hesse  vers  la  mi*- 
février,  et  marche  sur  Casse],  pendant  qu’un  corps 
détaché  de  son  armée  pénètre  en  Thuringe.  Les 
Français*  déconcertés  par  çette  attaque  soudaine  et 
vigoureuse  dans  toute  son  étendue,  se  retirent  de 
toutes  parts.  Le  prince  Ferdiuand,  repoussé  d’abord 
devant  Fritzlard  et  Marpurg,  renouvelle  son  attaque 
avec  succès  contre  la  première  de  ces  places,  bloque 
Marpurg,  et  s’empare  de  plusieurs  magasins  consi- 
dérables. Les  Français,  abandonnant  leurs  postes 
l’un  après  l’autre,  se  retirent  presque  jusqu’au 
Mein.  Encouragés  par  la  rapidité  de  leurs  succès  * 
les  alliés  assiègent  Casse! , attaquent  et  mettent  en 
déroute  un  corps  ennemi  considérable  à Langen* 
saltz.  Le  maréchal  de  Broglie,  ayant  rassemblé  son 
armée,  marche  aux  alliés,  les  force  à lever  le  siège 
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le  7 avril  devant  Belle-lsle,  la  plus  considérable  des 
Iles  européennes  appartenantes  à la  France; "A près 
nue  résistance  obstinée  et  une  perte  de  1800  hommes 
tués  ou  blessés.  Pile  entière  tomba  au:  pouvoir  des 
Anglais  le  7 juin.  • ' ; ■* 

L’Angleterre  et  la  France  conviennent  de  l’époque 
du  statu  quo  telle  que  l’Angleterre  la  proposait, 
ët  de  traiter  d’une  paix  séparée  qui  serait  entière- 
ment défiuitive  entre  les  deux  nations.  La  cour  de 
Yienne  y consent,  à condition  qu’il  ne  pourra  être 
rien  stipulé  de  contraire  aux  intérêts  de  la  maison 
d’Autriche*  ‘ : ; 

Le  prince  de  Soubise  et  le  maréchal  de  Broglio  , 
généraux  français,  parviennent  à effectuer  leur  jonc- 
tion , atteignent  et  attaquent  l’arrière-gardë  de  l’àr-  • 
mée  du  général  Sporken  sur  le  Dy  mel , la  mettent  en 
déroute  en  un  instant , font1 8ot>  prisonniers  •;  s’ém* 
parent  de  *9  pièces  de  canon',  de  400  chèvaux  et 
de  pltfS'de  170  fourgons*  Le  même  jour  ( i juillet  ) , 
ils  passent  le  üymel  et  se  rendent  maltrès  dé  War* 
bourg’,  Dringlebourg  et  de  Paderborn.  Ils  sont  bal* 
tus  par  le  prince  Ferdinand  à KirChdenkërn  ; mais 
bientôt  ils  avancent  de  üôuVeatii  j'de  cbaudës  escar- 
mouches s’ensuivent,  dans  l’ènè  desquelles  lé  jeune 
prince  Henri  de  Brunswick  est  mortellement  blessé. 

La  ville  de  Brunswick  est  investie  par  les  Français, 
et  la  rapidité  du  progrès  qu’ils  font , sans  aucune  op- 
position, à l’est  du  Weser,  répand  de  .vives  alarmes. 

Le  prince  Ferdinand  détache  le  plas  prompternCDt 
possible  le  prince  héréditaire  au  secours  dë-Bruüs- 


’ Digitized  by  Google 


574  GEORGÈ  II J.  ( Période 9. 

wick  ; il  force  l’eoneini,  non  seulement  à lever  le 
siège,  mais  à abandonner  Wolfembuttel  et  à taire  une 
retraite  pricipitée.  Le  prince  de  Soubise,  qui  depuis 
l'éloignement  du  priuce  héréditaire  n’éprouvait  plus 
d’opposition  , ravage  la  Westphalie,  prend  Osna- 
brug , et  livre  la  place  au  pillage  des  troupes.  Un 
autre  corps  français  pousse  jusqu’à  Emden  et  s’en 
empare.  Une  force  plus  considérable,  commaudée 
par  le  prince  de  Coiidé,  attaqua  Meppen  , place  de 
quelque  importance  sur  i’Ems  , où  l’armée  anglaise 
avait  quelques  magasins.  Dans  trois  jours  la  garnison 
se  rend  et  est  faite  prisonnière  de  guerre. 

Pendant  tous  ces  mouvements , qui  se  succédaient 
si  rapidement,  le  roi  de  PriiSse,  retranché  dans  une 
forte  position  en  Silésie  , se  tenait  sur  Ja  défensive; 
on  touchait  à la  fin  de  l’été  , et  à peine  avait  il  été 
fait  aucune  mention  de  Ce  prince.  L’armée  russe 
était  actuellement  partagée  en  deux  corps  considé- 
rables , l’un  dirigeait  sa  nrarobe  vers  la  Poméranie, 
pendant  que  l’autre  entrait  dans  la  Haute-Silésie  ; lé 
général  Laudhon  entrait  daps  celte  province  du  côté 
opposé  avec  le  projet  de  se  réunir  aux  Russes  pour 
attaquer  le  roi  où  pour  prendre,  en  sa  présence, 
Brcslauou  Schweiduilz.  Ils  commencent  à canonner 
Breslau  de  sept  batteries  à la  fois,  pendant  que  Lau- 
dhon employait  toute  son  habileté  à faire  sortir  le 
roi  da  sa  position.  Les  Russes  avançaient  en  même 
temps  sans  opposition  en  Poméranie,  et  Colberg 
était  assiégé  avec  des  forces  plus  considérables  et 
plus  animées  que  jamais.  Le  roi , alarmé  du  danger 
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qui  menaçait  celle  forteresse,  qu’il  regardait  comme 
la  clé  de  ses  élats  dans  le  Nord , envoya  un  détache- 
ment considérable  au  secours  de  Colberg  , sous  le 
commandement  du  général  Platen  ; il  lui  ordonna 
de  diriger  sa  marche  par  la  Pologne  et  de  brûler , 
sur  les  frontières , les  magasins  russes  d’où  l’armée 
de  Silésie  lirait  ses  subsistances.  L’événement  répon- 
dit parfaitement  à ses  désirs  ; Platen  ruina  les  trois 
principaux  magasins  des  Russes , attaqua  un  graud 
convoi  de  leurs  chariots,  en  détn^sit  5oo , brûla 
ou  dispersa  les  provisions  dont  ils  étaient  chargés  , 
tua  ou  lit  prisonniers  la  plus  grau  Je  partie  des  4000 
hommes  qui  les  escortaient,  et  poursuivit  sa  marche 
en  hâte  vers  la  ^wiéranie.  Bientôt  après  le  général 
Laudhon  prendvRveidnilz  par  un  coup  de  main  ; 
Je  général  Platen  est  repoussé,  Kuoblock,  autre  gé- 
néral prussien  , est  fait  prisonnier.  Colberg , après 
un  siège  de  près  de  six  mois , se  rend  aux  armées 
Russes , qui,  pour  la  première  fois,  prennent  leurs 
quartiers  d’hiver  en  Poméranie,  le  16  septembre. 

Les  négociations  fureut  reprises  , mais  dégéné- 
rèrent bientôt  en  altercations , (juoique  la  France 
consentit  que  tout  le  Canada  fût  cédé  à l’Angleterre, 
à abandonner  le  Sénégal  et  la  Gorée  ; à ce  que  les 
conquêtes  dans  les  Indes  occidentales  fusseul  réci- 
proquement rendues , et  à admettre  les  propositions 
de  la  Grande-Bretagne  relativement  aux  Indes  orien- 
tales. Mais  il  restait  deux  points  sur  lesquels  les 
parties  ne  pouvaient  pas  s’accorder  aussi  facilement; 
le  premier  était  la  manière  dont  l’Angleterre  et  la 
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France  pourraient  avoir  la  liberté  de  secourir  leurs 
alliés  respectifs  , ainsi  que  la  restitution  de  Wesel, 
de  la  Gueldre  et  de  quelques  autres  places  conquises 
par  les  Français  sur  le  roi  de  Prusse,-  le  second  était 
relatif  à la  restitution  des  prises  faites  avant  la  dé- 
claration de  guerre.  Les  deux  partis  étaient  égale- 
ment posiliis,  l’un  dans  ses  demandes  et  l’autre  dans 
ses  refus,  et  comme  ils  étaient  aussi  peu  disposés 
l’un  que  l’autre  à se  relâcher  sur  aucun  de  ces  deux 
points.  Le  ministère  anglais  ordonna  à M.  Stanley 
de  retourner  en  Angleterre,  et  le  chargea  de  de- 
mander que  M.  de  Bussy  reçût  de  pareils  ordres 
de  sa  cour.  La  négociation  principale,  commencée 
à Londres  et  à Paris  , étant  ain'Sjajpmpue  , celle  qui 
qui  devait  s’ouvrir  à Augsbom^^i’ent  jamais  lieu. 

Dans  cette  conjoncture , la  cour  d’Espagne  en- 
voya un  Mémoire,  parlequel  elleoffrait  sa  médiatiou 
à la  Grande-Bretagne,  à l’effet  de  terminer  à l’a- 
miable les  difficultés  qui  retardaient  les  négocia- 
tions pour  la  paix.  Le  ministère  trouva  d’abord  aussi 
singulier  que  peu  convenable  que  des  objets  de  cette 
importance  fussent  communiqués  officiellement,  et 
proposés  comme  objets  de  délibération  , par  M.  de 
Bussy,  agent  de  France,  taudis  que  la  cour  d’Es- 
pagne avait  un  ambassadeur  en  Angleterre  dont  on 
n’a^ait  reçu  auparavant  aucune  communication  à ce 
sujet.  L’ambassadeur  d’Espagne  fut  appelé  eu  consé- 
quence pour  désavouer  cette  démarche;  mais  il 
avoua  ouvertement  et  justifia  les  démarches  faites 
par  l’agent  français , comme  entièrement  conformes 
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aux.  sentiirients  de  son  maître,  dont  la  conduite, 
ainsi  que  celle  de  S.  M.  T.  C.,  n’était  influencée  que 
par  un  désir  sincère  d’amener  la  paix  , el  'il  ajouta 
avec  hauteur  que  si  son  maître  eût  été  animé  par 
aucun  autre  motif,  S.  M.  C.  ne  consultant  que  sa 
grandeur,  aurait  agi  et  parlé  comme  il  convenait  à 
sa  dignité.  Le  ministère  conclut  de  cette  réponse 
qu’il  y avait  un  accord  parfait  d’affections , d’inté- 
rêts et  de  conseils  entre  les  deux  cours,  puisque  cet 
ambassadeur  , loin  de  nier  ou  de  chercher  à ex- 
cuser sa  conduite  , paraissait  s’eu  glorifier. 

M.  Fitt  qui  avait  alors  la  principale  iulluence  dans 
le  ministère,  n’ayant  plus  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions de  l’Espagne,  et  convaincu  qu’elles  l'entraîne- 
raient dans  toutes  les  mesures  de  la  France,  consi- 
déra la  guerre  sous  ce  rapport  comme  absolument  iné- 
vitable, el  soutint  avec  véhémence  qu’elledevaitêtre 
déclarée  immédiatement  delà  part  de  l’Angleterre  , 
comme  une  leçon  nécessaire  à l’Espagne  et  à tout 
autre  puissance,  pour  leur  apprendre  à oser  s’ingérer 
des  affaires  de  la  Grande-Bretagne  avec  des  média- 
tions menaçantes  , ou  une  obligeance  affectée  aussi 
audacieuce  que  perfide. 

Cette  opiniou  remarquable,  en  ce^qu’elle  mettait 
en  évidence  le  caractère  énergique  et  entreprenant 
de  M.  Pitt , parut  trop  violente  à presque  tous  ses 
collègues  , dout  l’avis  était  qu’une  explicatiou  satis- 
faisante pouvait  encore  être  attendue  de  la  cour 
d'Espagne,  et  serait  préférable  à la  guerre  ; que  s’il 
y avait  de  la  lâcheté  à l’éviter  , lorsqu'il  y avait  une 
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juste  cause  pour  la  faire , la  provoquer  ou  la  recher- 
cher était  folie.  Le  ministre , vivement  auitné  par 
celte  opposition  , représenta  avec  la  plus  grande 
force  que  le  moment  d’humilier  la  maison  de  Bour- 
bon était  arrivé  ; que  si  on  laissait  échapper  celte 
occasion  , on  n’en  trouverait  peut-être  jamais  une 
aussi  favorable  ; il  ajouta  : « que  s’il  ne  pouvait  pas 
» faire  prévaloir  son  avis  dans  cette  circonstance  , 
» il  était  résolu  à ne  plus  siéger  dans  ce  conseil  ; qu’il 
» avait  été  appelé  au  ministère  par  la  voix,  du  peuple» 
» à qui  il  se  regardait  comme  comptable  de  sa  con- 
» duite,  et  qu’il  ne  resterait  pas  plus  long  temps  dans 
» une  situation  qui  le  l'endait  responsable  des  me- 
» sures  qu’il  ne  pouvait  plus  se  llatter  de  diriger.  » 
Le  duc  de  Newcastle , qui  présidait  celle  séance 
du  conseil  , était  aussi  un  des  ministres  les  plus 
énergiques  qui  eût  été  à la  tète  des  affaires  de  la  na- 
tion ; mais  les  années  avaient  ajouté  à ses  talents 
la  sagesse  et  l’expérience  : « Je  vois,  répondit-il, 
**  que  Monsieur  est  décidé  à nous  quitter;  je  ne  puis 
» même  pas  dire  que  j’eu  sois  fâché,  puisque  s’il  ne 
» nous  quittait  pas , il  nous  forcerait  bientôt  à nous 
»>  séparer  de  lui  ; car  s’il  est  résolu  à s’arroger  le 
» droit  exclusif  de  conseiller  le  roi , et  de  diriger 
» les  opérations  de  la  guerre  , il  serait  évidemment 
» inutile  que  nous  fussions  appelés  à ce  conseil. 
M Quand  il  parle  de  sa  responsabilité  envers  le 
» peuple , il  tient  le  langage  de  la  chambre  des  com- 
» munes  , et  il  oublie,  qu’à  ce  bureau,  c’est  au  roi 
» seul  qu’il  est  responsable.  Au  reste,  quoiqu’il  ait 
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» pu  parvenir  à se  convaincre  lui-même  de  son  in- 
» faillibilité,  il  faut  encore  que  nous  en  soyons  éga- 
» lement  convaincus,  avant  de  soumettre  notre  ju- 
» gement  à sa  direction  , et  d’adopter  aveuglément 
» les  mesures  qn’il  propose.  » 

Lorsque  M.  Pilt  remit  les  sceaux  , le  roi  les  reçut 
avec  beaucoup  de  sang-froid  et  de  dignité,  sans  lui 
proposer  de  reprendre  son  office.  S.  M.  lui  témoigna 
Je  regret  qu’elle  avait  de  perdre  un  ministre  aussi  ha- 
bile -i  et  pour  lui  montrer  le  cas  qu’elle  faisait  de 
ses  services,  elle  lui  fit  l'offre  gracieuse  et  illimitée 
de  toute  récompense  qn’il  serait  au  pouvoir  de  la 
couronne  de  lui  accorder  , le  roi  lui  déclava  en 
même  temps  qu’il  approuvait  entièrement  l’àvis  de 
son  conseil,  comme  conforme  aux  traité-*  existants , 
au  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
cours,  et  aux  principes  de  justice  et  d’honneur  qui 
doivent  toujours  guider  la  puissance  souveraine  , et 
qui,  ayant  été  la  règle  constante  de  la  conduite  pu- 
blique et  particulière  de  ce  monarque  vertueux , 
ont  augmenté  successivement  la  gloire  de  son  règne 
en  proportion  de  sa  longue  durée. 

M.  Pitt  fut  vivement  touché  de  la  bienveillance 
du  roi.  « J’avoue , sire,  dit-il , que  je  n’avais  qite  trop 
» lieu  de  craindre  d’avoir  déplu  à V.  M.  Je  ne  suis 
» pas  venu  préparé  à cette  extrême  bonté  f elle  me 
If  confond  ; pardon  , Sire.. . . pardon. ..  je  qp  saurais 
» exprimer  combien  j’en  suis. ...»  Et  il  fondit  en 
larmes. 

Le  jour  suivant , une  pension  de  3ooo  liv.  fut  ac- 
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cordée  à M.  Pitt  sur  trois  têtes  ; en  même  temps,  le 
titre  de  baronne  de  Chatam  fut  conféré  à sa  femme, 
pour  passer  après  elle  à ses  enfants.  Tous  ces  faits 
furent  publiés  dans  la  gazette  de  la  cour.  Le  premier 
art.  annonçait  la  démission  deM.  Pitt,  le  deuxième, 
les  honneurs  et  autres  récompenses  qui  lui  avaient 
été  accordés.  On  y lisait  ensuite  une  lettre  de  l’am- 
bassadeur d’Angleterre  eu  Espagne  , qui  rendait 
compte  du  langage  pacifique  de  cette  cour,  et  des 
assurances  positives  qui  annonçaient  son  désir  de 
terminer  par  les  voies  amicales  tous  les  différends 
qui  existaient  entre  elle  et  la  Graude-Brélagne.  Cette 
publication  parut  fort  à propos  pour  prévenir  toutes 
les  explosions  du  mécontentement  populaire  , aux- 
quelles ou  craignait  que  la  démission  de  M.  Pitt  ne 
donnât  lieu,  et  ce  but  fut  complètement  atteint. 

Lorsque  le  parlement  s’assembla , M.  Pitt  justifia 
6a  conduite  avec  autant  de  couveuance  que  de  mo- 
dération , sans  se  permettre  de  laisser  apercevoir  le 
moindre  signe  d’improbation  sur  la  conduite  de  ses 
collègues , ni  sur  les  mesures  qui  avaient  été  adoptées 
contre  son  avis;  il  éleva  ainsi  la  diguité  de  son  carac- 
tère bien  au-dessus  des  mauvais  propos  qu’on  tenait 
contre  lui  à cette  occasion. 

Le  comte  de  Bristol  , ambassadeur  d’Angleterre 
en  Espagne  , reçut  ordre  de  faire  des  remontrances 
vives  et  énergiques , sur  le  contenu  du  Mémoire  de 
la  cour  d’Espagne  et  sur  la  forme  dans  laquelle  il 
avait  été  remis.  11  lui  fut  prescrit , en  même  temps, 
de  se  conformer  aux  réponses  précédemment  faites 
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par  la  Grande-Bretagne  aux  prétentions  de  la  cour 
de  Madrid , concernant  les  prises  contestées , le  dif- 
férend relatif  au  bois  de  Campèche , l’évacuation  des 
établissements  formés  sur  la  côte  d’Hunduras , et 
leur  prétention  de  pêcber  à Terre-Neuve.  11  trouva 
le  ministre  espagnol  dans  des  dispositions  très  équi- 
voques , et  reçut  des  réponses  très  peu  satisfaisantes 
aux  différents  articles  de  ses  instructions.  Un  traité 
fut  signé  secrètement  à la  même  époque  , entre  les 
cours  de  France  et  d’Espagne,  pour  maintenir  la 
maison  de  Bourbon  et  la  protéger  contre  toute  op- 
pression. Lecomte  de  Bristol  fut  chargé  de  demander 
communication  de  ce  traité,  et  de  notifier  qu’un  refus 
péremptoire,  soit  de  le  communiquer  ou  de  désavouer 
toute  intention  de  se  lier  avec  les  ennemis  de  la 
Grande-Bretagne,  serait  considéré  comme  une 
agression  et  comme  une  déclaration  de  guerre  for- 
melle de  la  part  de  l’Espagne.  Le  ministre  de  cette 
cour  refusa  décidément  d’acquiescer  à cette  de- 
mande , et  signifia  au  comte  de  Bristol  qu’il  pouvait 
retourner  en  Angleterre  quand  et  comme  il  lui  plai- 
rait. Sou  excellence  partit  donc  de  Madrid  le  17  dé- 
cembre. Ainsi  fut  amenée  cette  rupture  qui  mena- 
çait de  prolonger  indéfiniment  les  malheurs  de  la 
guerre.  "1  ,-: 

Le  8 septembre , la  princesse  Charlotte  de  Meck- 
lembourg  Strelitz,  arriva  au  palais  de  Saint- James , 
et  dans  la  nuit  du  même  jour , le  mariage  du  roi  avec 
S.  A.  S.  fut  célébré  en  grande  pompe  dans  la  cha- 
pelle royale.  LL.  MM.  furent  couronnées  à l’abbaye 
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de  Westminster  le  22  septembre,  avec  la  solennité 
et  la  magnificence  usitées  en  pareil  cas. 

Le  parlement  s’assembla  le  3 novembre,  et  le  2 du 
mois  suivant  le  roi  alla  à la  chambre  des  pairs,  et 
donna  sa  sanction  au  bili  qui  fixait  le  douaire  de  la 
reine. 

1762.  . 

La  dette  nationale  montait  à no,6o3,83o  liv.  8 r,t 
ad.,  le  5 janvier , et  les  subsides  accordés  cette  année 
furent  de  1 8,300,148  liv.  9 s.  5 d. 

Les  négociations  qui  avaient  eu  lieu  l'année  pré* 
cédente , au  lieu  d'amener  la  paix  entre  les  puis- 
sances belligérantes , n’avàient  fait  qu’aigrir  leur 
animosité.  Cependant  le  traité  conclu  entre  les  dit 
fer  en  les  branches  de  la  maison  de  Bourbon , et  connu 
sous  le  nom  de  Pacte  de  famille , avait  complètement 
cimeuté  entre  les  monarchies  de  France  et  d’Es- 
pagne , cette  union  fameuse  si  redoutéeà  la  mort  du 
feu  roi  d'Espagne  ( Charles  11) , ét  que  le  traité  de 
partage  ainsi  que  la  grande  alliance,  avaient  eu  prim 
cipalemeut  pour  ohjet  d’empêcher.  Néanmoins  les 
principales  puissances  continentales  qui  composaient 
cette  confédération  formidable , étaient  actuellement 
alliées  delà  France,  et  an  lien  de  tenir  en  équilibre 
la  balance  de  l’Europe , semblaient  conspirer  pour 
la  faire  pencher  en  sa  faveur.  Elle  était  devenue,  en 
effet , le  centre  d’une  alliance  puissante  qui  s’éten- 
dait de  l’extrémité  septentrionale  de  l’Europe  à son 
extrémité  méridionale , et  embrassait  la  Russie , la 
Suède , l’Autriche,  l’Empire , l’Espagne  et  Naples , 
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tandis  qu’elle  n’avait  à lutter  que  contre  la  Grande- 
Bretagne  , qui  ne  pouvait  ni  se  renforcer  en  Alle- 
magne, où  elle  payait  déjà  les  100,000  hommes  qui 
composaient  l’armée  alliée , ni  augmenter  le  subside 
du  roi  de  Prusse  , dont  la  situation  était  bien  moins 
formidable  qu’alarmante.  Dans  ces  circonstances , 
la  campagne  qui  allait  s’ouvrir  ne  pouvait  offrir  à 
l’Angleterre  qu’une  perspective  très  inquiétante. 

Tel  était  l’état  des  affaires  politiques  en  Europe, 
lorsque  les  ministres  de  France  et  d’Espagne  présen- 
tèrent conjointement  un  Mémoire  à la  cour  de  Lis- 
bonne , pour  engager  S.  M.  T.  F.  à entrer . dans  la 
coalition  et  à seconder  les  mesures  des  deux  cou- 
ronnes contre  l’Angleterre.  Ces  propositions  étaient 
appuyées  par  une  armée  espagnole  répandue  sur  les 
frontières duPortugal.  Le  commercedes  grains  entre 
les  deux  royaumes  était  défendu  , et  tout  annonçait 
une  invasion  prochaine.  Les  deux  ministres  avaient 
ordre  de  demander  une  réponse  cathégorique  dans 
quatre  jours , et  de  déclarer  que  la  demande  de  tout 
autre  délai  serait  considérée  comme  un  refus.  Cette 
conjoncture  périlleuse  n’ébranla  ni  le  courage  ni  la 
droiture  du  roi  de  Portugal , et  sa  conduite  recom- 
mandera à jamais  son  nom  à la  postérité.  Sa  réponse 
fut  *que  les  liens  qui  l’unissaient  également  à l’An- 
gleterre et  aux  deux  couronnes,  lui  assignaient  na- 
turellement , vis-à-vis  d’elles,  le  rôle  de  médiateur, 
et  ne  lui  permettaient  pas  celui  d’ennemi  vis-à-vis 
d’aucune  ; que  son  alliance  avec  la  Grande-Bretagne 
était  ancienne  , purement  défensive  , et  par  consé- 
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quent  innocente.  Cette  réponse  occasionna  des  ré- 
pliques et  des  menaces  sur  lesquelles  ce  prince  ma- 
gnanime déclara  définitivement  que  si  les  troupes  de 
France  et  d’Espagne  entraient  dans  ses  états , il 
tâcherait  de  les  x’epousser  et  de  maintenir  sa  neutra- 
lité avec  ses  propres  forces  et  celles  de  ses  alliés , et 
que,,fût  ilVéduit  à la  dernière  extrémité  « il  serait 
bien  moins  affecté  de  voir  tomber  la  dernière  tuile 
de  son  palais  , et  ses  fidèles  sujets  verser  jusqu’à  la 
dernière  goutte  de  leur  sang,  que  de  sacrifier,  avec 
l’honneur  de  sa  couronne,  tout  ce  que  le  Portugal 
avait  de  plus  cher.  Sur  cette  déclaration,  les  ambas- 
sadeurs des  deux  couronnes  demandèrent  des  passe- 
ports , et  bientôt  après  la  France  et  l’Espagne  décla- 
rèrent conjointement  la  guerre  au  Portugal. 

A cette  époque,  un  événement  inattendu , la  mort 
de  l’impératrice  de  Russie,  changea  subitement  la 
face  des  affaires  d’-une  manière  très  favorable  au  roi 
de  Prusse.  La  fortune  qui  l’avait  si  long-temps  aban- 
donné à son-génie,  et  persécuté  pendant  près  de  cinq 
ans  , répara  epfin  ses  torts  envers  lui  par  le  seul  de 
ses  coups  qui  pût  le  sauver.  Pierre  111 , qui  succéda 
au  trône  de  Russie,  manifesta  aussitôt  le  prix  inesti- 
mable qu'il  attachait  aux  avantages  de  la  paix.  Il 
déclara,  le  23  février,  par  un  Mémoire  qu’il  fit 
remettre  aux  ministres  des  cours  alliées,  que  pour 
accélérer  la  pacification  de  l’Europe  , il  était  prêt  à 
faire  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  avait  été  conquis  par 
les  armes  russes  dans  cette  guerre,  dans  l’espérance 
que  les  cours  alliées  partageraient  les  mêmes  dispo- 
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si  t ion  s.  Les  Alliés  louèrent  son  désintéressement, 
mais  ils  recommandèrent  à son  attention  la  fidelité 
aux  traités,  qualité  non  moins  estimable  du  carac- 
tère des  rois.  Ils  se  monüèrent  aussi  disposés  que 
lui  à désirer  la  paix,  mais  nullement  à l’acheter  par 
le  sacrifice  des  avantages  qu’ils  avaient  acquis,  ou 
qu’ils  se  dallaient  d’acquérir  par  la  guerre. 

Pierre  a^aut  fait  aiusi  tout  ce  qu’exigeait  la  dé- 
cence, el^ie  voulant  pas  s’engager  daus  de  nouvelles 
négociations  sur  ce  point , conclut,  le  16  mars,  une 
suspension  d’hostilités  avec  le  roi  de  Prusse,  et  bieu- 
tôt  après , un  traité  de  paix  et  d’alliance.  Le  Czar  ne 
stipula  rien  en  faveur  de  ses  auciens  Alliés  qu’il 
abandonua  entièrement.  Il  consentit  même  à joindre 
ses  troupes  à celles  du  roi  de  Prusse  pour  agir  coolre 
eux,  et  on  vit  en  fort  peu  de  temps  la  même  armée 
qui  avait  amené  les  Autrichiens  en  Silésie,  réunie  à 
à.celle  du  roi  de  Prusse  pour  les  en  chasser. 

La  Suède  suivit  dans  cette  occasion  comme  dans 
toutes  les  autres,  l’exemple  de  la  cour  de  Péters- 
bourg,  et  signa  un  traité  de  paix  avec  le  roi  de 
Prusse,  qui  ne  perdit  pas  un  moment  pour  tirer 
avantage  de  celte  révolution.  Bientôt  après  l’ouver- 
ture de  la  campagne  , le  priuce  Henri  attaqua  vigou- 
reusemeut  les  postes  impériaux  vers  les  frontières  de 
Saxe, et  lit  4000  prisonniers; s’empara  de  3G5  chariots 
et  de  plusieurs  autres  trophées,  et  mil  à l’abri  de 
toute  entreprise  toute  la  partie  de  la  Saxe  possédée 
par  les  Prüssieus.  Aussitôt  que  l’armée  russe  eut  joint 
celle  du  roi  de  Prusse , il  attaqua  le  maréchal  Daun, 
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le  força  à se  retirer  à l’extrémité  de  la  Silésie,  et  de 
laisser  Schweidnitz  découvert.  Le  roi  de  Prusse  se 
préparait  à investir  cette  ville  , lorsqu’il  fut  menacé 
tonl-à-coup  d’un  revers  subit  par  une  nouvelle  révo- 
lution en  Russie , qui  détrôna  le  czar  Pierre , son 
fidèle  ami  et  allié , et  dont  la  mort  suivit  de  près  la 
déposition. 

Le  roi  et  la  reiue  quittent  le  palais  de  Saint-James 
le  19  mai , et  vont  s établir  à l’hôtel  de  Buckingham, ^ 
appelé  depuis  le  palais  de  la  Reine.- 

Le  parlement  est  prorogé  le  9 juin. 

La  czavine,  Catherine  II , proclamée  impératrice, 
adopteje.parti  de  la  neutralité,rend  au  roi  de  Prusse  > 
toutes  les  places  importantes  qui  avaient  été  prises 
par  les  Russes,  et.  rappelle  ^es  troupes  de  l’armée 
prussienne.  Avant  que  la  nouvelle  de  ce  changemènt 
ne  pût- être  reçue  par  le  maréchal  Daun,le  i’oi  de 
Prusse  l’attaqua,  fit  1000  prisonniers,  prit  14  pièces 
de  canon,  et  parvint  à couper  toutes  les  communi- 
cations des  impériaux  avec  Schweidnitz , tandis  que 
le  prince  Heuri  les  tenait  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles pour  la  Bohème.  Le  roi  assiégea  Schweid- 
nilz  et  ouvrit  la  tranchée  le  18  juillet,  après  avoir 
battu  et  mis  en  déroute  dans  une  action  uès  meur- 
trière le  général  Laudhon , qui  avait  attaqué  un  de 
ses  postes. 

Les  Français  avaient  alors  deux  années  sur  pied 
• comme  dans  la  dernière  campagne , l’une  comman- 
dée parle  prince  de  Soubise  et  le  maréchal  d’Estrées, 
sur  leWeser;  l’autre,  par  le  prince  de Condé,  sur  le 
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Bas-Rhin.  Le  prince  Henri  était  chargé  d'observer 
la  dernière  de  ces  armées  , et  le  piince  Ferdinand 
devait  tenir  tête  à la  première.  Cependant  le  prince 
Ferdinand  , par  les  marches  les  plus  savantes,  exé- 
cutées avec  autant  d’ordre  que  de  célérité,  parvint, 
le  24  juin  , à attaquer  à la  fois  ,*  avec  la  plus  grande 
impétuosité  , le  front , les  lianes  et  les  derrières  de 
l’armée  ennemie,  qui , dès  le  commencement  de  la 
bataille  , ne  pensa  qu’à  prendre  la  fuite.  Indépen- 
damment des  morts  et  des  blessés,  les  Français  eurent 
2912  hommes  faits  prisonniers,  y compris  162  offi- 
ciers. Le  prince  de  Soubise,  après  une  retraite  très 
précipitée  , prit  une  position  sur  les  hauteurs  de 
Mulsingen,  où  il  était  impossible  de  l’attaquer  sans 
danger  et  sans  les  plus  grandes  difficultés.  Le  prince 
Ferdinand  lui  présenta  néanmoins  la  bataille  pendant 
toute  une  journée  ; mais  l’armée  du  prince  de  Soubise 
était  encore  si  découragée  pat-  la  dernière  défaite  , 
qu’il  ne  crut  pas  devoir  courir  les  risques  d’un  nou- 
veau combat,  et  décampa  pendant  la  nuit. 

La  reine  accoucha  heureusement  d’un  prince  le 
12  août. 

Le  premier  corps  dé  troupes  qui  commença  les 
.hostilité»  en  Portugal,  prit  Miranda,  Braganee  , 
Chaves , et  quelques  autrés  places,  sans  la  moindre 
résistance.  Le  second  corjUattaqua  Almeyda  qui  ne 
se  rendit  quraprès  une  résistance  asser  vigoureuse , 
et  à des  conditions  honorables  pour  la  garnison. 
Dans  cette  conjoncture,  le  comte  de  Lalîppe  Buklc- 
bourg  arriva  en  Portugal  à temps  pour  repousser  le 
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troisième  corps  espagnol  qui  aurait  complété  l’inva- 
sion projetée  s’il  avait  pu  se  joindre  aux  autres.  Il 
ckargèa  de  l’attaque  d’un  de  leurs  corps  avancés  le 
brigadier-générol  Burgoyue  qui  surprit  les  villes  de 
Valence  et  d’ Alcantara  sur  les  frontières  d’Espagne , 
fit  prisonnier  le  général  qui  devait  commander L’in- 
vasfon  et  plusieurs  autres,  et  détruisit  entièrement 
un  des  meilleurs  régiments  de  l’armée  espagnole.  Il 
renfporla  ensuite  quelques  autres  avantages  jusqu’au 
moment  où  la  saisen  pluvieuse  rendit  le  pays  si  im- 
praticable que  les  Espagnols  qyi  n’àvaient  point  de 
magasins  pour  l’hiver  furent  obligés  de  se  replier  sur 
leurs  frontières.  1 . . *• 

Les  succès  maritimes  dans  les  Indes  occidentales 
furent  bien  plus  décisifs  pour  l’Angleterre.  Dès  le 
mois  de  janvier,l’amiralRodney,à  la  tète  d’une  flotte 
de  20  vaisseaux  de  ligne,  11  frégates  et  14  galiotes 
à bombe,  ayant  abord  près  de  12000  honpnes com- 
mandés par  le  général  Monkton,  attaqua  la  Marti- 
nique et  fut  mis  eu  possession  de  la  totalité  de  l’île 
par  la  capitulation  du  fort  Saint-Pierre.  Cette  con- 
quête entraîna  celle  de  la  Grenade , des  Grenadiîles, 
de  Sainte-Lucie  et  de  Saint-Vincent  qui  en  dépen- 
daient. Les  Anglais  se  trouvèrent  alors  eu  possession  . 
de  toutes  les  Caraïbes , ef  de  celte  chaîne  d’îles  in- 
nombrables, qui  s’étend  presque  depuis  la  pointe 
orientale  d’Hispaniola  jusqu’au  continent  de  l'Amé- 
rique méridionale.  : . ..  .' 

Ce  succès  important  ne  pouvait  pas  être  obtenu 
plusà  propos  quedausle  moment  même  où  la  guerre 
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venait  d’être  déclarée  contre  l’Espagne  , à qui  une 
conquête  aussi  éclataute  devait  naturellement  faire 
désirer  la  paix.  Le  même  motif  détermina  à entré- 
prendre l’attaqne  de  laHavanne,  qui  était  le  centre 
du  commerce  et  de  la  navigation  des  Espagnols  dans* 
les  Indes  occidentales.  Cette  ville , bâtie  sur  un  pro- 
montoire , protégée  par  dcuxbons  forts,  euvirounée 
d’un  fossé,  de  remparts  solides , et  flanquée  de  bas- 
tions , était  véritablement  une  place  bien  fortifiée. 
Les  troupes  anglaises  étaient  commandées  par  lord 
Albemarle  , et  la  flotte  par  l’amiral  Pocoke.  Ils  par- 
tirent de  Portsmoutk  le  5 mars,  furent  joints  au  cap 
Nicolas  par;  un  fort  détachement  de  la  garnison  de 
la  Martinique;  et  ayant  passé  par  l’ancien  et  dange- 
reux détroit  de  Bahama , ils  arrivèrent  devant  la  Ha- 
vanne  le  7 juin  , et  s’en  emparèrent  le  14  août  après 
la  résistance  la  plus  opiniâtre  et  la  plus  mçurtrière. 
L’ennemi  perditdans  celte  occasion  une  flotte  entière 
composée  de  g vaisseaux  de  ligue  du  premier  rang; 
la  valeur  de  leur  cargaison  en  espèces , en  tabac  et 
autres  marchandises  ne  s’élevait  pas  à moins  de  trois 
millions  ; l’Hermione , autre  vaisseau  de  registre 
espagnol , valant  au  moins  trois  millions  ster. , avait 
été  pris  trois  mois  auparavant. 

Les  dispositions  à la  paix  devinrent  alors  plus  cor- 
diales de  part  et  d’autre.  La  Grande-Bretagne  avait 
alors  dans  ses  mains  tout  ce  qu’elle  pouvait'  désirer; 
et  il  était  temps  de  terminer  la  guerre , lorsque  tous 
les  résultats  qu’on  pouvait  raisonnablement  s’en  pro- 
mettre étaient  déjà  obtenus.  D’ailleurs,  la  nation 
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voyant  que  les  conquêies  les  plus  lucratives  étaient 
loin  de  compenser  les  dépenses  qu’ellesentraîuaieut, 
se  refroidissait  de  jour  en  jour  sur  les  nouvelles  vic- 
toires, et  soupirait  après  la  paix.  D’un  autre  côté,  la 
France  et  l’Espagne,  après  le  peu  de  progrès  qu’elles 
avaient  fait  en  Portugal , et  les  pertes  récentes  et  con- 
sidérables qu’elles  avaient  éprouvées  dans  les  Indes 
occidentales,  ne  pouvaient  pas  se  dissimuler  que 
dans  la  position  ôù  elles  étaient,  la  réunion  de  tous 
leurs  efforts  ne  pouvait  jamais  les  mettre  en  état  de 
réduire  l’Angleterre;  et  que  la  paix,  la  plus  prompte 
était  le  moy pn  le  plus  sûr  de  mettre  un  ternie  à ses 
conquêtes.  Les  deux  parties  tendant  au  même  but, 
toutes  les  difficultés  furent  bientôt  levées.  Il  passa 
pour  constant  que  les  premières  ouvertures  avaient 
été  faites  par  le  roi  de  Sardaigne  comme  médiateur. 
Aussitôt  que  les  conditions  furent  proposées,  il  fut 
convenu  que  ce  traité  ue  serait  pas  négocié  comme  le 
précédent  par  ries  personnes  d’1111  rang  ordinaire, 
maisque  les  deux  cours  enverraient  réciproquement 
à Londres  et  à Versailles  uu  ministre  de  la  première 
distinction.  En  conséquence,  le  duc.de  Bedfurl  fut 
chargé  de  la  négociation  par  l’Angleterre,  et  le  duc 
de  Nivernois,  par  la  cour  de  France. 

Comme  les  hostilités  n’étaient  pas  suspendues  pen- 
dant cette  négociation,  les  armées  continuèrent  de 
se  battre  avec  la  même  valeur,  et  obtenaient  respec- 
tivement des  avantages  plus  ou  moins  considérables. 
Terre-Neuve  fut  prise  parles  Fiançais,  et  reprise 
peu  de  jours  après  par  les  Anglais  ; le  priuce  Itéré- 
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ditaire  fut  défait  à Johannisberg  ; le  prince  Ferdi- 
nand ayant  battu  les  Français,  investit  Cassel.  Les 
Français,  après  une  longue  et  terrible  canonnade, 
prirent  le  petit  château  d’Amonsbourg,  et  Cassel  se 
rendit  au  prince  Ferdinand,  tandis  que  Schvvcidnitz 
se  rendait  au  prince  Henri  qui  battit  les  Autrichiens 
et  les  repoussa  jusqu'à  Freyberg.  Mais  comme  la  né- 
gociation ne  fut  ni  suspendue  ni  influencée  par  au- 
cune de  ces  actions,  il  serait  superflu  d'#:n  rendre 
un  compte  plus  détaillé.  La  mention  la  plus  simple 
suffit  pour  que  l'histoire  ait  à déplorer  que  tant  de 
sang  ait  été  répandu  sans  ahjet.  Heureusement  1%  si- 
gnature des  préliminaires  de  la  paix  notifiée  ayx  ar- 
mées le  i5  novembre  mit  enfin  un  terme  à toutes  les 
opérations  militaires.  Les  ratifications  de  ces  préli- 
minaires furent  échangées  à Versailles  le  22  no- 
vembre. La  suspension  d'armes  fut  proclamée  à 
Londres  le  i*r.  décembre,  et  il  fut  permis  de  sortir 
du  royaume  à bord  des  paquebots  sans  passeports 
des  secrétaires  d’état. 

, • 1 — - v*  — - V- 

La  session  du  parlement  fut  ou  va- te  le  25  no- 
vembre , et  le  q du  même  mois  les  articles  prélimi- 
naires de  la  paix  furent  pris  en  considération  par  une 
chambre  des  communes  très  nombreuse,  et  approu- 
vés à une  très  grande  majorité. 

Le  traité  de  paix  définitif  entre  la  Grande-Bre- 
tagne, la  France  <et  l'Espagne  fut  conclu  à Paris  le 
jo  février.  Le  roi  de  Portugal  y accéda  le  même 
jour.  Il  consiste  en  27  articles , dont  voici  la  subs- 
tance. 
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I.  II.  III.  Tousles  précédents  traités  existants  entre 
les  parties  contractantes  sonl.renouvelés  et  confirmés 
en  tout  ce  qui  n’est  pas  contraire  au  présent  traité. 
Tous  les  otages  donnés  et  tous  les  prisonniers  faits 
pendant  la  guerre  seront  rendus  respectivement  et 
sans  rançon. 

IV.  S.  M.  très  chrétienne  renonce  à toutes  pré- 
tentions sur  la  Nouvelle-Ecosse  ou  Acadie,  et  cède 
en  outre  qvec  garantie  à S.  M.  britannique  tous  ses 
droits  sur  le  Canada  et  sur  ses  dépendances  ainsi  que 
ï’île  de  Cap-Breton, et  toutes  les  autres  îles  et  côtes 
daps  le  golfe  et  la  rivière  de  Saint-Laurent. 

V.  yi.  Les  sujets  du  roi  de  Franceauront  la  liberté 
de  pêcher  le  poisson  sur  une  partie  de  la  côte  de 
Terre-Neuve,  et  non  dans  legolfe  de  Saint- Laurent, 
maisà  la  distance  de  trois  lieues  des  côtes  et  îles  ap- 
partenantes à la  Grande-Bretagne,  et  à la  distance 
de  quinze  lieues  des  côtes  de  l’île  de  Cap-Breton.  Le 
roi  delà  Grande-Bretagne  cède  les  îles  de  St.-Pierre 
et  Miquelon  en  toute  propriété  à S.  M.  très  chrétienne 
pour  servir  de  retraite  aux  pêcheurs  français;  et 
S.  M.  très  chrétienne  s’engage  à ne  point  fortifier  les- 
diles  îles  et  à n’y  élever  d’autres  batiments  que  ceux 
qui  seront  nécessaires  pour  la  pêche  et  pour  la  garde 
de  5o  hommes  qui  y maintiendra  la  police. 

Vil.  Leslimitesentreles  territoires  anglaiset  fran- 
çais sur  le  contineut  de  l’ Amérique  seront  fixées  ir- 
révocablement par  une  ligne  tracée  le  long  du  milieu 
du  ileuve  de  Mississipi,  depuis  sa  source  jusqu’à  la 
rivière  Iberville,  et  de  là  par  une  autre  ligne  tracée 
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le  long  du  milieu  de  cette  rivière  et  des  lacs  Maure- 
pas  et  PontcJhartraiu  jusqu’à  la  mer;  el  pour  cet  effet 
S.  M.  T.  C.  cède  et  garantit  à S.  M.  B.  la  rivière  et  le 
port  du^Slobile  et  tout  ce  que  la  France  possède  à la 
gauche  du  Mississipi,  excepté  File  de  la  Nouvelle 
Orléans. 

VIII.  IX.  X.  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  rendra 
à la  France  les  îles  de  Martinique,  Guadeloupe,  la 
Desirade,Marie-Galande,  Belle-isle  et  Goréedans  le 
même  état  où  elles  étaient  lorsqu’elles  ont  été  con- 
quises par  les  armes  anglaises;  el  S.  M.  T.  C.  cède 
et  garantit  à S.  M.  B.  les  îles  de  la  Gienade,  desGre- 
nadilies,  de  St.-Vincent,  de  la  Dominique  etdeTa- 
bago,  aiusi  que  la  rivière  du  Sénégal  et  les  forts  et 
factoreries  de  Saint-Louis,  Podor  et  Galan. 

XI.  XII.  XIII.  Tous  les  comptoirs  el  factoreries 
possédés  par  la  France  dans  les  Indes  orientales,  au 
commencement  de  l’année  1714,  sont  rendus  à cette 
nation  ; et  S.  M.  T:  C.  renonceà  toutes  prétentions  sur 
les  acquisitions  qu’elley  a faites  depuis  cette  même 
époque.  L’île  de  Minorque  sera  rendue  à S.  M.  B., 
et  le  port  ainsi  que  la  ville  de  Dunkerque  seront  mis 
dans  l’état  convenu  et  fixé  par  le  traité  d’Aix-la-Cba- 
pelle. 

XIV.  XV.  XVI. Tous  les  pays  et  les  forteresses  ap- 
partenants à l’électorat  de  Hanovre,  au  Landgrave 
de  Hesse,  au  duc  de  Brunswick  et  au  comte  de  la 
Lippe  Bucklebourg  qui  sont  ou  seront  occupés  par 
S.  M.  T.  C.  seront  rendus  dans  le  même  état  où  ils 
étaientlors  de  la  conquête.  LL.  MM.  B.  et  T.  C.  s’en- 
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gagent  à procéder  de  bonne  foi, avec  toute  la  dili- 
gence possible, à l’évacuation  qui  doit  être  faite  par 
leurs  armées  respectives  des  territoires  qu’elles  occu- 
pent en  Westphalie,  en  Basse-Saxe,  sur  îfe  Haut 
et  Bas-Rhin,  et  dans  tout  l’empire  , ainsi  que  des  for- 
teresses de  Clèves , Wesel , Gueldres,  et  de  tous  les 
pays  appartenants  au  roi  de  Prusse,  et  actuellement 
occupas  par  la  France.  La  décision  relative  aux 
prises  faites  en  temps  de  paix  par  des  sujets  de  la 
Grande-Bretagne  sur  les  Espagnols,  sera  renvoyée  à 
l’amirauté  d’Angleterre. 

XVII,  XVIII,  XIX.  Toutes  les  fortifications  éle- 
vées par  les  Anglais  dans  la  baie  d’Honduras  et 
autres  lieux  sur  le  territoire  d’Espagne  dans  cette 
partie  du  monde, ‘seront  démolies,  et  les  sujets  de 
S.  M.  britannique  ne  pourront  être  troublés , sous 
aucun  prétexte,  dans  leur  exploitation,  chargement 
et  transport  du  bois  de  Campêche.  S.  M.  catholique 
se  désiste  de  toute  prétention  de  pêcher  dans  les 
environs  de  Terre-Neuve.  Les  îles  de  Cuba  et  de  la 
Havane  seront  rendues  à l’Espagne  dans  le  même 
état  où  elles  étaient  lorsqu’elles  ont  été  conquises. 

XX, XXI, XXII,  XXIII.  S.  M.  catholique  cède 
et  garantit  à S.  M.  britannique  la  Floride  avec  le 
fort  Saint- Augustin,  la  baie  de  Pensacola,  et  tout 
ce  que  l’Espagne  possède  sur  le  continent  de  l’Amé- 
rique septentrionale  jusqu’à  l’est  ou  au  sud-est  du 
fleuve  de  Mississipi.  Les  troupes  françaises  et  espa- 
gnoles évacueront  tous  le6  territoires  et  lieux  appar- 
tenants à S.  M.  trèsfidèle,  soit  en  Portugal , soit  dans 
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les  colonies  portugaises.  Tous  les  pays  et  territoires 
qui  peuvent  avoir  été  couquis  respectivement,  dans 
quelque  partie  du  monde  que  ce  soit,  par  les  armes 
de  LL.  MM.,  et  qui  ne  sont  point  compris  dans  le 
présent  traité,  seront  rendus  sans  difficulté , et  sans 
donner  lieu  à aucune  compensation. 

XXIV.  Cet  article  fixe  les  époques  auxquelles  les 
évacuations  et  les  reslitulioùs  convenues  devront 
avoir  lieu. 

XXV,  XXVI,  XXV1Ï.  Tous  les  domaines  et  pos- 
sessions de  S.  M.  britannique  en  Allemagne, comme 
électeur  de  Brunswick-Luneubourg,  sont  compris 
avec  garantie  dans  le  présent  traité,  dont  LL.  MM. 
promettent  d’observer  sincèrement  et  de  bontip  foi 
tous  les  articles , et  de  se  garantir  généralement  et 
réciproquement  toutes  les  stipulations.  Les  ratifica- 
tions solennelles  dudit  traité,  expédiées  en  bonne  et 
due  forme , seront  échangées  à Paris  entre  les  hautes 
parties  contractantes  dans  l’espace  d’un  mois,  ou 
plus  itft,  s’il  est  possible,  à compter  du  jour  de  sa 
signature. 

L’impératrice  d’Autriche,  les  rois  de  Prusse  et 
de  Pologne  ne  furent  point  compris  dans  ce  traité; 
niais  une  suspension  d'armes  ayant  été  convenue 
entre  l’Autriche  et  la  Prusse,  pour  la  Saxe  et  pour 
la  Silésie,  la  neutralité  à l’égard  de  l’Empire  fut 
proposée.  A la  fin,  des  négociations  furent  ouvertes 
au  château  royal  d’Hubersbourg,  et  la  paix  y fut 
conclue  le  i5  février. 

Ainsi,  George  III,  profitant  des  succès  dont  la 
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Providence  avait  couronné  ses  armes,  eut  à vingt- 
quatre  ans  la  sagesse  de  préférer,  à de  nouveaux 
lauriers  ,•  la  gloire  plus  solide  de  rendre  la  tran- 
quillité aux  quatre  parties  du  monde,  par  un  traité 
qui  assura  en  même  temps  à l’Angleterre  une  aug- 
mentation de  territoire  très  importante  et  une  grande 
extension  à son  commerce. 


Observations  générales  sur  cette  période. 

Cette  dernière  période  est  une  des  plus  importantes 
de  l’histoire  de  la  Grande-Bretagne , elle  présente 
* en  effet  le  tableau  aussi  instructif  qu’inléressaqt  des 
réformes  et  des  perfectionnements  définitifs  de  sa 
constitution  , qui,  mûrie  par  le  temps,  par  l’expé- 
rience et  par  des  révolutions  de  toute  espèce,  a 
atteint  enfin  par  le  bill  des  droits,  et  par  les  régle- 
ments sur  la  succession  au  trône  qui  eu  ont  été  la 
suitê  , ce  degré  de  stabilité  qui  fixe  iuvariablement 
et  plus  efficacement  que  jamais  daus  leurs  véritables 
limites  la  dignité  et  les  prérogatives  du  monarque, 
la -religion  nationale,  les  libertés  et  les  privilèges  du 
peuple  : ces  avantages  sont  d’autant  plus  inesti- 
mables, que  la  jouissance  en  peut  à peine  êtÆ  trou- 
blée par  les  clameurs  que  peuvent.par  fois  excite* 
les  déclamations  populaires  et  l’intluence  de  quel- 
ques patriotes  exaltés,  qui,  n’ayant  qu’une  connais- 
sance superficielle  de  la  constitution,  l’ébranleraient, 
sansje  vouloir,  jusque  dans  ses  fondements, s’ils  par- 
venaient jamaisà  introduire  le  moindre  changement , 
soit  dans  l’organisation  du  pouvoir  exécutif,  soit 
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dans  aucune  des  prérogatives  et  des  attributs  respec- 
, tifs  de  quelqu’une  des  branches  du  pouvoir  légis- 
latif. Que  ces  patriotes  exagérés , que  leur  zèle  peut 
quelquefois  égarer , malgré  leurs  bonnes  intentions, 
ne  perdent  donc  jamais  de  vue  que  la  force  entière 
de*  la  constitution  tient  essentiellement  à conserver 
dans  toute  son  intégrité  ce  mélange  heureux  des 
formes  de  gouvernements  monarchique,  républicain 
et  aristocratique,  si  habilement  combinées  et  contre- 
balancées, qu’il  se  compose  de  presque  tous  les 
avantages  de  ces  différents  gouvernements  sans  avoir 
aucun  de  leurs  dangers.  Qu’ils  considèrent  les  trois 
différentes  branches  de  la  législature  comme  les 
bases  essentielles,  ou.plutôt  comme  les  trois  pierres 
fondamentales  de  la  constitalion , dont  la  solidité 
exige,  par-dessus  tout,  qu’elles  soient  toujours  main- 
tenues au  même  niveau:  la  moindre  tentative  pour 
en  élever  une  au-dessus  des  autres,  mettrait  néces- 
sairement en  danger  l’équilibre  et  l’existence  même 
de  tout  l’édifice.  C’est  sous  ce  rapport  qu’un  royaliste 
ou  un  républicain  exalté  cherchant  àéteudre,  l’un, 
la  prérogative  royale , l’autre,  les  priviléges'du  peuple 
au-delà  de  leurs  limites  essentielles  , ne  méritent  pas 
plus  l’un  que  l’autre  d’être  considérés  comme  de 
Vrais  amis  de  leurs  pays , et  doivent  bien  plutôt  être 
considérés  comme  ses  plus  dangereux  eunemis. 

Cette  doctrine  politique , adoptée  depuis  long- 
temps comme  coustitutionuelle , a été  confirmée  de- 
puis par  une  pratique  constante.  Sans  remonter  plus 
haut  que  le  règne  de  Charles  II,  on  voit  que  la 
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chambre  des  communes  ayant  tenté  d’introduire 
l’usage  d’annexer  aux  bi Ils  de  subsides  d’autres  bills 
dont  elle  désirait  plus  particulièrement  la  sanctiou; 
la  chambre  des  pairs,  saus  attendre  que  le  roi  ré- 
clamât contre  celle  entreprise  , prévit  que  si  elle 
était  tolérée,  elle  détruirait  entièrement  l'équilibre 
entre  les  trois  branches  de  la  législature;  elle  le 
maintint  avec  énergie,  en  exigeant  que  tous  les  bills 
fussent  rédigés  dans  l’ancienne  forme  parlementaire, 
et  eu  ajoutant  aux  règlements  de  la  chambre  le  rejet 
de  tous  les  bills  annexés  à des  bills  de  subsides.  Sous 
le  même  règne,  la  chambre  haute  rejeta,  à la  pre- 
mière lecture  , le  bill  qui  excluait  du  trône  le  duc 
d’Yorc  qui  en  était  l’héiilier  immédiat.  Sous  Guil- 
laume III,  les  pairs  , Ridant  restreindre  la  préro- 
gative de  la  couronne  relativement  à la  convocation 
des  parlements,  et  à l’époque  à laquelle  elle  devait 
avoir  lieu,  ordonnèrent  par*un  bill  que  le  parle- 
ment fut  assemblé  chaque  année  ; mais  les  communes 
rejetèrent  ce  bill.  Tel  fut  aussi , sous  le  règne  de 
George  Ier. , le  sort  d’une  autre  tentative  de  la 
chambre  haute  pour  dépouiller  la  couronne  de  l’im- 
portante prérogative  d’augmenter  le  nombre  des 
pairs  toutes  les  fois  que  S.  M.  le  jugeait  à propos; 
elle  passa  en  conséquence  un  bill  qui  fixait  irrévo- 
cablement le  nombre  de  ses  membres;  mais  tous  ses 
efforts  pour  le  faire  passer  à la  chambre  des  com- 
munes furent  sans  succès.  Ce  fut  ainsi  qu’on  vit 
échouer  toutes  les  tentatives  des  communes  pour 
priver  la  couronne  de  l'influence  que  lui  donnait 
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la  distribution  des  emplois  et  autres  grâces  , et  que 
le  bill , renouvelé  tous  les  ans  pour  exclure  de  la 
chambre  basse  tous  les  membres  qui  recevaient  des 
pensions,  ou  exerçaient  des  places  accordées  par  lé 
gouvernement , ne  put  jamais  passer  dans  la  chambré 
des  pairs. 

La  sage  distribution  des  pouvoirs  entre  les  trois 
branches  constituantes  de  la  législature  a été  ainsi 
successivement  consolidée  à un  tel  point , qu’elle 
rend  tout  empiètement  de  l’uue  sur  l’autre  absolu- 
ment impraticable,  parce  qu’en  effet  leur  puis- 
• sance  respective  est  assez  forte  pour  maintenir  leurs 
droits  constitutionnels.  Le  monarque  a,  pour  sa  part, 
la  majesté  et  le  profond  respect  attachés  au  titre 
royal  avec  toutes  les  attributions  du  pouvoir  exécu- 
tif le  plus  étendu  ; les  deux  chambres  ne  paraissent 
être  que  des  conseils  dépendants  entièrement  de  lui» 
Elle  sont  obligées  de  suivre  sa  personne , elles  ne 
s’assemblent  que  quand  il  lui  plaît , et  c’est  toujours 
dans  les  formes  les  plus  respectueuses  qu’elles  ont 
l’honneur  de  lui  présenter  leurs  adresses.  11  les  con- 
voque, les  sépare  et  même  les  dissout  à son  gré. 
Les  pairs  qui , par  leur  nombre  et  leur  prépondé- 
rance réelle,  sont  hors  de  toute  proportion  vis-à-vis 
du  corps  de  la  nation , ont  en  compensation  l’avan- 
tage des  honneurs  personnels  et  de  la  dignité  d’un 
titre  héréditaire;  c’est  dans  la  salle  où.  ils  s’assem- 
blent,quele  trône  est  placé  ; lorsque  le  x’oi  faitappeler 
les  communes  , elles  paraissent  à la  barre  de  la 
chambre  des  pairs.  C’est  par-devaut  eux  qu’elles 
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portent.leurs  accusations;  d’ailleurs,  les  pairs  sont 
membres  de  la  législature  en  vertu  d’un  droit  inhé- 
rent à leur  personne,  et  sont  supposés  sieger  au 
parlement  pour  leur  propre  compte  et  pour  la  dé- 
fense de  leurs  intérêts  ; ils  ont,  en  conséquence,  le 
privilège  de  donner  leur  vote  par  procureur.  En  un 
mot , comme  la  chambre  haute  est  destinée  à ba- 
lancer souvent  la  puissance  des  communes,  elle  a 
reçu,  en  splendeur  extérieure  et  en  dignité,  la  com- 
pensation de  la  force  réelle  qu’elle  ne  pouvait  pas 
avoir.  Les  communes  sont  exclusivement  investies 
du  pouvoir  d’accorder  ou  de  refuser  les  impôts , 
arme  puissante  qui  a mis  leurs  ancêtres  en  état  d’é- 
tablir la  constitution;  ce  n’est  que  de  leur  libéralité 
que  le  roi  peut  obtenir  ces  subsides  sans  lesquels  il 
ne  -pourrait  1 ien.  C’est  à elles  qu’appartient  aussi 
l’inialive  en  législation  sur  les  matières  de  finance , 

< ou  le  droit  de  rédiger  et  de  proposer  toiles  les  lois 
qui  y sont  relatives. 

La  constitution  n’a  pas  moins  sagement  organisé 
le  pouvoir  exécutif  en  le  plaçant  eu  tièretnent  entre 
les  mains  du  roi,  et  en  le  rendant  aussi  inébranlable 
qu’indivisible  ; elle  a entièrement  anéanti  la  possibi- 
lité de  ces  accumulations  de  pouvoirs  qui  ont  causé 
la  ruine  de  tant  de  républiques , et  ejie  oppose  une 
barrière  insurmontable  à toute  tentative  ambitieuse 
contre  le  gouvernement.  Si  la  puissance  publique 
était  répartie  entre  plusieurs  personnes  sous  dif- 
férents titres  et  prérogatives,  il  en  résulterait  néces- 
' * sairement  une  variété  et  une  instabilité  de  mesure 
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dans  l'administration  , une  fluctuation  éternelle  de 
principes  ,.  et  une  opposition  plus  ou  moins  violente 
entre  ces  autorités  rivales  qui  mettraient  continuel- 
lement en  danger  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  de 
l’état,  si  l’une  parvenait  à s’élever  au-dessus  des 
autres, et  par  conséquent  au-dessus  de  la  loi,  le  des- 
potisme en  serait  la  conséquence  immédiate. 

Lorsque  Charles  1er.  abandonna  une  partie  du 
pouvoir  exécutif  au  parlement,  et  le  rendit  indépen- 
dant de  l’autorité  royale , eu  renonçant  au  droit  de  le 
séparer , la  guerre  civile  s’ensuivit  immédiatement , et 
l’Etat  fuldissous.  11  faut  observer  aussi  que  le  pouvoir 
exécutif  étant  réuni  dans  la  même  main,  est  toujours 
plus  aisément  surveillé  et  plus  efficacement  réprimé, 

s’il  dévie  le  moins  du  monde  de  la  limic  coustilu- 

n 

tionnelle.  Ses  entreprises  ou  plutôt  la  crainte  qu'on 
en  a élaul  l’objet  constant  des  alarmes  du  peuple  , 
ses  regards  vigilants  et  jaloux  sont  constamment 
fixés  sur  toutes  les  mesures  du  gouvernement , et 
les  enquêtes  rigoureuses  qui  menacent  sans  cesse  les 
ministres,  préviennent  infailliblement  tout  abus, 
ou  mettent  à découvert  tous  ceux  qui  se  com- 
mettent. Néanmoins,  malgré  toutes  ces  difficul- 
tés et  ces  jalousies,  le  pouvoir  exécutif,  sans  le  se- 
cours d’aucune  force  armée , et  soutenu  seule- 
ment par  la  toute  puissance  de  la  loi , est  plus 
fort  et  se  fait  bien  mieux  obéir  en  Angleterre  (pie 
dans  tout  autre  pays,  parce  qùe  son  action  ayant 
toujours  pour  règle  ces  mêmes  lois  que  les  repré- 
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qu’elle  considère  comme  ses  propres  décrets,  comme 
l’expression  de  sa  volonté,  il  n’y  a pas  un  individu  qui 
ne  s’empresse  spontanément  à en  assurer  l’exécution. 
Le  monarque  étaut  ainsi  investi  du  plus  haut  degré 
de  puissauce  et  de  dignité,  tous  les  ambitieux  qui 
voudraient  tenter  d’en  envahir  une  partie , sont  assu- 
rés de  trouver  en  lui  un  obstacle  insurmontable. 
Quelques-uns  d’entre  eux,  doués  des  talents  les  plus 
éminents , et  recommandables  par  d’importants  ser- 
vices, pourraient  néanmoins  parvenir  quelquefois  à 
acquérir  assez  d’influence  et  de  popularité  dans  la 
chambre  descommunes  pour  exciter  des  commotions 
plus  ou  moins  dangereuses  contre  le  gouvernement; 
mais  pour  faire  évanouir  le  danger  en  un  instant , il 
suffit  de  leur  conférer  quelque  bon  emploi  dans  l’ad- 
ministration, ou  la  dignité  de  pair,  soit  qu’ils  l’ac- 
ceptent,  ou  qu’ils  la  refusent,  parce  que  dans  ce  der- 
nier cas,  on  ne  manquerait  pas  de  leur  supposer  des 
vues  plus  ambitieuses  ou  des  desseins  pernicieux  ; et 
il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  renverser  immé- 
diatement leur  crédit  et  détruire  leur  popularité.  La 
nalionest  trop  éclairée  aujourd’hui  pour  souffrir  qu’il 
soit  jamais  fait  droit  sur  ses  plaintes  par  des  moyens 
inconstitutionnelsou  par  des  tentatives  illégales  d’au- 
cun individu.  On  sait  fort  bien  que  le  parlement  a 
en  tout  temps  le  droit  de  prendre  la  connaissance  la 
plus  approfondie  de  la  situation  de  l’état  et  du  gou- 
vernement , et  de  réprimer  les  moindres  abus  qui 
pourraient  s’y  être  glissés.  Cette  voie  régulière  de 
ramener  toujours  la  conslituliou  à la  pureté  de  ses 
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principes,  assure  nécessairement  sa  stabilité  au  point 
qu  il  11e  peut  plus  y avoir  d’occasion  ni  de  prétexte 

quelconque  pour  exciter  une  insurrection  popu- 
laire. 

Telles  sont  les  principales  bases  de  la  constitu- 
tion anglaise,  telle  qu’elle  existait  à la  fin  de  cette 
dernière  période;  elle  est  bien  digne,  sans  doute, 
d’être  plus  approfondie  et  mieux  connue,  qu’elle 
ne  peut  1 être  par  le  développement  succinct  auquel 
le  plan  de  cet  ouvrage  m’obligeait  de  me  réduire. 
Je  ne  puis  cependant  pas  le  terminer  sans  inviter 
des  publicistes,  ou  des  philosophes  plus  habiles  que 
moi,  à examiner  si  cette  constitution  si  bien  adap- 
tée a la  situation  de  la  Grande-Bretagne,  au  génie, 
aux  inclinations  et  au  caractère  de  ses  habitants, 
qu’elle  se  perfectionne  tous  les  jours,  et  augmente 
dans  la  même  proportion  leur  bonheur  et  leur  pros- 
périté, ne  pourrait  pas  être  adaptée  aussi  à d’autres 
pays,  avec  les  modifications  indiquées  par  leurs  dif- 
férences locales  et  statistiques,  de  manière  à deve- 
nir un  jour  la  constitution  de  toutes  les  pations  de 
l’Europe.  Cette  grande  époque,  qui  n’est  peut-être 
pas  très  éloignée,  doit  être  attendue  avec  d’autant 
plus  d’impatience  par  les  gens  qui  ne  regardent  pas 
la  guerre  comme  un  fléau  nécessaire,  qu’une  paix 
solide  et  universelle  en  serait  la  conséquence  im- 
médiate; car  toute  guerre  offensive  étant  implici- 
tement interdite,  il  ne  pourrait  plus  y avoir  lieu  à 
aucune  guerre  défensive. 
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CONCLUSION. 

Aucune  autre  histoire  n’offre  autant  d’événe- 
ments importants  pour  l’instruction  des  peuples  et 
des  rois,  et  il  n’existe  aucun  pays  où  on  ait  vu 
aussi  fréquemment  qu’en  Angleterre , des  inva- 
sions étrangères,  des  usurpations,  soit  par  voie  de 
conquête,  soit  par  des  guerres  civiles,  ou  sans  ef- 
fusion de  sang;  des  rois  détrônés,  des  princes  assas- 
sinés, des  guerres  intestines,  de  sanglantes  que- 
relles et  changements  de  religion  ; la  lyranuie , 
l’oppression  à son  comble,  les  conspirations,  les 
révoltes,  les  efforts  des  peuples  pour  recouvrer  leur 
liberté,  les  révolutions,  etc.,  etc. 

La  première  période  de  cette  histoire  présente  la 
Bretagne  dans  l'enfance  de  sa  civilisation,  divisée 
en  trente-huit  royaumes,  envahis  par  les  Romains, 
qui,  ayant  gagné  par  la  douceur  de  leur  gouver- 
nement l’affection  de  leurs  nouveaux  sujets,  les  ins- 
truisirent dans  les  nrts  de  la  paix,  bâtirent  un  grand 
nombre  de  villes,  bourgs,  et  villages,  partagèrent 
le  pays  par  plusieurs  grandes  et  belles  routes,  et  y 
naturalisèrent  bientôt  toutes  les  jouissances  de  luxe 
des  Romains,  de  manière  que  les  Bretons  s’aban- 
donnant à l’indolence  de  ce  nouveau  genre  de  vie, 
perdirent  entièrement  l’usage  des  armes,  et  furent 
aisément  conquis  par  le  premier  usurpateur  qui  se 
présenta,  lorsque  les  Romaius  les  abandonnèrent 
après  un  séjour  de  45o  ans,  ou  environ,  écoulés 
depuis  leur  première  invasion. 
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La  seconde  période  commence  avec  les  guerres 
féroces  qui  signalèrent  l'invasion  des  Saxous  , que 
les  Bretons  avaient  appelés  à leurs  secours  contre 
les  irruptions  des  Ecossais  et  des  Pietés.  Ces  bri- 
gands furent  repoussés  ; mais  en  récompense  d’un 
service  aussi  important , les  Saxous  s’emparèrent 
des  plus  belles  provinces  de  Bretagne,  et  succes- 
sivCmeut  de  tous  les  pays  par  l’extirpation  complète 
de  tous  les  habitants;  car  le  peu  qu’il  eu  resta  fut 
réduit  à l’esclavage,  ou  à se  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes de  Galles  et  de  Cornouailles,  ou  sur  le  con- 
tinent, de  manière  que  la  nation  fût  entièrement 
changée.  Les  ADglo-Saxous  devinrent  les  nouveaux 
Bretons , et  diviaèreut  Je  pays  en  sept  royaumes , 
formant  l’IIeplarchie,  qui  dura  environ  400  ans 
depuis  l’iuvasion  saxone. 

La  troisième  période  commença  alors  avec  la  dy- 
nastie saxone,  généralement  composée  de  princes, 
dont  les  talents  sujtérieurs,  le  courage  et  les  vertus 
aimables,  ont  fait  chérir  à jamaiç  la  mémoire  par 
leurs  fidèles  sujets,  et  rendu  d'autant  plus  odieux  le 
joug  de  ces  sauvages  usurpateurs  dauois,  qui,  après 
la  plus  sanglaute  révolution,  s’emparèrent  du  troue 
breton,  et  s’y  maintenaient  depuis  24  ans,  lorsque 
la  couronne  rentra  dans  la  ligue  saxone,  sur  la  tête 
d'Edouard  le  confesseur , dernier  monarque  de 
cette  dynastie.;  il  eut  pour  successeur  Harold,  fils 
du  comte  Godwdin  , dont  l’usurpation  n’éprouva 
aucun  obstacle  à cause  de  sa  graude  popularité; 
mais  son  lègue  qui  termina  la  troisième  période  11e 
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dura  que  ueuf  mois;  il  finit  avec  sa  vie  à la  fameuse 
bataille  d’Hastings,  qui  plaça  Guillaume  Je  con- 
quérant sur  le  trône. 

La  quatrième  période  commença  avec  cette  ré- 
volution, qui , quoique  moins  sanglante  que  les  deux 
précédentes,  produisit  des  changements  aussi  im- 
portants, et  particulièrement  la  spoliation  complète 
de  tous  les  propriétaires  de  terres,  eu  vertu  des  Ibis 
du  système  féodal,  dont  l’introduction  en  Angle- 
gleterre  suivit  immédiatement  la  conquête,  et  cons- 
titua Guillaume  seigneur-souveraiu  et  territorial  de 
toutes  les  terres  de  son  royaume.  Sa  succession, 
dans  la  ligne  masculine,  ne  s’étendit  pas  au-delà  de 
ses  deux  fils,  Guillaume  II  et  Henri,  mais  elle  con- 
tinua dans  la  ligne  féminine  à des  degrés  plus  ou 
moins  éloignés,  dans  toutes  les  dynasties  qui  ont 
occupé  le  trône  depuis  la  quatrième  période. 

La  cinquième  commence  avec  la  dynastie  d’An- 
jou ou  dePlantagenet,  la  plus  remarquable  de  tonies 
par  le  nombre  des  souverains  qu’elle  a produits,  et 
qui  ont  toujours  été  regardés  comme  les  plus  grands 
princes  de  leur  temps , par  leur  sagesse,  leurs  talents 
et  leurs  vertus;  mais  ils  firent  plus  pour  la  gloire  que 
pour  le  bonheur  de  l’Angleterre,  où  l’esprit  de  rébel- 
lion des  nobles  contre  le  roi,  et  leurs  querelles  parti- 
culières entretenaient  des  désordres,  et  une  licence 
que  les  institutions  féodales,  qui  formaient  encore 
la  seule  constitution  politique  de  l’état,  u’élaieut  pas 
capables  de  réprimer.  Ce  furent  néanmoins  ces  dé- 
sordres, augmentés  et  devenus  insupportables  par 
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les  vices  et  les  extravagances  du  roi  Jean,  qui  en- 
hardirent ses  sujets  à demander,  et  les  mirent  en 
état  d’obtenir  cette  fameuse  grande  chartre , qui , 
après  de  nombreuses  confirmations  et  améliora- 
tions, devint  enfin  le  fondement  solide  de  la  liberté 
et  de  la  constitution  anglaise. 

Dans  la  sixième  période,  cette  constitution  fut 
entravée  et  sa  stabilité  très  ébranlée , non  seule- 
ment par  les  extensions  arbitraires  de  la  préroga- 
tive royale , et  par  les  fréquentes  révoltes  de  la 
haute  noblesse,  mais  par  les  sanglantes  divisions 
des  deux  maisons  d’York  et  de  Lancaslre,  et  par 
les  guerres  civiles  qui  en  furent  la  suite , et  se  pro- 
longèrent jusqu'à  la  réunion  des  deux  branches  qui 
s’opéra  par  le  mariage  d’Elisabeth  d’York  avec 
Henri  VII,  chef  de  la  dynastie  de  Tudor. 

Son  règne,  qui  commence  la  septième  période, 
fut  marqué  par  plusieurs  actes  de  tyrannie  révol-, 
tants.  Ses  successeurs  firent  peu  d’attention  à la 
grande  chartre,  chaque  règne  présente  une  diffé- 
rente espèce  de  despotisme.  La  longueur  de  celui 
d’Elisabeth  et  ses  manières  séduisantes  y avaient 
presque  accoutumé  la  nation , lorsqu’elle  fut  tirée 
de  sa  léthargie  par  les  nombreuses,  imprudences, 
et  les  prétentions  exorbitantes  de  la  dynastie  de 
Stuart. 

La  huitième  période  offre  l’histoire  de  cette  fa- 
mille infortunée  i on  y voit  que  le  moins  blâmable 
des  souverains  qu’elle  a fournis  expia  ses  fautes, 
ou  plutôt  ses  erreurs,  par  la  perte  de  son  trône  et 
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de  sa  vie.  Toute  sa  conduite  des  autres  semble  n’a- 
voir eu  d’autre  objet  que  celui  de  servir  de  leçon  à 
tous  les  princes  à venir,  et  de  leur  montrer  com- 
ment une  couronne  est  et  doit  être  irrévocablement 
perdue.  11  était  réservé  à l’illustre  dynastie  de  Bruns- 
wick, de  leur  apprendre  comment  on  la  conserve, 
et  comment  une  dynastie  nouvelle  est  solidement 
affermie. 

Cette  dernière  révolution  , dont  la  neuvième  pé- 
riode présente  le  tableau,  h’a  pas  seulement  mis 
l’Angleterre  en  état  d’acquérir  Une  connaissance  plus 
exacte  de  la  politique  de  l’Europe  , elle  a aussi  aug- 
menté essentiellement  sa  puissance  militaire  , son 
inlluence  sur  le  continent,  et  la  sécurité  de  ses  colo- 
nies et  de  ses  possessions  lointaines.  La  propriété  du 
pays  d’Hanovre  doit,  eu  effet,  assurer  ait  roi  de  1.1 
Grande-Bretagne  les  moyens  de  contracter  des  al- 
liances assez  puissantes  pour  empêcher  l’ennemi,  par 
une  guerre  continentale,  d’envoyer  dans  l’Inde  plus 
de  forces  de  terre  que  l’Angleterre  ne  pourrait  lui  eu 
opposer.  Ces  avantages  ont  été  cependant  peu  appré- 
ciés par  les  Anglais  qui , dans  la  chaleur  de  lenr  dé- 
vouement aussi  jaloux  que  fidèle  , n’ont  jamais  pu 
voir  sans  humeur  un  pays  qui , pendant  un  demi- 
siecle  , [es  privait  tous  les  ans  , pour  quelques  mois , 
de  la  présence  de  leur  monarque  chéri. 


; Wg-f  i 


Z •?*  s,  tfii  -.-r  {H** 


•fs 


t# 


■M 

à 


'DigUi 


i 


A P P E N D 1 X. 


Les  événements  les  plus  importants  de  cette  période  sont 
prouvés  par  le  témoignage  des  auteurs  suivants. 


Tindal , l/ist.  d’Angleterre. 

Prés.  Renault , Abr.  Citron,  de 
l'/list.  de  France. 

PfeÆel , Histoire  du  Droit  public 
d'Allemagne.  Voyez  les  années 
correspondantes. 

Macpbcrson,  flist.  d‘ Angleterre. 

Papiers  d’etat  originaux  des  mai- 
sons de  Siuart  et  d'Hanovre  , 
depuis  l’année  1688  jusqu'en 
1 7 1 5 , publiés  par  Macpherson 

Appendix  des  Mémoires  de  Jean 
d’Alrimple , depuis  le  27  février 
17(18  , jusqu’à  la  du  de  septem- 
bre ifk)4- 

Lettre  de  Bolingbroke , correspon- 
dance et  papiers  d’etat , depuis 


le  mois  d'octobre  1 7 1 o jusqu’au 
mois  d’août  1 7 1 4- 
Mémoil-es  de  sir  Robert  Walpole, 
depuis  ît^ôjusqu’rn  1745.  t*” 
Mémoires  du  duc  de  Benvick , du 
marquis  de  Torcy , de  la  cour  de 
France,  par  M . de  la  Fayette, 
pàssim. 

Blackstone  de  Lolme,  passim. 

Carte  Biographia  Britannica  , 
passim. 

State  trials , joumals , Dodsley's 
annual  register , passim. 
Harleian,  Manuscripts  and  royal 
Letters  ; Brilish  Muséum  pas- 
sim. 


NOTICE 

Des  événements  les  plus  remarquables  survenus  dans  les  autres 
états  de  l'Europe  pendant  le  cours  de  cette  période. 

Années 

1689.  Grande  confédération  de  presque  toutes  les  puissances 
de  P Eut- ope , excitée  principalement  par  le  roi  Guillaume. 

Moft  du  pape  Innocent  XI,  ennemi  invétéré  Je  Louis  XIV 
qui  rend  Avignon  au  Saint-Siège. 

itjyo.  Le  prince  Waldeck , général  hollandais  , est  battu  à Flcu- 
rus , par  le  maréchal  de  Luxembourg. 

Victoire  complète  remportée  à Stafjrde , par  le  maréchal 
de  Câlinât , sor  le  duc  de  Savoie. 
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Mort  du  pape  Alexandre  VIII  qui  laissa  toutes  les  ri- 
chesses qu’il  avait  amassées  à sou  neveu  ; de-là  la  pasquinade, 
qu’/Z  aurait  été  bien  plus  avantageux  pour  V église,  d’ être  sa 

nièce  que  d'étre  sa  fille. 

Le  maréchal  de  Catinat  s’empare  de  presque  toutes  les 
places  du  Piémont,  et  réduit  le  duc  de  Savoie  à la  dernière  ex- 
trémité. Il  fut  secouru  par  le  prince  Eugène,  et  se  vengea,  la 
campagne  suivante , par  une  horrible  dévastation  du  Dauphiné. 

Le  duché  de  Hanovre  érigé  en  électorat  d’Allemagne , forme 
le  neuvième.  Le  > 9 décembre , le  duc  Ernest  Auguste  eut 
l’honneur  d’en  recevoir  l’investiture  comme  duc  de  Brunswick, 
et  fut  créé  maréchal  de  l’Empire. 

Baïonnettes  adaptées  au  bout  de  fusils  chargés  , employées 
pour  la  première  fois,  par  les  Français,  contre  les  confédérés 
à la  bataille  de  Turin. 

L’ordre  militaire  de  Saint-Louis  est  établi  en  France.  \ 
L’cïcctcur  de  Saxe  est  élu  roi  de  Pologne. 

Pierre,  czar  de  Moscovie  voyage  déguisé  avec  ses  ambassa- 
deurs. 

Congrès  de  Riswick.  Pais  générale. 

Fermier  traité  de  partage  de  la  monarchie  espagnole,  en 
cas  que  S.  M.  I.  meure  sans  enfants.  Ce  traité  ayant  excité 
de  grands  mécontentements,  il  en  fut  fait  un  second  qui  fut 
signé  à Londres,  le  21  février  1700. 

Guerre  dans  le  Nord.  Charles  XII , roi  de  Suède  , à la  tête 
de  8,000  hommes , défait  complètement  à Nerva , le  28  et 
le  3o  octobre,  une  armée  russe  de  80,000  hommes. 

Frédéric  Ier.,  électeur  de  Brandebourg,  fils  de  Frédéric- 
Guillaume,  est  proclamé  roi  de  la  Prusse,  érigée  en  royaume 
ccttc  même  année.  , 

1708.  La  Sardaigne  est  érigée  en  royaume  et  donnée  au  duc  de 
Savoie. 

1 709.  Pierrc-le  Grand  bat  complètement  Charles  XII  à Pultawa , 
détruit  son  armée  et  le  force  lui-même  à prendre  la  fuite. 
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1696. 


1697. 

1698. 
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Il  arrive  à Oraakow  et  se  retire  à Bender.  Les  Suédois  se 
, retircut  immédiatement  de  la  Pologne,  et  le  roi  Auguste  rentre 
dans  son  royaume. 

1710.  Les  Danois  sont  battus  à Elsimbourg , par  les  Suédois. 

..  v . Wibonrg  en  Finlande  se  rend  aux  Moscovites  le  iS  juin  ; Riga, 
le  11  juillet;  la  forteresse  de  Dunnemonde,  le  12  août,  et 
» Revel,  le  i".  novembre. 

j 7 1 1 . $ Bataille  livréeâ  Falczim, surlarivicre dePrutb, entre  lesTurcs 
et  les  Moscovites,  et  dans  laquelle  le  czar,  complètement  envi- 
ronne par  l’ennemi , dut  son  salut  à l’arrivée  du  grand-visir. 

1713.  Les  ennemis  de  Charles  XII  surprennent  à la  Porte  un 
ordre  pour  l’expulser  de  Bender.  Sur  son  refus  d’obéir  à cet 
oçlre , sa  maison  est  assiégée.  Ce  prince  ne  déploya  jamais  un 
plus  grand  courage  et  ne  courut  un  plus  grand  dangerque  dans 
cette  occasion.  La  Porte  désavoua  cet  acte  de  violence  : mais 
elle  ne  soutint  plus  Charles  XII.  L’année  suivante  , il  traversa 
l’ Allemagne  incognito , et  arriva  à Stralsund , le  22  novembre, 
t .accompagné  de  trois  de  ses  officiers.  Il  fut  tué  en  1718  au 
siège  de  Frédéricstadt,  par  un  boulet  de  canon  parti  de  la 
ville , pendaut  qu’il  visitait  les  tranchées. 

1715.  Louis  XIV  mourut  le  icr.  septembre  , dans  la  77'.  année 
de  son  âge,  après  un  règne  généralement  glorieux  de  72  ans, 
3 mois  cl  1 7 jours. 

1716.  Le  prétendant  épousa  la  princesse  Sobieski , petite  fille  de 
Jean  Sobieski , dernier  roi  de  Pologne. 

Le  prince  Eugène , à la  tête  des  impériaux , bat  complète- 
ment les  Turcs  à Pétervarading,  cl  les  force  à évacuer  la 
forteresse  de  Tcmesvar , ainsi  que  toutes  leurs  conquêtes  dans 
la  Hongrie  autrichienne. 

j.717.  Le  czar  Pierre-lc-Grand  ayant  voyagé  dans  toute  l’Europe, 
arrive  à Paris , visite  non  seulement  tous  les  édifices  et  etablis- 
sements remarquables,  mais  tous  les  artistes  célèbres  eu  tout 
genre , et.est  très  agréablement  surpris  à la  monnaie  de  voir 
frapper,  en  sa  présence,  uuc  médaille  à son  effigie , avec  la 
devise  : Pires  acquirit  eundo.  ; 
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LHe.de  Sardaigne  est  conquise  par  une  armée  espagnole 
composée  de  8,000  hommes.  11  > w 

Bataille  de  Belgrade  , où  le  prince  Eugène  , à la  tête  des 
impériaux , bat  encore  une  fois  l’armée  ottomane. 

1718.  Le  système  de  finance  de  Law  ou  du  Mississipi  est  ac- 
cueilli en  France  avec  l'enthousiasme  le  plus  extravagant 
.Deux  ans  après  il  était  entièrement  tombé.  La  dette  natio- 
nale presque  doublée , et  toute  la  nation  dans  la  plu» grande 
détresse. 

1720.  Traité  d’alliance  conclu  à Stockholm,  par  la  médiation 
de  l’Angleterre  et  de  la  France , entre  la  Prusse  et  la  Suède, 
par  lequel  le  roi  de  Prusse  s’engage  i ne  pas  soutenir  le  czar 
Pierre  contre  la  reine  de  Suède.  Dans  un  autre  traité  conclu 
en  même  temps,  l'Angleterre  ayant  promis  d’envoyer  une 
escadre  dans  la  Baltique  contre  le  czar  , la  Bussie  se  vit  for- 
cée à faire  la  paix  avec  la  Suède. 

La  peste  la  pins  horrible  attaque  la  Provence  au  mois  de 
juillet,  et  particulièrement  les  villes  florissantes  de  Marseille  et 
d’Avignon , où  elle  détruisit  dans  moins  d’un  an  les  deux 
tiers  de  la  population. 

1 723.  Le  duc  d’Orléans  , régent  de  France , meurt  d’une  at- 
taque d’apoplexie,  le  2 décembre,  dans  sa  cinquantième  année. 

Sa  régence  avait  fini  quelques  mois  auparavant , lorsque 
Louis  XV  avait  atteint  sa  quatorzième  année. 

1724.  Au  commencemcut  de  cette  année,  Philippe  V,  roi  d’Es- 
pagne, après  un  règne  de  vingt-quatre  ans,  se  retire  avec  la 
reine  dans  le  monastère  de  Saiut-Ildefonse  et  envoie  son  ab- 
dication solennelle  de  la  couronne  à son  fils  Louis,  prince 
des  Asturies,  dont  le  règne  ne  dura  que  quelques  mois.  11 
mourut  le  5i  août  et  on  eut  bien  de  la  peine  'à  déterminer 

* 

son  père  à remonter  sur  le  trône. 

Edit  sévère  publié  en  France  contre  les  protestants  , inter- 
disant, sous  des  peines  capitales,  l’exercice  de  leur  religion, 
confisquant  les  propriétés  des  relaps,  et  marquant  d’infamie 
la  mémoire  de  ceux  qui  mouraient  sans  avoir  reçu  les  sacra- 
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ments  suivant  les  rites  «le  l’église  catholique.  Cette  loi  fut 
mitigee  quelques  mois  après , en  faveur  des  Habit  ants  de  l’Al- 
sace , dont  les  privilèges  étaient  fondés  sur  des  traités  solennels. 

Louis  XV  ayant  épousé  l’infante  d’Espagne , la  trouva  si 
peu  agréable  qu’d  la  renvoya  à M ulrid  sans  avoir  consomme 
le  mariage.  La  reine  d’Espagne,  vivement  offensée  de  cette 
insulte,  renvoie  Mlu.  de  Beaujolois,  fille  du  ^jent,  fiancée, 
à son  fils  Don  Carlos , et  Louis  XV  épousa  la  fille  du  roi 
de  Pologne , Stanislas  Lcczintki. 

La  cour  d’Espagne  conclut  secrètement  à Vienne  trois  traites 
avec  l’empereur , et  un  avec  l’Empire , stipulant  une  alliance 
défensive  et  offensive  f fixant  les  conditions  d’un  traité  de 
commerce,  ainsi  que  les  prétentions  respectives  de  l’einpc- 
rcur  sur  l’Espagne  et  de  l’Espagne  sur  le  duché  de  Toscane , 
Parme  et  Plaisance.  , 

L’Espagne  rend  à l’empereur  tonte  la  partie  des  Pays  Bas, 
ci-devant  possédée  par  la  maison  d’Autriche,  et  Fempereur 
promet  d’interposer  sa  médiation  pour  obtenir  de  la  Grande- 
Bretagne  la  restitution  de  Minorquc  et  de  Gibraltar  à l’Espagne. 

Premier  etablissement  de  la  milice  en  France. 

Vives  dissensions  religieuses  ou  plutôt  mystiques  en 
France,  à l’occasion  d’un  ouvrage  de  morale,  publié  par  le 
père  Quesnel , condamné  par  la  fameuse  bulle  Unigenitus  et 
défendu  par  les  jansénistes  contre  les  molinistes. 

Premier  essai  de  l’inoculation  fait  avec  un  succès  complet 
en  Angleterre  sur  des  criminels  condamnés. 

Le  duché  «le  Russie  est  érige  en  empire,  et  dans  moins  d'un 
siècle  on  l’a  vu,  après  de  nombreuses  vicissitudes,  prendre 
le  premier  rang  parmi  les  souverainetés  et  s’élever  enGn  au 
plus  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance  , par  la  sagesse  et  la 
magnanimité  du  prince  illustre  qui  le  gouverne  aujourd'hui  et 
dont  la  reconnaissance  des  nations  a déjà  honoré  le  nom  du 
titre  immortel  de  restaurateur  de  l’indépendance  de  l’Europe, 
de  la  liberté  des  peuples , de  la  paix  générale  et  de  l’auguste 
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Le  diacre  Pâris,  janséniste  fameux  , meurt  à Paris  ; scs  sec- 
taires proclament  hautement  sa  sainteté  et  les  prétendus  mi- 
racles opérés  sur  sa  tombe  ; le  cimetière  où  il  est  enterré 
attire  chaque  jour  uue  foulé  immense  de  prosélites  ou  plu- 
tôt de  maniaques  invoquant  ce  prétendu  saint  avec  les  plus 
affreuses  convulsions  dont  ils  prétendent  trouver  la  guérison 
dansées  horribles  coups  qu’ils  reçoivent  avec  le  plus  vif  en- 
thousiasme, sans  paraître  en  éprouver  la  moindre  douleur. 
Le  nombre  et  le  délire  de  ces  fanatiques  augmentèrent  à un 
tel  point,  que  l’entrée  du  cimetière  fut  interdite  et  empêchée 
par  un  mur  de  clôture  très  élevé. 

Double  alliance  contractée  entre  l’Espagne  et  le  Portugal, 
par  le  mariage  de  l’infante  de  Portugal  avec  le  prince  des  Astu- 
ries et  du  prince  du  liréfil  avec  l’infante  d’Espagne,  ci-devant 
fiancée  à Louis  XV. 

Bombardement  de  Tripoli  par  une  escadre  française  qui 
répand  une  telle  épouvante  parmi  ces  pirates  qu’ils  envoyent 
une  députation  solennelle  à Versailles,  pour  demander  pardon 
au  roi. 

Louis  XV  fut  attaqué  de  la  petite  vérole  le  26  octobre,  et 
rétabli  en  très  peu  de  temps,  mais  il  mourut  46 ans  après  de 
cette  même  maladie. 

Incendie  à Copenhague  qui  détruit  4,5oo  maisons. 

Victor  Amédéc,  roi  de  Sardaigne,  résigne  la  couronne  à 
son  fils  Charles  Emmanuel , se  retire  à Chambéry  et  épouse 
la  comtesse  douairière  de  Saint-Sébastien  qui  refuse  le  titre 
de  reine  et  prend  celui  de  marquise  de  Soraerivc. 

Le  grand  seigneur  Achmct  III  est  déposé  à Constantinople 
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religieuses  occasionnées  par  la  bulle  Unigenitus  fulminée 
contre  les  jansénistes.  âj|  p jgj  ,»$ 

Victor  Amédéc , ancien  roi  de  Sardaigne , étant  entré  à 
l’instigation  de  sa  iemme  dans  quelque  intrigue,  pour  remonter 
sur  le  troue  qu’il  avait  abdiqué,  Charles  Emanucl  son  fils  qui 
lui  avait  succédé , le  fit  arrêter  et  conduire  au  château  de 
Pont-Cartier , où  il  mourut  le  t o novembre.  La  marquise  , 
sa  femme,  fut  conduite  à Serva.  Le  confesseur  du  vieux  roi, 
son  médecin  et  quarante-huit  personnes  de  distinction  furent 
mis  en  prison. 

Les  Hollandais  sont  menacés  d’une  horrible  calamité  par 
des  vers  d’une  espece  aussi  dangereuse  qu’étrange  ; ils  étaient 
d’abord  d’une  petitesse  imperceptible,  mais  après  s’être  intro- 
duits dans  les  planches  et  pietés  de  bois  les  plus  épaisses  au- 
dessous  de  l’eau , ils  parvenaient  quelquefois  à six  pouces  de 
longueur;  ils  creusaient  tellement  le  bois  qu’il  ne  pouvait 
plus  résister  à la  force  de  la  mer.  Les  vaisseaux  éprouvèrent 
leurs  premiers  ravages;  mais  ils  attaquèrent  ensuite  les  pilotis 
qui  protègent  la  Hollande  contre  la  mer,  et  leurs  progrès 
étaient  si  alarmants  qu’on  craignait  qu’ils  ne  minassent 
aussi  ceux  sur  lesquels  la  ville  d’Amsterdam  est  bâtie.  Les  états 
de  la  Wert-Friczlande  ordonnèrent  uu  jeûne  pour  demander 
au  Ciel  de  les  préserver  de  ce  fléau , mais  ils  furent  délivrés 
de  leurs  inquiétudes  par  une  forte  gelée  qui  détruisit  entière- 
ment cette  pernicieuse  vermine. 

La  diète  de  Pologne  s’assemble  pour  l’élection  d’un  nou- 
veau roi.  Stanislas  Sobieski,  beau-père  du  roi  de  France, 
rc'uuit  pfcsquc  tous  les  suffrages.  Mais  son  élection  était  à 
peine  consommée,  que  les  Russes,  réunis  aux  dissidents, 
arrivent  à Varsovie.  La  diète  se  retire  avec  précipitation; 
Stanislas  est  obligé  de  se  réfugier  à Dantzig  avec  quelques 
Le  général  russe,  appuyé  pries  forces  de  l’ernpe- 
Charlcs  VI,  assemble  une  nouvelle  diète  à Prague,  où 
l’électeur  de  Saxe  est  nommé,  et  prend  le  titre  d’Auguste  III. 
Pendant  qu’on  procédait  à son  couronnement  à Varsovie,  les 
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Busses  et  les  Impériaux  assiègent  Dantïig.  Le  roi  Stanislas 
voyant  que  la  garnison  était  trop  faible  pour  opposer  une 
longue  résistance  à une  année  aussi  puissante,  s’échappe 
secrètement  au  travers  des  plus  grands  dangers  , et  après 
bien  des  fatigues  et  des  détours  sous  différents  déguisements, 
il  arrive  enfin  en  sûretc  dans  les  étals  du  roi  de  Prusse,  où 
il  reçoit  tous  les  honneurs  dus  à son  rang,  ainsi  que  les 
témoignages  de  respect  et  d’intérêt  affectueux  dus  à ses  augustes 
infortunes. 

•Pliilisbourg  est  investi  par  le  duc  de  Brunswick  à la  tête 
de  6,000  hommes,  pendant  que  le  prince  Eugène  attendait 
les  troupes  de  l’empire  dans  le  camp  fortifié  H’Ileilbron.  Le 
duc,  en  visitant  les  tranchées,  est  tué  par  un  boulet  de  canon, 
le  12  juin.  Les  opérations  du  siège  furent  continuées  avec  au- 
tant d’habileté  que  de  vigueur,  par  le  marquis  d’Asfeld , et 
la  'place  capitula  après  une  honorable  défense. 

L’infant  don  Carlos  prend  possession  du  royaume  de 
Naples,  réduit  Gaëic,  soumet  la  Sicile,  et  est  proclamé  roi 
par  le  peuple. 

Incendie  à Majrid  qui  détruit  le  palais  du  roi  et  les 
archives.  > 

Les  impériaux  sont  battus  par  les  Français  dans  les  ba- 
tailles de  Parme  et  de  Guastalla.  L’empereur  étant  également 
hors  d’etat  de  résister  aux  Français  sur  le  Bliin  , une  négocia- 
tion s’ouvre  entre  la  maison  d’Autriche  et  la  France , et  les 
préliminaires  sont  signés  sans  la  participation  de  l’Espagne, 
de  la  Sardaigne  et  des  puissances  maritimes,  poêlant  que 
la  France  rendrait  toutes  les  conquêtes  qu’allé  avait  faites  en 
Allemagne , que  le  duc  de  Lorraine  serait  investi  de  la  sur- 
vivance du  duché  de  Toscane,  que  la  Lorraine  serait  accor- 
dée au  roi  Stanislas,  et  réunie  après  sa  mort  à La  couronne 
de  France,  que  l’empereur  posséderait  le  Mi'auais,  le  IMm- 
to.ua n et  Parme;  le  roi  de  Sirdaignc,  le  Vigcvannasco 
Tortonnc  et  Novanc;  donCaiios,  ios  royaumes  de  Naples 
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et  de  Sicile  avec  file  d'Elbe  et  tons  les  territoires  espagnols 
sur  la  côte  de  Toscane  ; et  que  la  France  garantirait  la  prag- 
matiquc-sanctiOn,  acte  qui  assurait  l’indivisibilité  du  domaine 
impérial. 

1736.  Il  éclata  en  Corse,  à celte  époque,  une  révolution  dont 
les  conséquences  préparèrent  avantageusement  la  réunion  de 
cette  île  à la  couronne  de  France.  Les  Génois  s’étaient  établis 
en  Corse  dans  le  12®.  siècle,  et  dès  le  milieu  du  i4“.,  ils 
avaient  soumis  la  totalité  de  l’ile,  et  y exerçaient  leur  souve- 
raineté avec  une  si  grande  tyrannie,  qu’à  la  fin,  les  Corses 
secouèrent  leur  joug , et  publièrent  une  espèce  de  manifeste 
dans  lequel  ils  avançaient  que  sous  les  seize  derniers  com- 
missaires génois , il  avait  été  commis  26,000  assassinats  , et 
pas  moins  de  1,700  dans  les  deux  dernières  années.  Les 
Génois  implorèrent  l’assistance  de  l’empereur  Charles  VI , 
qui  leur  envoya  des  troupes  ; elles  débarquèrent  à Bastia  et 
harassèrent  extrêmement  les  rébelles.  Mais  ces  troupes  étant 
rappelées  bientôt  après , les  mécontents  convoquèrent  une 
assemblée  générale  de  la  nation , qui  déclara  et  proclama  que 
lHe  de  Corse  était  une  république  indépendante.  Hyacinthe 
9 Paoli  et  Gafforio , doués  l’un  et  l’autre  de  grands  talents , 
furent  nommés  généraux  de  la  république  corse.  Les  Génois 
envoyèrent  contre  eux  une  armée  de  3, 000  hommes;  les 
Corses  n’ayant  pas  de  troupes  régulières , ne  pouvaient  pas 
tenter  de  résister  à celte  armée,  quelque  peu  considérable 
qu’elle  fût,  et  étaient  très  inquiets  sur  leurs  moyens  de  défense, 
lorsque  Théodore  Stein  , aventurier  intrépide , arriva  à Aleria , 
sur  un  bâtiment  anglais  avec  4,000  fusils , quelque  argent  et 
des  provisions , et  fut  reçu  à bras  ouverts  par  les  insurgents. 
Il  était  Allemand  de  naissance , frère  d’une  dame  de  la  cour 
de  la  duchesse  d’Orléans,  et  se  faisait  appeler  le  baron  de 
Ncuhoff , du  nom  d’une  petite  baronie  qui  avait  appartenu  à 
sa  famille.  A juger  de  lui  par  son  extérieur,  on  l’eût  pris 
aisément  pour  un  grand  homme.  11  avait  le  talent  de  dissi- 
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muler  l’astuce  vileetprofondcqui  formait  le  fond  de  son  carac- 
tère; et  toute  sa  conduite,  ainsi  que  ses  manières,  étaient 
calculées  pour  le  faire  regarder  comme  un  personnage  d’une 

• grande  considération.  Il  parvint  neanmoins , par  tous  ses  ar- 
tifices, à fasciner  les  Corses,  au  point  de  les  déterminer  à le 
choisir  pour  roi,  et  il  fut  solennellement  couronné  dans  une 
plaine,  sous  le  nom  de  Théodore  Ie'.,  roi  de  Corse,  et  quel- 
ques pièces  de  petite  monnaie  furent  frappées  avec  cette  ins- 
cription. Il  leva  et  disciplina  une  petite  armée,  battit  les 
Génois  et  entreprit  le  -siège  de  Saint  Fiorenzo.  Mais  le  peu 
de  fonds  qu’il  avait  étant  c'puisç,  il  parvint  à faire  consentir 
ses  suje’s  à le  laisser  aller  eu  Hollande,  où  il  sc  proposait  de  • 
former  une  compagnie  qui,  sur  sa  promesse  de  lui  accorder 
un  commerce  exclusif  avec  l’île  de  Corse  , s’empresserait  d’a- 
vancer au  gouvernement  les  sommes  dont  il  aurait  besoin. 

Il  partit  en  conséquence  pour  la  Hollande,  après  avoir  nommé 
une  régence  chargée  de  gouverner  jusqu’à  son  retour.  Les 
Génois  craignant  d’être  définitivement  expulses  de  cette  île, 
implorèrent  la  protection  de  Louis  XIV  qui  daigna  leur  en- 
voyer un  plan  de  pacification,  par  le  comte  de  Boissirux  qui 
partit  accompagné  de  cinq  régiments , pour  frire  respect»  sa 
mission.  Ce  fut  à cette  occasion  que  les  Corses  écrivirent  au 
roi  de  France , une  lettre  qui  finissait  par  ces  mots  : a Si  vos 
ordres  définitifs  nous  forcent  à nous  soumettre  à la  répu- 
blique de  Gènes , laissez-nous  boire  cette  coupe  d’amer- 
tume à la  santé  de  V otre  Majesté  très-chrétienne,  et  mourir .* 
Lecomte  de  Boissicux  débarqua  eu  Corse  avec  ses  troupes, 
le  5 février  1738,  et  reçut  bientôt  après  une  députation  des 
insurgents  qui  lui  témoigna  leur  respect  pour  le  roi  et  leur 

• disposition  à se  soumettre  à tous  les  ordres  qu’il  lui  plairait 
• de  leur  donner,  convaincus  que  nutention  de  S.  M.  n’était 

pas  de  porter  atteinte  à leurs  droits.  A cette  même  époque , 
le  roi  Théodore  était  retenu  eu  prison  par  ses  créanciers  à 
Amsterdam.  Il  eut  néanmoins  l’adresse  de  séduire  à un  tel 
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point  quelques  juifs  et  négociants , par  ses  promesses  d’une 
patente  pour  le  commerce  exclusif  de  son  royaume , qu’ils 
cousentirent,  non  seulement  à payer  ses  dettes,  mais  encore  à lui 
fournir  un  bâtiment  chargé  de  provisions  d’armes  et  de  rnuui- 
tious;  mais  les  bâtiments  français  qui  croisaient  devant  la 
Corse  , ne  lui  permettant  pas  d’y  aborder,  il  fut  obligé  de  se 
réfugier  à Livourne.  De  là  il  vint  à Londres  où  il  fut  retenu 
en  prison  pour  dettes  , une  grande  partie  de  sa  vie  , et 
mourut  dans  la  plus  grande  détresse.  Les  Corses  soumis  se 
révoltèrent  encore  plusieurs  fois,  et  les  Génois  n’ayant  jamais 
pu  se  maintenir  en  possession  paisible  de  cette  île,  la  cédèrent 
à la  France  eu  1768.  ' ' 

Rupture  entre  les  Turcs  et  la  Czarine,  qui  soumet  la  ville 
d’Asoph  sur  la  mer  Noire,  et  envahit  une  grande  partie  de  la 
Tartarie  eu  Crimée.  Uu  congrès  assemblé  pour  concilier 
leurs  différends  , n’ayant  abouti  à rien  , l’empereur  d’Allc- 
mague  déclare  la  guerre  aux  Turcs  et  concerte  les  opérations 
de  la  campagne  avec  les  Russes  , qui  attaquent  et  prennent 
Oczakow.Cçtte  guerre  continua  avec  des  succès  divers,  princi- 
palement en  faveur  de  la  Russie,  jusqu’en  1739,  époque  de  la 
conclusion  de  la  paix. 

1739.  Le  fameux  Thamas  Konlikan  usurpe  le  trône  de  Perse  , 

conquiert  l’empire  du  Mogol  et  s’en  retourne  avec  un  butin 
immense,  évalué  à a3i  millions  sterling. 

1 740.  Mort  de  Charles  VI , derniereropereurde  l’auguste  maison  d’Au- 

triche , qui  finit  avec  lui , après  avoir  occupé  le  trône  impérial 
pendant  trois  siècles  sans  interruption.  L’électeur  de  Bavière, 
les  rois  d’Espagne  et  de  Portugal  firent  valoir  respectivement 
leurs  droits  à sa  succession,  et  le  roi  de  Prusse  prétendit  avoir 
un  droit  incontestable  à quelques  principautés  en  Silésie.  L’ar- 
chiduchesse Marie-Thérèse,  fille  aînée  du  dernier  empereur,  ap- 
pelée parla  pragmatique  sanction  dé  1713a  recueillir  la  totalité  de 
la  succession,  opposa  àtes  différentes  prétentions,  les  arguments 
les  plus  plausibles.  Cette  importante  contestation  donna  lieu  à 
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une  guerre  sanglante  dans  laquelle  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  se  trouva  engagée,  et  dont  le  succès  de'finilifcouronna 
la  magnanimité  et  l’héroïsme  déployés  par  l’illustre  Marie- 
Thérèse.  Ses  droits  à la  totalité  de  la  succession  de  son  père, 
furent  reconnus  et  confirmés  par  les  traites  de  Brcslau , de 
Dresde  et  d’Aix-la-Chapelle.  Le  roi  de  Prusse  obtint  seu- 
lement la  Basse-Silésie  , le  comté  de  Glatz  et  la  Haute-, 
Silésie , jusqu’à  la  rivière  Oppa , où  la  maison  d’Autriche 
conserva  la  principauté  de  Teschen  et  la  plus  grande  partie 
de  celles  de  Jœgerndorff  et  de  Troppau.  Le  roi  d’Espagne 
obtint  les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  en  toute 
souveraineté , pour  lui  et  ses  descendants  mâles.  Après  la 
mort  du  nouvel  empereur , Charles  Vil,  électeur  de  Bavière, 
les  Allemands  appelèrent  au  trône  impérial  le  grand-duc  de 
Toscane,  François  Ier.,  de  Lorraine,  époux  de  la  reine  de 
Hongrie,  Marie-Thérèse,  et  fondateur  de  la  nouvelle  maison 
d’Autriche. 

Révolution  en  Russie.  La  nation  était  , depuis  quelque 
temps,  mécontente  du  gouvernement.  Les  grands  et  les  géné- 
raux russes  tournèrent  leurs  regards  vers  la  princesse  Eli- 
sabelh-Petronna  , fille  de  Pierre-le-Grand  , et  l’idole  de  l’em- 
pire. Elle  se  mit  à la  tête  de  mille  hommes  , entra , pendant 
la  nuit  dans  le  palais  d’Hiver  , où  résidaient  le  jeune  czar  et 
la  régente  sa  mère,  les  pria  de  se  lever  et  de  sortir  du  palais, 
en  les  assurant  que  leur  personne  était  en  sûreté.  La  princesse 
régente,  Anne  de  Mecklenbourg , sa  compagne  et  les  enfants 
furent  envoyés,  sous  une  forte  garde , à Riga  , capitale  de  la 
Livonie  ; en  même  temps  quatre  grands  seigneurs,  qui  leur 
étaient  attachés,  .furent  arrêtés  avec  leurs  papiers,  et  trans- 
férés dans  une  forteresse  sur  la  Néva.  Le  lendemain  matin  , 
de  bonne  heure  , le  séuat  s’étant  assemblé  déclara  que  tout 
ice  qui  s’était  fait  depuis  le  règne  de  Pierre  II , était  autant 
d’actes  d’usurpation  , et  que  la  dignité  impériale  appartenait 
à la  princesse  Elisabeth.  Elle  fut  proclamée  sur-Ic-champ  im- 
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pératrice  de  Russie , et  reconnue  par  l’armée  qui  était  en 
Finlande.  Elle  déclara  son  neveu , le  prince  de  Holstein-Gothorp, 
son  successeur , sous  le  titre  de  grand-prince  de  toutes  les 
Russies.  ■ ■ ■ 

1743.  Paix  conclue  il  Abo  , entre  la  Russie  et  la  Suède.  Le  duc 
d’Holstcin-Huttin  , oncle  du  grand-prince  de  Russie , est  re- 
connu l’héritier  le  plus  proehe  de  la  couroune  de  Suède. 

Le  roi  de  Sardaigne  est  presque  dépouillé  de  ses  états  par 
les  armées  françaises  et  espagnoles.  Ljjpfant  don  Philippe  se 
rend  maître  d’Aqui , de  Tortone  , Parme  et  Plaisance , et 
ayant  forcé  le  passage  du  Tanaro  , oblige  S.  M.  Sarde  à se 
réfugier  de  l’autre  côté  du  Pô.  Pavie  est  pris  d’assaut,  Milan 
se  rend  , tout  le  Piémont,  des  deux  côtés  du  Pô  jusqu’à 
Turin  , et  meme  cette  capitale  sont  menacés  d’être  assiégés. 

Grands  progrès  du  roi  de  Prusse  dans  la  conquête  de  la 
Silésie,  où  la  campagne  commença  en  janvier.  Dans  le  mois 
suivant , un  corps  de  1 3,000  autrichiens  fut  complètement 
battu  , et  la  ville  de  Ratibor  prise  d’assaut  par  le  général 
prussien  Lehwald.  S.  M.  prussienne  entre  en  Silésie  au  mois 
de  mai,  à la  tête  de  7 0,000  hommes;  attaque  le  prince  Charles 
de  Lorraine  le  4 juin,  près  de  Friedbcrg,  et  le  force  à se 
retirer  après  avoir  perdu  13,000  hommes  , une  grande 
quantité  d’artillerie  et  de  drapeaux.  Les  Autrichiens  résolurent 
de  risquer  une  autre  bataille,  le  3o  septembre,  mais  ijs  furent 
si  chaudement  reçus  , que  , malgré  leurs  efforts  réitérés 
pendant  quatre  heures  , ils  furent  repoussés  avec  perte  de 
3ooo  hommes  tués  sur  la  place  , de  3000  prisonniers  et  de 
30  pièces  de  canon.  Louis  XV,  après  la  bataille  de  Fontenoi, 
avait  envoyé  un  de  ses  aides-de-camp  à son  allié  Frédéric  II, 
pour  lui  porter  cette  importante  nouvelle.  11  arrive  à temps 
pour  être  témoin  de  la  bataille  de  Friedberg  , et  S.  M.  Prus- 
sienne le  chargea  d’une  réponse  aussi  remarquable  que  laco- 
nique , adressée  à Louis  XV , et  conçue  en  ces  termes  : 
« J'ai  payé  à vue  , à Friedberg , votre  lettre  de  change 
datée  de  Fontenoi.  » *1  : - - . • - * 
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Le  traité  de  Dresde  met  la  reine  de  Hongrie  en  état  d’en- 
voyer environ  3o,ooo  hommes  en  Italie,  pour  joindre  le  roi 
de  Sardaigne , qui  avait  porte  ses  forces  à 36,ooo  hommes. 
Bientôt  apres  celte  jonction  , les  Frauçais  sont  forcés  d’aban- 
donner le  Piémont  et  le  Milanais.  Don  Philippe  est  défait 
a Codoguo  et  ensuite  à Porto-Fraddo.  Les  Autrichiens,  com- 
mandés par  le  prince  Lichtenstein  , prennent  la  ville  de  Gènes 
et  lui  imposent  une  contribution  de  24,000,000  1. , payable 
en  trois  torm<£,  dont  le  plus  éloigné  était  à quinze  jours, 
fous  les  tonds  du  trésor  «t  de  la  banque  étant  épuisés  par 
les  denje  premiers  paiements,  le  sénat  représente  l’impossi- 
bilité de  payer  le  troisième  , et  demande  d’en  être  dispensé. 
Mais  au  lieu  d’accueillir  celle  demande , le  prince  impose 
aux  citoyens  une  taxe  de  huit  millions  de  plus  pour  l’en- 
tretien des  troupes  laissées  dans  la  ville  au  nombre  de  16,000 
hommes , et  le  reste  de  l’année  continuant  la  guerre  , pour- 
suivent les  Français  et  les  Espagnols  en  Provence.  Les  Génois 
réduits  au  désespoir,  tentent  un  dernier  effort  pour  recouvrer 
leur  liberté  , s’arment  secrètement  , appellent  les  paysans 
à leur  secours  , s’emparent  de  differents  postes  importants 
dans  la  ville  , surprennent  quelques  bataillons  autrichiens, 
les  taillent  en, pièces  et  chassent  la  garnison  avec  un  grand 
carnage.  En  même  temps  Louis  XV , dout  ils  avaient  im- 
ploré I assistance , leur  envoie  des  secours,  des  ingénieurs 
et  le  duc  de  Bonlflers  , avec  le  double  titre  d’ambassadeur 
et  de  commandant  en  chef.  Les  fortifications  furent  mises  en 
état  de  défense,  avec  uue  grande  activité , de  manière  que 
quand  l’armée  autrichienne  revint  l’anuée  snivante  . et  tenta 
un  nouveau  siège,  la  résistance  de  la  ville  donna  au  maréchal 
de  Belle-lslc , qui  chassait  de  Provence  les  troupes  sardes  et 
autrichiennes  , le  temps  d'arriver  à propos  pour  forcer  les 
assiégeants  I abandonner  leur  entreprise. 

Découverte  du  choc  électrique. 

Les  villes  de  Lima  et  de'Callao,  dans  le  Pérou  , sont  en- 
glouties par  uu  trciublcmeut  de  terre , le  29  octobre. 
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■ 747.  Thainas  Koulikan  est  tud  dans  une  se'dition  excitée  par 
son  neveu  , qui  est  proclamé  roi  de  Perse. 

1749.  Le  titre  de  Majesté  Très-Fidèle  est  donné  par  le  Pape  au  . 
roi  de  Portugal.  * 

Nouvelles  querelles  en  France,  entre  le  clergé  et  les  par- 
' lements  , sur  le  jansénisme  et  la  bulle  unigenitus. 

1751.  Puissante  vertu  styplique  de  l’agaric  de  chêne  , découverte 
par  un  chirurgien  français  nommé  Brassard.  Louis  XV  achète 
son  secret  et  en  ordonne  la  publication. 

175a.  Leroi  de  Portugal  obtient  du  Pape  la  suppression  de  la 
procession  annuelle  appelée  de  l’Auto-da-fé  j monstruosité 
la  plus  horrible  que  le  fanatisme  et  la  superstition  eussent 
jamâft  enfantée. 

Le  roi  de  Prusse  encourage  par  des  libéralités  vraiment 
royales,  un  grand  nombre  d émigrants  industrieux,  à s’établir 
en  Poméranie  ÿ et  on  voit  bientôt  plus  de  soixante  nouveaux 
villages  s’élever  au  milieu  de  stériles  déserts  , et  tout  le  pays 
offrir  l’aspect  riant  d’une  heureuse  cultivation. 

1753.  Les  troubles  occasionnés  «n  France  par  le  jansénisme 
s’aggravent  de  plias  en  plus  ; plusieurs  prêtres  sont  arrêtés 
pour  avoir  refusé  d’administrer  les  sacrements  à des  personnes 
au  lit  de  la  mort , qui  n’avaient  pas  sou&rit  à la  bulle  uni- 
genitus. La  querelle  entre  le  clergé  et  le  parlement  s'enve- 
nime de  jour  en  jour.  Le  parlcmcnt'dc  Paris  , refusant  d’obéis 
aux  ordres  réitérés  du  roi  dans  cette  occasion  , des  lettres  de 
cachet  sont  adressées  à tous  ses  membres  pour  les  exiler  danr 
différentes  parties  du  royaume.  Quatre  d’entre  eux  sont  ren- 
fermés daus  des  châteaux  forts  ; uuc  chambre  royale  est  éta- 
blie pour  juger  les  différents  procès  civils  ej  criminels  pendants 
au  parlement. 

1704.  Le  parlement  de  Paris  est  rappelé  et  rentre  en  triomphe 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple  ; le  roi  ordonne  un 
silence  général  sur  ces  querelles  scandaleuses.  Quelques  évêques 
continuant  de  soutenir  les  prêtres  qui  refusaient  les  sacre- 
ments, sont  exilés. 
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Conspiration  tendante  à changer  le  gouvernement  de  Suède 
en  détruisant  le  sénat,  découverte  le  25  juin,  quelques  heures 
avant  le  moment  fixé  pour  son  exécution.  Neuf  des  conspira- 
teurs des  plus  hauts  rangs  sont  arrêtés  et  décapités.  ' 

Le  5 janvier,  le  roi  montant  en  voiture,  fut  assassiné 
par  le  nommé  Robert-François  Damiens  , domestique  de  pro- 
fession , en  qui  on  avait  déjà  remarque  quelques  indices  de 
folie.  La  blessure  n’était  pas  dangereuse  , et  il  n’avait  point 
de  complices.  Il  n’eu  subit  pas  moins  le  supplice  affreux  que 
les  lois  de  France  ont  prononcé  contre  un  attentat  aussi 
exécrable , sans  aucun  égard  à l’état  de  folie  réelle  ou  affectée 
qu’on  a toujours  remarqué  et  qu’on  remarquera  ^oujours  dans 
la  conduite  des  régicides  , excepté  dans  les  temps  de  trouble 
et  de  guerre  civile  , où  l’esprit  du  peuple  égaré  par  le  fana- 
tisme religieux  ou  politique  , s’exalte  à un  degré  de  fermen- 
tation qui  tient  de  la  frénésie. 

Identité  du  feu  électrique  avec  le  feu  du  tonnerre  découverte 
par  le  docteur  Franklin  , qui  invente  , en  conséquence,  une 
méthode  pour  mettre  *)cs  bâtiments  à l’abri  de  la  foudre  par 
des  conducteurs  métalliques. 

Les  Français  prennent  possession  , au  nom  de  l’impéra- 
trice-reine,  de  plusieurs  villes  dès  Pays-Bas  qui  appartenaient 
au  roi  de  Prusse,  qui  remporte  à son  tour  une  victoire 
complète  sur  les  Autrichiens  auprès  de  Prague,  et  assiège  cette 
ville;  mais  battu  à Kolin  par  le  comte  Daun  , il  lève  le  siège 
de  Prague  et  évacue  la  Bohême.  Lès  Français  pénètrent  dans 
les  états  du  roi  de  Prusse  , où  ils  commettent  de  grandes 
dévastations  pendant  qu’une  flotte  russe  bloque  tous  les  ports 
prussiens  dans  la  Baltique.  Berlin  est  mis  à contribution  par 
les  Autrichiens  , et  Léipsik  est  soumis  à une  exécution  mili- 
taire par  le  roi  de  Prusse  / qui  gagne  bientôt  après  ( le  5 no- 
vembre ) la  fameuse  bataille  de  Rosbaeh  contre  les  Français  et 
les  impériaux.  Leur  perte  fut  de  3ooo  hommes  tués  sur  le 
champ  de  bataille  , de  8ooo  prisonniers , de  64  pièces  de 
canon  et  d’un  grand  nombre  de  drapeaux  et  étendards. 
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Schweidnitz  pris  parles  Autrichiens,  est  bientôt  repris  ainsique 
Breslau,  par  le  roi  de  Prusse  , quis’erapare  de  toute  la  Silésie. 

1758.  Le  5 septembre,  leroide  Portugal, revenant  le  soir  de  la 
campagne,  dans  un  carrosse  , accompagné  par  deux  de  scs 
domestiques , fut  attaqué  par  deux  hommes  à cheval  , armés 
de  mousquetons  ; l’un  d’eux  tira  sur  le  cocher , mais  sans 
le  blesser.  Effrayé  de  se$  propres  dangers  et  de  ceux  qui 
menaçaient  son  maître  , il  mit  ses  mules  au  galop  ; les  assas- 
sins coururent  après  aussi  vite  qu’ils  purent , et  déchargèrent 
leurs  armes  au  hasard  contre  le  derrière  de  la  voiture.  Le  roi 
eut  le  bras  droit  très  dilacéré,  depuis  l’épaule  jusqu’au  coude, 
et  comme  son  sang  coulait  avec  une  grande  abondance  , il 
ordonna  au  coehcr  de  retourner  à l’endroit  d’où  il  venait  et 
où  résidait  son  principal  chirurgien.  Les  blessures  de  S.  M. 
furent  pansées  sur-le-champ,  et  on  prit  aussitôt  après  toutes 
les  mesures  possibles  pour  découvrir  les  complices  de  cette 
horrible  conspiration  ; il  parut  bientôt  qu’éUc  avait  été  tramée 
par  des  personnes  du  plus  haut  rang  et  du  plus  grand  crédit. Le 
duc  d’Avciro,  le  marquis  de  Tavora,  ses  deux  fils  et  son  gendre, 
le  comte  d’Atlouqui , le  marqni  d’Alloria , leurs  femmes , leurs 
enfants  et  toutes  leurs  familles  furent  arrêtés  immédiatement 
après  l’assassinat , comme  principaux  chefs  de  la  conspiration, 
et  bientôt  après  plusieurs  autres  complices,  ycompris  quelques 
jésuites , furent  arrêtés.  Après  une  longue  procédure  , dont 
les  plus  fortes  preuves  résultaient  principalement  d’aveux 
obtenus  parla  torture,  neuf  des  personnes  arrêtées,  y compris 
un  des  assassins  , furent  convaincus  , condamnés  et  exécutes. 
Le  duc  d’Aveiro  avait  conçu  une  haine  personnelle  pour  le  roi, 
qui  l’avait  desservi  dans  un  mariage  'projeté  pour  son  fils. 
Le  ressentiment  de  la  marqùisc  de  Tavora  avait  été  enflammé 
par  les  refus  réitérés  quelle  avait  éprouvés  dans  ses  sollicita- 
tions du  titre  de  duc  pour  son  mari.  Les  assemblées  des  cons- 
pirateurs s’étaient  tenues  plusieurs  fois  dans  les  colleges  des 
Jésuites. Tous  leurs  biens  furent  séquestrés  dans  le  royaume, 
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et  les  .individus  de  cet  ordre  furent  réduits  à une  pension 
très  modique;  un  grand  nombre  d’entre  eux  furent  embarqués 
pour  l’Italie,  et  il  fut  résolu  qu’à  l’avenir  il  neserait  plus  permis 
aux  Jésuites  de  résider  dans  le  royaume. 
iqSg.  Le  roi  d’Espagne  , profondément  affecté  de  la  mort  de  la 
reine  son  épouse,  se  renferme  dans  son  palais  de  Villa viciosa, 
renonçant  à toute  société  , 'négligeant  toutes  les  affaires , ne 
permettant  pas  qu*on  lui  fasse  la  barbe,  et  se  privant  presque 
entièrement  de  nourriture  et  de  sommeil.  En  s’abandonnant 
aussi  immodérément  à son  chagrin , il  tomba  dans  le  marasme 
et  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente  qui  termina  sa  vie.  Charles  III 
sou  frère  lui  succéda. 

Ordres  donnés  par  le  gouvernement  français  de  suspendre 
les  paiements  de  la  dette  publique,  et  invitation  adressée  à 
toutes  les  classes  de  la  nation  de  porter  leur  vaisselle  plate  à 
la  monnaie. 

1 760.  Traité  conc|p  à Turin  , entre  la  France  et  la  Sardaigne , fixant 

leurs  limites  respectives  depuis  Cènes  jusqu’à  l’embouchure 
du  Var. 

La  petite  poste  existante  à Londres  depuis  l’année  i683, 
est  établie  à Paris  le  9 juin. 

1 761 . Le  comte  de  Lally  arrive  en  Angleterre  en  qualité  de  prisonnier. 

Mais  étant  informé  que  ses  ennemis  étaient  parvenus  à exciter 
contre  lui , particulièrement  à Paris  , une  clameur  générale , 
fondée  sur  les  plus  odieuses  calomnies  , il  obtient  du  gouver- 
nement la  permission  d'aller  en  France.  A son  arrivée  il  se  * 
présente  au  duc  de  Choiseuil  , alors  ministre  de  la  guerre  : 

« Je  viens , lui  dit-il , porter  ici  ma  tête  et  mon  innocence.  » 

11  sollicite  comme  une  faveur  d’être  traduit  en  jugement,  et 
. d’être , dans  ce  cas , renfermé  à la  Bastille  comme  prisonnier 
d’état  Ces  demandes  lui  furent  accordées;  mais  au  lieu  d’être 
jugé  par  une  cour  martiale , ou  par  un  conseil  de  guerre , il 
fut  poursuivi  par  le  procureur-général  du  roi  devant  le  parle- 
ment de  Paris , composé  de  magistrats  qui , quelque  respec- 
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tables  qu’ils  pusseut  être  d’ailleurs  , ne  connaissaient  que 

bien  peu  , ou  poiut  du  tout , les  devoirs  et  les  lois  militait  es. 
Après  un  procès  qui  dura  environ  trois  ans  et  demi,  ils  leMé- 
clarèrcnt  coupable  d’avoir  trabi  les  intérêts  du  roi  et  de  j’état, 
ainsi  que  ceux  de  la  Compagnie  des  ludès  , et  le  condamnèrent 
à mort.  Cet  arrêt  fut  solennellement  casse'  et  anuullc,  douze 
ans  après , par  le  conseil  privé  du  roi , sur  la  requête  dit 
comte  de  Lally-Tollcndal  son  fils , qui , inspire'  par  la  piété 
filiale  la  plus  vive  , déploya  honorablement , dans  cette  cir- 
-constancc , l’éloquence  et  les  talents  les  plus  remarquables,* 
Comme  j’avais  l’honneur  d’être  alors  membre  du  conseil , 
et  que  j’ai  meme  été  un  des  rapporteurs  de  cette  affaire , je 
suis  en  état  d’attester  que  l’opinion  de  ce  tribunal  fut  que  le 
général  Lally  était  mort  plutôt  comme  victime  de  fortes  pré- 
ventions et  d’animosités  implacables  excitées  par  la  violence 
et  l’emportement  de  son  caractère , que  comme  réellement 
coupable  d’aucun  acte  de  trahison. 

1762.  Le  parlement  de  Paris  , après  avoir  examiné  la  constitution  et 
la  doctrine  des  Jésuites , prononce  la  dissolution  de  cette  société 
religieuse.  Scs  collèges , quoique  généralement  reconnus  les 
meilleurs  du  royaume  , sont  supprimés  ainsi  que  tous  les 
couvents  : tous  ses  biens  et  effets  sont  séquestrés  et  tous  scs 
membres  chassés  du  royaume  , à moins  qu’ils  ne  prêtent  le 
serment  prescrit  par  le  parlement. 
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!7i8.Rowes.  ding,  1762.  Crébil Ion.  1699.  Racine. 

1 1 19.  J.Flamstead.  1757.  Colly  Cibber.  1720.  Mœe.  Dacier.  1 764. Louis  Racine. 
1719.D.  V.  Keil.  1760.  Handel.  1751.  Daguessenu.  1709.  Regnard. 

1719.  Addison.  1 761 . D.  Leland.  i6g4-  Deshoulières.  1764*  Restaut. 

171]. Math.  Prior.  1761.  Sherlock,  évê-  1699.  Domat.  i74i.Ro!lin. 

i7a3C  Atterbury,  é-  que  de  Lon-  1742- Dubos.  Rousseau. 

vêque.  dres.  1730.  Ducerceau.  ^73.  J. -J  . Rousseau. 

1723.  Christ.  Wren.  1761 . Richardson.  1710.  Fléchier.  1747*  De  Sage. 

172^  J.  Trenchard.  1760.  Edouard  17 15.  Fénélon.  1096.  Sév igné. 

1724*  W.Wollarton.  Young.  1757.  Fontenelle.  1742.  St.-Aulaire. 

1726I  J.  Vanburgh.  1768.  Stcrsie.  1748.  Giannone.  1703. St  -Evremond. 

1727.  Isaac  Newton.  1770.  Akenside.  1742.  Brumoy.  1776.  Ste.-Foix. 

J729.  Congrève.  1770.  Smollet.  1757.  Calmet.  1781.  St.-Palaye. 

1729.  Sam.  Clarke.  *7/3.  L.  Chester-  *74^-  Grécourt.  1750.  Terrasson. 

!729.RichardSteele.  field.  1777.  GresseL  1 739.  Manières. 

1732.  J.  Gay.  1773.  D*  Lyttleton.  1720.  Ant.Hamiltoti.  . 17^9' 

1734.  J*  Arbuthuot.  1774.  Goldsmith.  1721.  Helvétius.  1735.  Vertot. 

1740.  Hare , évêque.  177b.  Hume.  1770 . Hénault.  1 766.  Y ilaret. 

1742.  D.  Bentley.  i777.Foote.  1754. La  Chaussée.  1778.  Vowenon. 

1742.  Edmond  Hal-  1779.  Garrick.  1695.  La  Fontaine.  1778.  Voltaire. 

ley.  177g.  W.  Warbur-  1708.  Cb.  Lagrange.  1 747* ^ auvenar~ 

*744- Alex.  Pope.  ton.  1 1729.  La  Loubère.  gués. 


Liste  indiquant  l’année  de  la  mort  des  princes  contemporains. 


• Papes. 

*(>91.  Alexandre 

vm. 

1700.  Innocent  XII. 
*7a,<  Clément  XI. 
1724*  Innocent  XIII. 
I73o.  Benoît  XIII. 
*74°- démon*  XII. 
1758.  Benoit  XIV. 
1758.  Clément  XIII. 

Empereurs  turcs. 

1691 . Soliman  III. 
1730.  Achmet  III  , 
déposé. 

I754-  Mahomet  V. 
1757.  Osman  III. 
1757.  Abdul-Hamet. 

Empereurs  d'Alle- 
magne. 

1705.  Léopold  I«f 
1711.  Joseph  Ier. 


1740.  Charles  VI, 

>745 

17 {5.  François  Ier. 
de  Lorraine. 


i5.  Charles  VII. 


Rois  de  France. 
1715.  Louis  XIV. 
1774.  Louis  XV. 


Rois  tT  Espagne. 
1700.  Charles  IL 
1746.  Philippe  V. 
1759.  Ferdinand  IV, 
17  Charles  III. 


Rois  de  Portugal. 

1 706.  Pierre  IL 
1750.  Jean  V. 

17  Joseph. 


Rois  de  D'inemarck 
1699.  Christiern  V 
1730.  Frédéric  IV. 
1746.  Christiern  VI 
17  Frédéric  V. 


Rois  de  Suède. 
1697.  Charles  XI. 

1718.  Charles  XII. 
1741-  Ulrigue  Eléo 
nor , reine. 


Rois  de  Suède. 

I7ÔI.  Frédéric,  land- 
grave de  Hesse 
Cassel,  son  ma- 
ri , associé  au 
trône. 


Rois  de  Pologne. 
1696.  Jean  Sobieski. 
1 7Ü3.  Frédéric— Au- 

Suste,  électeur 
c Saxe. 

17  Stanislas  Lec- 
zinski. 


Rois  de  Prusse. 

17 1 3.  Frédéric  III. 
1740.  Frédéric-Guil- 
laume. 

17  Charles  Frédé- 
ric IL 


Czars  de  Russie. 

696.  Iwan  Alexio- 
witz. 

725.  Pierre  Ier.  A- 
lexiowitz. 

2727.  Catherine  A- 
lexiewna,€za- 
rine. 

I73o%  Pierre  II  A- 
lexiowitz. 

1740.  Anne  Iwan- 
owna,  czarinc. 

1741.  Jean  de  Bruns- 
wick Bevern  , 
détrôné. 

1762.  Elisabeth  Pe- 
trowna  , cza- 
rine. 

1 7 Catherine  A- 
lewiona,  veuve 
de  Pierre  III  , 


Rois  de  Sardaigne 
1 730.  Victor  - Amé- 
dée  abdique. 
17  Charles  Em- 
manuel III. 


Liste  des  chanceliers  , des  grands-juges  du  banc  du  roi , des  procu- 
reurs-généraux  et  des  avocats-généraux , indiquant  l’année  de 
leur  réception. 


Chanceliers. 

1 689.  Le  grand  sceau 
est  mis  en  com- 
mission. 

1689.  Sir  Jean  May- 
nard. 

1689.AntoineK.ecke. 

1689.  Guillaume 
Rawlinson. 

1692.  L.  Somers. 

1700.  Sir  Nath 
Wright. 

1705.  L.  Cowper. 

1710.  En  commis- 
sion. 

1713.  L.  Harcourt. 

1714*  L.  Cowper, 
rappelé. 

1718.  L.  Parker  , 
comte  de  Mac- 
clesfield. 


172*1.  L.  King. 
• 173I  ‘ 


733.  Lord  Talbot. 
1737.  Philippe  Yor- 
ke  , comte  de 
Hardwieke. 


Chanceliers. 
1761.  L.  Henley  ; 
comte  de  Nor- 
thington. 


Grands-juges. 

1689.  Sir  Jean  Holt. 
i7io.SirTh.Parker. 
1718.  Sir  Jean  Pratt. 
1 7 a4*  Robert 

Raymond. 
1733.  Sir  Ph.  Yorke. 
1 737.  Guill.  Lee. 

1 754  • Sir  Dudley  Ry- 
der. 

Ij56.  L.  Mansûeld. 


Procureurs-géné- 

raux. 

1639.  Sir  George 
Treby. 

1692.  Sir  ïean  So- 
mers. 

1693.  Edouard 
Ward. 


Procureurs -géné- 
raux. 

1 695.  Sir  Th. T revor. 

1701.  Edouard  Nor- 
they. 

707. Sir  Simon  Har- 
court. 

1 708.  Sir  Jacq.  Moo- 
tague. 

1 7 1 0.  Sir  Simon  TIar- 
edurt,  rappelé. 

1710.  Edouard  N01- 
tliey , rappelé. 

717.  Nie.  Lech- 
mère. 

1720.  Sir  R.  Ray- 
mond. 

1723.  Sir  Ph.  Yorke. 

1733.  Sir  J.  Wilies. 

1 7 36.  Sir  Dudley  Ry- 
der. 

1 754*  H . W.  Mprray. 

1 750.  Sir  R.  Henley. 

1757.  Sir  Charles 
Pratt. 

1762  II.  Ch.  York©. 


A voca[s- généraux. 

1689.  Jaan  Somers. 

1692.  Th.  Travor. 

1695.  J.  Hawles. 

1702. Sim.  Harcourt. 

1707.  Sir  Jeau  Mon- 
tagne. 

1 708.  Robert  Lyre.  * 

1710.  Sir  Robert 
Raymond. 

1711.  Nie.  Lech- 
mère. 

1715.  J.  Fortescue. 

17 16.  Sir  W. Thomp- 
son. 

1719.  Sir  Ph.  Yorke. 

1720.  Sir  Clément 
Weary. 

1 726.  Sir  ilt.  Talbot. 

i633.  Dudley  Ryder. 

1736.  J.  Strange. 

17A2.  H.  W.  Murray. 

1745.  SirRic. Lloyd. 

l756.  H.  Cb.  Yorke. 

1761.  Fletcher  Nor- 
ton. 


LISTE 


Des  premiers  ministres  et  des  differentes  administrations  qui  se 
sont  succédés  depuis  la  révolution  jusquà  Vannée  1 7 63. 


GUILLAUME  III  et  MARIE. 

1688.  Sir  John , ensuite  lord  Somers;  lord  Godolphin  , eusuite  duc  de 
Leeds  ; marquis  d’Halifax.  ; comte  de  Pemproke  ; comte , en- 
suite duc  de  Shrewsbury  ; comte  de  Noltinghaoi  ; comte  de 
Devonshiic;  comte  de  Bedford. 

* i6q5.  Le  comte  de  Suuderland,  etc.,  etc. 

1697.  Charles  de  Montagne,  ensuite  comte  d’Halifax  ; comte  de  Pem- 
kroke  ; vicomte  Lonsdalc  ; comte  d’Orford  ; comte  de  Jersey; 
comte  de  Mulgrave , ensuite  duc  de  Buchingham. 

ANNE. 

1697.  Lord  Godolphin  ; lord  Cowper;  Rubert  Harley  ; comte  de  Pem- 
, broke  ; duc  de  Buckingham. 

1 705.  Duc  de  Marlbot ougli. 

1 707.  Comte  de  Godolphin  ; lord  Cowper  ; comte  de  Sunderland  ; 
comte  de  Pembroke  ; duc  de  Marlborough;  Jean  Holls;  duc 
de  Newcastle. 

1710.  Robert  Harley , ensuite  comte  d’Oxford  ; comte  de  Rochestcr  ; 
lord  Darmouth  ; sir  John  , ensuite  vicomte  Bolingbroke  ; Si- 
mon, ensuite  lord  Harcourt. 

Charles,  duc  de  Shrewsbury,  etc.,  etc. 

GEORGE  I". 

1714*  Lord  Cowper,  duc  de  Shrewsbury;  Charles,  comte  d’Halifax; 

■ comte  de  Nottiogbam  ; marquis  de  Whartou  ; comte  d’Orford  ; 
duc  de  MarlbÔrough;  vicomte  Townshcud;  Jacques  Stanhope. 
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LISTE  DES  MINISTRES,  etc.  /,3i 

« 70!!.  Robert  Walpole , premier  lord  de  la  chancellerie  , chancelier  et 
_ sous-trésorier  de  1’e'chiquier. 

1717.  Comte  Stanhopc,  premier  lord  de  la  chancellerie  , chancelier  et 

sous-tre'sorier  de  l'e'chiquier. 

1718.  Charles , comte  de  Sunderlaud , etc-,  etc. 

1721. Robert  Walpole,  ensuite  comte  d’Orford,  premier  lord  de  la 
trésorerie , chancelier  et  sous-trésorier  de  l’échiquier,  cheva- 
lier des  ordres  du  Bain  et  de  la  Jarretière. 

GEORGE  IL 

174'»-  Lord  Carteret';  lord  Wclmington  ; lord  Bath  ; M.  Sandys,  etc. 
-1743.  Hon.  Henri  Pelhara  , premier  lord  de  la  chancellerie  et  chancelier 
de  l’échiquier  ; lord  Carteret  ; comte  d’Harrington  ; duc  de 
Newcastle.  . 

1746.  M.  Pelham , lord  Chesterfield  ; duc  de  Bedford , etc. , etc. 

17S4  Duc  de  Newcayle;  sir  Thomas  Robinson;  hon.  Henri  Fox  ; 
lord  Anson  , etc.,  etc. 

1756.  Duc  de  Devonshire;W.Pitt;  comte  Temple;  hon.  Henri  Bilson 

Legge,  renvoyé  dans  le  mois  d’août  1 757  , et  rappelé  la  même 
année. 

1757.  Très  hon.  W.  Pitt  ; M.  Legge , chancelier  de  l’échiquier;  comte 

Temple;  duc  de  Newcastle,  etc.,  etc. 

GEORGE  Ht. 

1757.  Comte  de  Bute , secrétaire-d’état  à la  place  du  comte  Holderness  ; 
comte  d’Egremont,  secrétaire-d’état  à la  place  de  M.  Pitt;  duc 
de  Bedford,  h la  place  de  lord  Temple. 

176a. Comte  de  Bute,  premier  ministre;  hon.  George  Granville;  sir 
François  Dashwood , chancelier  de  l’échiquier;  comte  d’Egre- 
mout  ; Halifax  ; duc  de  Bedford , etc.,  etc. 


. Rangs  et  prééminence  des  différents  ordres  de  l’état. 


Le  roi , 

Les  princes  du  sang, 
L’archevêque  de  Cantorbe’ry, 
Legrand  chancelier. 
L’archevêque  d’York, 

Le  lord  tre'sorier  d’Angleterre, 
Le  lord  président  du  conseil , 

Le  lord  garde  du  sceau  privé , 
Les  ducs, 

Les  fils  aînés  des  ducs  du  sang 
royal , 

Les  marquis , 

Les  fils  aînés  des  ducs, 

Les  comtes , 

Les  fils  aînés  des  marquis , 

Les  fils  puînés  des  ducs , 

Les  .vicomtes , 

Les  fils  aînés  des  comtes , 

Les  fils  puînés  des  marquis , 

Les  évêques , 

Les  barons, 

L’orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes, 

Les  fils  aînés  des  vicomtes, 

Les  fils  puînés  des  comtes , 


Les  fils  aînés  des  barons , 

Les  membres  du  conseil  privé , 
Les  chevaliers  de  l’ordre  de  la 
Jarretière,  non  pairs, 

Le  grand-juge  du  banc  du  roi , 

Le  maître  des  rôles , 

Le  grand-juge  des  plaids  communs, 
Le  lord  baron  de  l’écbiquier, 

Les  juges  et  barons  de  la  seconde 
classe  ( puînés  ), 

Les  maîtres  en  chancellerie , 

Les  fils  puînés  des  vicomtes , 

Les  fils  puînés  des  barons , 

Les  baronets , 

Les  chevaliers  de  l’ordre  du  Bain , 
Les  simples  chevaliers, 

Les  colonels , 

Les  sergents  jurisconsultes , 

Les  docteurs  gradués , 

Les  écuyers , 

Les  particuliers  autorisés  à avoir 
des  armoiries. 

Le  rang  des  femmes , dans  les  as- 
semblées , est  déterminé  par  la  qua- 
lité de  leur  mari. 


TABLE 
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ALPHABÉTIQUE  RAISONNEE 


(TYofa.  Celle  table  ne  renvoie  aux  pages  que  pour  les  années  que  le*  quatre 
premières  périodes  embrassent;  elle  renvoie  aux  au  nées  , comme  celle  de 
l'Histoire  du  president  Hénault,  depuis  le  règne  de  Guillaume-le-Coüquérant 
jusqu'à  la  ûu.  ) 


Auhorreurs,  dénomination  don- 
née à ufte  classe  de  royalistes,  1680. 

Abjuration  (Serment d’), ordonné  con- 
tre le  roi  et  sa  famille  , 1600.  Le  b. 11 
qui  l’avait  ordonné  est  brûlé  par  la 
main  du  bourreaq  en  1661  , et  re- 
nouvelé contre  la  famille  de  Stuart 
en  1702  et  en  1708. 

Adrien,  empereur  de  Rome,  vient  en 
Bretagne,  et  fait  construire  un  mur 
pour  servir  de  limite  à cette  pro- 
vince de  son  empire,  p.  26. 

Adrien  TV,  pape,  confère  le  royaume 
d'Irlande  a Henri  II  , 1712. 

Adultère  (Peines  sévères  contre  1’), 
P-  } 19- 

Agaric.  ( Voyez  Druides.  ) v, 

Agricola  , général  romain,  soumet  dé- 
finitivement la  JIretagne  à la  dqpi- 
nation  romaine  . p.  ai. 

Aiguillon  ( due.  cT)  , repousse  les  An- 
glais à St.-Cast,  j 758. 

Aislabie  , chancelier  dé  l’ée.liiqüier  et 
grand-trésorier , chassé  de  la  cham- 
bre des  communes  pour  prévarica- 
tions dans  l'administration  «le  la 
compagnie  du  Sud  , 1721. 

Aix-la  Chapelle  ( Train1  d’ ) , 1608; 
préliminaires  signés  et  paix  conclue 

Albanv  ( duc  d’ ) , frère  de  Robert  111 , 
roi  d'Ecosse , 1 4 » 1 • ( Voy . Robert.) 

Albemarle  ( comte  d’ ) se  met  à la  tête 
des  barous  rebelles  ; une  excommu- 
nication est  prononcée  contre  lui  et 
ses  adhérents,  par  Pandolphe , légat 


du  pape;  il  demande  grâce  et  l’ob- 
tient, 1222. 

Albenurle  ( duc  d’ ) Voyez  George 
Monk.  Sa  mort  ; il  est  enterré  à 
Westminster , dans  la  chapelle  de 
Henri  N II;  le  roi  fait  la  dépense  de 
ses  obsèques;  le  comte  de  Torring- 
lon  sou  fils  succède  à tous  ses  titres, 
• et  sa  famille  s'éteignit  avec  lui,  1670. 

Albcville  ( marquis  d’ ) , ministre  du 
roi  à la  Haye , informe  S.  M.  que 
l'objet  des  préparatifs  maritimes  des 
états-généraux  est  de  transporter  de» 
forces  en  Angleterre , 1688. 

Alcuin  , savant  Breton  , envoyé  à Char- 
lemagne par  le  roi  Olfa , p.  58. 

Alexandre  111 , pape  , arrive  à cheval 
au  château  de  Torcy , sur  la  Loire, 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
marchant  à pied  à côté  de  lui , te- 
nant chacun  une  des  rênes  de  la 
bride,  1 i58-6o. 

Alfred  , 6e.,  roi  de  la  dynastie  saxonne, 
surnommé  le  Grand  à juste  titre. 
Voyez  son  règne,  p.  86  Forme  de 
son  gouvernement  , p. 

Alfred  , fils  du  roi  Edmond  Côte-de- 
Fer,  protégé  par  sou  oncle  Richard , 
duc  de  Normandie,  p.  118;  sa  mort, 
>.  121. 

red , grand  seigneur  très  puissant  , 
prend  le  parti  des  enfants  d'E- 
douard - l'Ancien , est  arrêté,  nie 
le  fait  , ofl’re  de  s’en  justifier  par 
serment  devant  le  pape  , et  meurt 
dans  des  convulsious  trois  jours  après 


A lin 


4">4  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

avoir  prononcé  ce  serment,  p.  100.  AmIierts,  major-général , commandant 
Algèbre  ( Première  connaissance  de  P ) de»  force»  anglaise  s dans  l'Amérique 

en  Europe,  1/494;  notice,  p.  7.  septentrionale  ; le  parlement  lui  vote 

A lien  (^on  (duc  d ),  devenu  «lue  d’Ao-  des  remercîmcnts , 1789;  ses  services 

jou  par  la  mort  de  son  frire,  presse  dans  la  Caroline  méridionale,  1760. 
la  négociation  de  ou  mariage  avec  Analesey  (île  d’ ) , appelée  autrefois 
la  reine,  lui  fait  secrètement  une  vi-  île  de  Mona  , siège  principal  des 

site  à Greenwich,  gagne  à être  druides,  p.  iq. 

connu  d’elle , et  la  détermine  à or-  Angleterre  (Etymologie  du  nom  d’ ) , 
donner  à ses  ministres  d'arrêter  avec  p.  5 1 . 

les  ambassadeurs  français  les  clauses  Anglo-Saxons  ; constitution  sous  les 
du  mariage  projeté  , i58i . En  allen-  rois  AngloSaxons , p.  61  et  suiv. 
daut,  il  va  en  Flandre  pour  Pouver-  Angus  (comte  d’)  entre  en  confédéra- 

ture  de  la  campagne.  Elisabeth  lui  tion  avec  le  roi  d’Espagne  pour  en- 

envoie  pu  présent  de  3oo,ooo  cou-  vabir  l’Angleterre,  ,5î>4- 
ronnes  pour  défrayer  sa  dépense  ; il  Anjou  ( duc  d ),  frère  du  roideFran- 
revient  en  Angleterre,  est  fort  bien  ce;  négociation  entamée  pour  son 
accueilli  de  la  reine  ; mais  ses  irréso-  mariage  avec  la  reine  , 1571. 
huions  prennent  le  dessus,  et  en-  Annales  rendues  à la  reine,  i559- 
“*“*  k * J“  ‘ “ 1 / # ' ""  * du  duc 

George 
■ec  lady 

Churchill  et  l’évêque  de  Londres 
pour  aller  a Nottiiigbam  se  réunir 
au  prince  d’Or..nge , 1688  ; ref  ise  le 
trône,  1681);  rtiue.  Voyez  son  règne, 
*~oa. 


traînent  la  rupture  du  mariage,  Anne  ( princesse ),  fille  puînée  du 
i58a.  ^ d’York,  épouse  le  prince  Ge 

Uiance  (Triple)  entre  l’Angleterre,  de  Danemark,  168 a:  partTÎvec 

I™  1_  IT„!1 1.  1-11  IW  4 7 » 


Alliance 

la  Suède  et  la  Hollande,  contre  la 
France,  1668-78  ; avec,  lu  France 
contre  la  Hollande,  167a;  avec  la 
Hollande  contre  la  France,  1678} 
offensive  et  défensive  entre  l’empe- 


reur, les  Etats-Généraux  et  1 Au-  Annuités;  tous  les  fonds  affectés  aux 
gleterre  , contre  la  France,  i68f|i  diilérenles  annuités  sont  réduits  à 
Ce  traité  fut  le  commencement  de  la  un  seul  1 r 5 1 . 


nouvclée  avec  le»  Provinces-Unies , aboi  s' en  Angleterre,  »35o. 

1716;  quadruple,  entre  l’empereur,  Anselme  , archevêque  de  Cantorbéry  ; 
la  1* rance  , l’Angleterre  et  la  Hol-  querelle  fâcheuse  entre  le  roi  et  lui; 
lande,  1718;  défensive  entre  l’An-  1097;  rétabli  eu  faveur,  1 100. 

glelA-re et  la  France , .7i5;  la  Hol-  Anson,  célèbre  «mirai,  entreprenfl  son 
laode  et  la  Suède  y accèdent , .7rô  ; v#  au,our  reW(nt 

quadruple  entre  larme  de  Hon-  aprts  troi,  aM  de 

gric,  la  Hollande,  1 Angleterre  et  la  //  / • 0 ^ 

Pologne,  1745;  entre  le  czar  Pierre  . . ’ . , . 

III  et  le  roi  de  Prusse,  176a.  Autmomiens  ( secte  des  ) , prétendait 

Àlmanza  ( Bataille  d’ ) , gagnée  par  les  ?,,e  ,a  Valure,,e  et  ,es  devoirs  de 
Français , commandés  par  le  duc  de  a ™ora,e  ct^1  ^pendus , et  que 
Berw  ick  , contre  les  Anglais,  les  IIol-  T é]us  ’ Par  l,n  P*W!f  in- 

landais  et  les  Portugais , commandés  Prieur  , étaient  au-dessus  des  misé- 

par  le  comte  de  Galloway  , 1707.  râbles  éléments  de  justice  et  d hu- 

AJnwick , château  en  Angleterre  as»ié-  tnanil  ,*  1049.  mc 

gé  par  Malcolm  d Ecosse , qui  y est  Antiquaires  de  Londres  (charte  accor- 
lué,  1190;  bataille  gagnée  par  les  dée  à la  socité  des)  , l ^5 1 . 

Anglais  contre  les  Ecossais,  1 175.  Antonio,  fils  naturel  de  la  famille 
Ambassade  solennelle  envoyée  à Rome  royale  de  Portugal  ; entreprise  témé- 
pour  porter  les  soumissions  de  1 An-  faire-  de  20,000  volontaires  anglais, 
gleterre,  i555>  ; pour  le  placer  sur  le  trône;  sir 

Atuboise  (Conspiration  d'),  i56o.  François  Drakc  cl  tir  Jean  Nonjk 
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étaient  chefs  de  cette  expédition  , 
i58i). 

An  tri  111  ( comte  d’ ) , seigneur  irlandais 
attaché  au  parti  du  roi,  i(»  |5. 

Archi-druides,  chef  des  druides , p.  19 
et  suiv. 

Arcy  (d’),  lord  qui  avait  pris  part  à 
l’insurrection  de  Lincoln,  est  jugé 
par  a es  pairs,  et  décapité,  s 53^- 

Argcnt  ( intérêt  «le  T ) fixé  à 10  pour 
100,  i5^5;  à 14  pour  iuo,  i55'i; 
à 10  pour  100  sous  Jacques  Ier.  , 
i6o3;  réduit  à 8 en  1624»  à 6 en 

1 6 m 

Argvic  ( comte  d*  ) , chef  des  rebelles 
en  Ecosse,  i63j) 

Argvle  ( marquis  a’  ) , un  des  plus  ar- 
dents instigateurs  de  la  révolte  en 
Ecosse  , est  traduit  en  jugement 
comme  ayant  participé  à f usurpa- 
tion, condamne  et  exécuté,  1661  ; 
accusé  de  haute-  trahison  , de  men- 
songe et  de  parjure;  Le  roi  ordonne 
que  la  sentence  soit  rendue  , mais 


avaient  la  majorité;  pétitions  qu’elle 
lui  adresse  ; hypocrisie  de  Cromwell 
à cette  occasion  , ibid.  ; forme  une 
assemblée  composée  de  deux  cham- 
bres , Tune  d’officiers  , l’autre  de 
bas-officiers  et  soldats,  pour  faire 
le  pendant  de  Ja  chambre  des  pairs 
et  de  celle  des  communes;  délibéra- 
tions de  cette  assemblée,  ibid.  In- 
vasion de  l’autorité  militaire  sur 
l'autorité  civile.  L’armée  demande 
que  la  milice  de  Londres  soit  chan- 
gée, et  que  les  commissaires  pres- 
bytériens soient  destitués.  Le  parle- 
ment , eHrayé  des  menaces  qni  ac- 
compagnent cette  demande,  s’em- 
presse d’y  déférer  ; les  vociférations 
de  la  cité  le  forcent  à révoquer  cette 
délibération  ; l'année  marche  sur 
Loudres  , conséquences , ibid.  ; ses 
remontrances  au  parlement,  secrè- 
tement provo*juées  par  Cromwell  , 
>653  ; état  de  l’armée  sous  le  régime 
républicain,  1660. 


que  l’exéciuion  en  soit  suspendue  ; Arminiens , combattaient  le  dogme  de 
il  est  renfermé , s’échappe  desapri  la  prédestination;  promus  aux  pre- 
son,  et  se  cache  à Londres.  Le  roi , mièr^s  dignités  de  l'église;  censures 

informé  du  lieu  de  sa  retraite,  ne  sévères  de l.i  chambre  des  communes 

veut  pas  qu’on  l'arrête.  Ses  proprié-  contre  celte  secte  , 1629. 

tés  sont  confisquées,  ses  armoiries  Armorique,  province  de  France,  donne 
renversées  et  brisées  , 1681  ; lève  asyle  à un  grand  nombre  de  Uré- 
mie petite  armée  en  Ecosse,  tente  tons , qui  lui  donnent  le  nom  de  Bre* 

en  vain  de  faire  lever  le  peuple  en  tagne , pag.  43  et  l\ti. 

niasse,  est  pris  et  exécuté  en  vertu  Arran  ( comte  d’)  conspire  contre  le 
de  la  sentence  injuste  rendue  contre  roi  Guillaume  , et  est  renfermé  à la 
lui  sous  le  règne  précédent,  i635.  Tour,  1689 
Allé  te,  fille  d’un  tanneur  de  Falaise,  Arlevelle  (Jacques  d’ ) , brasseur  a 
mère  de  Guillaunie-le-Conquérant , Gand  , exerçant  le  pouvoir  le  plus 
p.  i3i.  absolu  sur  les  Flamands,  appuie  les 

Arliiigtou  , membre  du  conseil  secret  prétentions  d’Edouard  !11  à la  cou- 
de Charles  IJ.  Voyez  Cabale,  1670.  ronne  de  l'raace,  s 33^. 

Arinéda  , ou  l'invincible  armée,  flotte  Arthur  (prince),  fils  dcGeoffroi , duc 
immense  armée  contre  l’Angleterre  de  Bretagne  ; les  barons  des  pro- 

par  Philippe  II  , roi  d'Espagne;  elle  vinces  d’Anjou  , Maine  et  Touraine, 

est  dispersée  et  détruite,  i588.  se  déclarent  en  sa  faveur  ,1199;  fait 

Armédalc  ( marquis  d’ ) , honoré  l’un  prisonnier  par  le  roi  Jeau,  et  mis  à 

des  premiers  de  l'ordre  du  chardon,  mort,  rao3. 

à f époque  où  il  fut  rétabli  parla  Artois  ( Robert  d’)  persuade  à Edouard 
reine  Anne,  1703.  III  de  réclamer  U couronne  de 

Armée  parlementaire,  organisée  par  France  , comme  étant  aux  droits  de 

les  indépendants,  d’après  I’ordon-  la  reine  Isabelle  sa  mère,  fille  de 

naocc  de  renoncement  à soi- rtnfrne  Philippe  Ic-Bel , 1337. 

( voyez  ce  mot),  i645.  La  grande  Aruiidc!  ( comte  tP)  , T tin  des  chefs 
majorité  est  composée  d’intrépides  des  mécontents  sous  le  règue  de  lii- 
indépendanls,  1647  ; division  entre  . chard  II,  coudamué  et  exécuté, 
elle  et  le  parlement , où  les  puritains  1 396. 

28.. 
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Eaillie,  officier  écossais  d’une  grande  cèa;  elle  fait  tort  au  crédit  public  ; 
réputation  , général  parlementaire  , 1696. 

battu  par  le  comte  de  Monlrose  ; Barbe.  Henri  VIII  etFrançois  ftr.  con- 
\G\5.  viennent  de  ne  point  faire  leur  barbe 

Baillie,  savant  écossais;  vient  à Lon-  jusqu’à  ce  que  l’entrevue  qu’ils  de- 
dre»  pour  concerter  des  mesures  avec  valent  avoir  ensemble  ait  eu  lieu  , 

les  conspirateurs  anglais;  arrête  et  i5t<). 

condamne  d'abord  à 6000  liv.  d’a-  Bardes , classe  de  druides  , pag.  8. 
niende;  sur  de  nouvelles  tïénoncia-  Bareith  (margrave  de)  prend  le  com- 
tions,  il  est  condamné  à mort  et  mandement  des  Impériaux  à la  mort 


du  prince  de  Bade , 1707. 

Barillon  , ambassadeur  de  France,  ar- 
rive en  Angleterre,  167 7-1 685.  Le 
prince  d’Orange  lui  ordonne  de  sor- 
tir d’Angleterre  dans -vingt-quatre 
heures,  1688. 

Barnet  (Victoire  décisive  remportée  à) 
qui  replace  Edouard  IV  sur  le  trône, 

„ >49*- 

prononce  en  faveur  de  Baliol,  et  lui  Bavrington,  général,  prend  les  îles  de 
donne  de  grands  dégoûts  , 1 3q3  4 il  Guadeloupe , Mary-Galande  , Gre- 
s’allie  avec  lui  centre  la  France.  Ba-  nade  et  St. -Martin  , 1759. 
liol  fait  un  traité  secret  avec  la  Barons  ( les  ) demandent  et  obtiennent 
France;  Edouard  lui  fait  la  guerre,  du  roi  Etienne  la  permission  de  for- 


exécuté,  iG83. 

Bain  ( Ordre  du  ) , établi  au  couronne- 
ment d’Henri  IV  , 1 1 3- 

Balearras  (comte  de)  , un  des  princi- 
paux du  parti  du  roi  Jacques  en 
Ecosse,  1689. 

Baliol  ( Jean  ) , prétendant  à la  cou- 
ronne d’Ecosse , 1 276 , ainsi  que  Ro- 
bert Bruce  et  Ilastipgs-  Edouard  Ier. 


et  soumet  complètement  la  partie 
méridionale  de  TEcosse.  Baliol  ré- 
signe sa  couronne  entre  les  mains 
d’Edouard  Ier. , 1296. 

Baliol  (Edouard  ) , fils  de  Je^n  , entre- 
prend de  faire  valoir  les  droits  de  sa 
famille  à la  couronne  d'Ecosse;  il  est 
attaqpc,  mis  en  déroute,  et  pour- 
suivi jusqu’en  Angleterre  par  sir  Ar- 
riubald  Douglas.  Jean  Baliol  , son 
frère,  fut  tué  dans  le  combat,  i33i  ; 
reconnu  roi  par  un  parlement,  1 333. 
Les  Ecossais  se  révoltent  contre  lui  ; 


tifier  leurs  châteaux,  11 35.  — Con- 
seilgénéral  convoqué  à Bristol , 1 3 16. 
— Barons  révoltés  c^tre  Henri  III 
entrent  en  négociatio^iour  la  paix  , 
et  conviennent  de  soumettre  la  déci- 
sion de  leurs  différends  à la  décison 
de  Louis  IX  , roi  de  France  , ta63. 
Louis  les  condamne  ; ils  refusent 
d’adhérer  à sa  décision,  et  repren- 
nent les  armes  , 1264.  Distinction 
entre  les  grands  et  petits  barons  , 
1294.  Les  barons  lèvent  une  année 
contre  Edouard  II,  i3i2. 


et  rentrent  sous  l’obéissance  de  Da-  Baronet  (titres  de)  vendus  par  le  rot 
vid  Bruce,  i336.  Baliol  résigne  entre  1000  liv.  sierl.  chacun  , 1 G 1 3. 
les  mains  d’Edouard  III  toutes  ses  Batailles  de  Ne  wbury , deNascby,  per- 


prétentions  à la  couronne  d'Ecosse, 
moyennant  une  pension  de  2000  liv. 
sierl.  , avec  laquelle  il  passe  ses  jours 
dans  la  retraite  et  l’obscurité  d’une 
vie  privée , i355. 

Ballard  , prêtre  catholique , un  des  com- 
plices de  la  conspiration  formée  con- 
tre la  reine,  i5o6. 

Balmérino  ( lord  ) , adhérent  du  pré- 
tendant, condamné  à mort,  1746. 

Bannockburn  ( Bataille  de)  , gagnée  par 


dues  par  lçs  royalistes , t6'i4-45;  de 
Worcester  gagnée  par  Cromwell , 
i64^;  de  Prague,  1620;  deNew ton- 
Butler  en  Irlande,  1689;  delà  Boyoe, 
J 690;  d’Aghrira,ï69î  ;deNerwiude, 
i6i)3  ;de  Ramillirs,  i7o6;d’Almanza, 
1707  ; de  Malplaquet , 1709;  de 
Fontenoi,  1745}  de  Preston-Pans , 
idem  ; de  Culloden  , 17^6}  de  Law- 
feld , 1747  ; de  Rosback,  1757  ; de 
Crevelt,  1758;  de  Minden  , 1709. 


Robert  Bruce , roi  d’Ecosse  , contre  Bath  ( comte  de  ) prend  les  armes  con- 
l’arméc  anglaise,  1 3 ( 4-  tre  Ie  roi,  et  se  réunit  au  prince 

Banque  d’Angleterre  , à l’instar  de  celle  d’Orange , 1688. 

d’Amsterdam  et  de  Gènes,  1694.  Battevellc,  ambassadeur  d’Espagne  ; dis- 
Banquc  territoriale  établie  sans  suc-  pute  de  préséance  qui  s’élève  entre 
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*653;  prend  1 galions  espagnols , at-  par  Henri  VIII  auprès  de  François 
tajuc  et  détruit  17  vaisseaux  espa-  IPr. , 1 533  ; honore  de  la  confiance 

gnols  réfugiés  aux  lies  Canaries  , de  la  reine  Marie,  i553  ; mal  ac- 

i656.  cueilli  par  la  reine  Elisabeth,  i558. 

Blenheim;  victoire  éclatante  rempor-  Bons  du  petit  sceau,  ou  obligations  si- 
xtée  à — , et  récompensée  magnili-  gnées  par  le  roi  et  scellées  de  son  sceau 
quenieut  par  la  nation  et  par  la 


13Iois  (Charles  de)  bat  le  comte  de 
Mont  fort  qui  lui  conteste  le  duché 
de  Bretagne,  i3{i  ; il  est  fait  pri- 
sonnier par  la  comtesse  de  Mont- 


particulier,  mis  en  circulation,  161 3. 
Booth  (sir  George  ) royaliste  zélé, 
s’empare  pour  le  roi  de  la  ville  de 
Cliester  ; Lambert  envoyé  contre  lui , 
inet  en  déroute  toute  sou  armée  , et 
le  fait  prisonnier,  1659. 
fort,  1346;  tué  a la  bataille  d' Au  rai  , Bordeaux  , ambassadeur  de  France  au- 
1370.  près  de  Cromwell,  sa  harangue, 

Blood  , officier  licencié,  forme  un  com-  1674. 

plot  d’enlèvement  et  d'assassiual  Bosrawen  , amiral , obligé  de  lever  le 
contre  le  duc  d’Ormoud,  et  l’cxé-  siège  de  Pondichéry  , 1747;  scs  scr- 
cute  en  partie , enlève  les  joyaux  de  vices  et  ses  succès , 1 755-58  ; le  par- 
la couronne,  niais  il  est  arrêté;  le  lement  lui  vole  des  remcrchnents 

roi,  qu’il  avait  au-si  voulu  ussassi-  pour  ses  services  et  ses  sudjjfcs  dans 

11er  , lui  donne  une  terre  de  5 00  liv.  * Amérique  septentrionale  , 1759. 
sterl.  de  rente  , et  l'attache  à la  cour,  Bosworlh  (Bataille  de),  gagnée  par 
1671.  Henri  de  Richmond  contre  Richard 

Boadicée,  reine  des  Icéniens , traitée  111,  i485. 

ignominieusement  par  les  Romains,  Botluitar  (baron  de)  , ministre  de  Lé- 
sa bravoure,  'pag.  19  et  suiv.  lecteur  de  Hanovre  ni  Angleterre  , 

Bohème  (roi  de  ),  tué  à la  bataille  de  extravagance  de  sa  conduite;  1712. 


Créci,  i346. 

Bohémiens  et  Bohémiennes  introduits 
en  Angleterre  sous  le  règne  d’Henri 
VII,  i5o6. 

Bohun  - Ilumphry  , connétable',  re- 


Boüiw't  ll  ( comte  de),  son  crédit  au- 
près de  la  reine  d'Ecosse  ; il  i'épouîe 
malgré  les  violents  soupçons  géné- 
ralement formés  contre  lui  à l’occa- 
sion du  meurtre  de  Darnley  , >567. 
fuse  de  commander  l'armée,  «296  ; Bourgogne  (duc  de),  assassiné  par  le 
connétable,  i5ai.  dauphin  de  France,  i4k). 

Boleyn  (Anne),  créée  marquise  de  Bourgs.  Introduction  des  députes  des 
Pembroke  , épouse  secrètement  bourgs  au  parlement,  à quelle  oc- 
Henri  VIII,  i53u;  couronnée,  ac-  casion  , 1394 

couche  de  la  princesse  Elisabeth  , Bouvines  ( Victoire  décisive  remportée 
qui  fut  reine  d’Angleterre,  1 333  ; à)  contre  l’eifipereur  , ses  consé- 
jugée,  condamnée,  décapitée,  1 536.  quences,  12  !\. 

Boliugbroke  (vicomte  de  ).  tniuistre  Boyne,  rivière  d'Irlande , a donné  son 
très  distingué  de  la  reine  Anne , cm»-  nom  à la  fameuse  bataille  qui  décida 


tribue  beaucoup  à accélérer  la  con- 
clusion du  traité d’Utrecht,  17  12-1 3; 
se  brouille  avec  lord  Orford , iji  4 ; 
décrété  d’accusation  , se  réfugie  en 
France,  171  r>;  le  roi  lu»  fait  grâce, 
17*3;  ses  intrigues  contre  le  minis- 


définitivement  du  sort  de  la  maison 
de  Stuari  ; la  victoire  complète  qu’y 
remporta  le  roi  Guillaume  détermi- 
na J arques  II  à retourner  en  France, 
où  il  fixa  sa  résidence  à St.-Gcr- 
main  , i(H)o. 

1ère,  1731-37*39;  il  parvient  à exci-  Bradshaw  , président  de  la  haute -cour 
ter  une  querelle  entre  le  roi  et  le  de  justice  établie  pour  juger  Charles 
prince  de  Galles,  1748-  I". , *6'|<)  ; son  arrogance  et  sa  gVos- 

Bonifacc  Mil,  pape,  bulle  qui  défend  sièrelé  vis  à vis  du  roi,  ihid.;  ses 
de  lever  des  taxes  sur  le  clergé,  1996;  biens  confisqués  , son  cadavre  dé- 
réponse  curieuse  que  lui  lit  Edouard  terré  et  pendu  , 1660. 
îrr. , relativement  à l’Ecosse , i3oi.  Brandon  ( Lord  • , nn  des  principaux 
Bouner,  évêque  de  Loudres,  envoyé  complices  de  la  conspiration  tramée 
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contre  le  roi  et  contre  le  duc  d’York , Bretruil  (Guillaume  de),  garde  du 
par  le  duc  de  Momuoitlli,  t683.  trésor  du  roi  Guillaume  Le  Houx, 
{ > • monmouth  ).  i i00> 

Bréauté  (Fautes  de)  se  révolte  et  dé-  Bretigni.  Traitéde  paix  entre  la  France 
claie  la  guerre  au  ro. , . ara.  et  f Angleterre , i3*io. 

Bre.la  Charles  II  se  retira  a Breda  Bretons , originairement  venus  de. 
d"Pris'e  con5fl1  •>''  Rcucal  Monk , Gaules , pag.  t ; leurs  moeurs , leurs 

I IKm> . Négociations  ouvertes  pour  habitudes,  etc. , pag.  a;  adoraient 

la  paix  entre  1 Angleterre,  laFrance  l’être  suprême  sous  diflërens  noms, 

et  la  Hollande , 1 i «m.  pag.  t a ; divisés  en  différente,  clas- 

Brembro  (sir  N^olas ) , 1 un  des  con-  ses,  p.  6i. 

seils  de  Richard  II,  condamné  à la  Bristol,  cvêehe  fondé  en  . 5A3. 
poursuite  du  parlement  et  exécuté,  Bristol  ( l.e  comte  de),  envoyé  en  am- 
t JH8  ; ira  mémoire  est  réludiilitée  , l.assade  à Madrid  pour  négocier  le 
— mariage  du  prince  de  Galles  avec 

l'infante  d'Espagne,  i (>2Q.  Pr.vé  de 
sa  séance  à la  chambre  haute  par 
des  ordres  particuliers  sous  le  der- 
nier régne,  il  demande  et  o b lient 
sa  protection  pour  être  réintégré 
dans  son  droit  d'y  siéger.  Il  est  ac- 
cuse de  liante  trahison  et  porte  la 
même  accusation  contre  Buckin- 
gham, i6j6;  intime  ami  de  Cla- 
rendou,  rompt  avec  lui  et  l'accuse 
de  haute  trahison,  if>63. 


Brême  et  Verdon  (Duchés  de)  cédés 
nu  roi  par  le  roi  de  Danemark , à 
condition  qu'il  déclarerait  la  gm  rre 
à la  Suède,  1 7 14  Charles  \If , 
irÉÉ)  lève  une  aimée  considérable, 
mewacc  d'envahir  l’Angleterre  en 
faveur  du  prétendant  , et  refuse 
d'entendre  à aucun  accommodement 
jusqu'à  ce  que  ces  deux  provinces 
soient  rendues,  17K).  Clinrles  XII 
étant  mort,  et  la  reine  Ulrique  lui 


; i”v  urtuir  u amson  , inua. 

ayant  succède,  assure  a jamais  par  Bruce  ou  Brus  (Robert),  prétendant 
un  traite  la  propriété  des  deux  du-  à In  r'nil  mnill.  il'Pimid  1 G... 


un  traité  la  propriété  des  deux  du 
chés  à la  maison  d'TIanovre , moyen- 
nant la  somme  de  ü5o,ooo  liv.  sterl. 
que  le  roi  s'oblige  à lui  payer,  1719. 

Brest  ( L’expédition  projetée  coutre  ce 
port  ) «irhouc  au  moyeu  des  infor- 
mations données  à temps  à Jac- 
ques II  par  le  comte  de  Marllio- 
rough.  Les  forces  destiuérs  à cette 
attaque  se  portent  sur  Calais,  le 
Hàvre  , Dunkerque  et  Dieppe , et 
réduisent  en  cendres  cette  dernière 
ville,  1694. 

Bretagne  (Etymologie  du  nom  de), 
pag.  I ; div  isée  d’abord  en  3î4  petits 
royaumes , Pag.  a ; conquise  par 
César,  pag.  14  et  suiv.;  divisée  en 
cinq  provinces,  la  Flavie  Césarienne, 
la  Bretagne  i".,  la  Bretagne  *<•. , la 
grande  Césarienne  , la  Valeutia  , 
pag.i8{  abandonnée  par  les  Romain, 
qui  l'avaient  possédée  pendant  plus 
de  4*10  ans , pag.  3i  ; ancienne  forme 
de  son  gouvei  nement.  Ulijeu  de  son 
commerce,  pag.  3a  etsniv. 

Bretagne,  pro-  inre  deFrintve  annexée 
ans  attires  domaines  que  le  roi 


, . /t  I ........ 

a la  couronne  d’Ecosse,  1290.  Son 
petit-fils  trahi  par  Cummmg  par- 
vient à s’échapper  de  la  cour  d'E- 
douard Ier.  , i3o6.  Robert  Bruce 
couronné  roi  d’Ecosse,  1 307. Toute 
l’Ecosse  , à l'exception  de  quelques 
forteresses,  reconnaît  son  autorité. 
Il  fait  des  irruptions  en  Angleterre 
et  remporte  une  victoire  complète 
cpntre  l'armée  anglaise  commandée 
par  le  roi,  i3t4.  Reconnu  par 
Edouard  Iïl  , souveraiif  indépen- 
dant d’Ecosse , et  épouse  la  princesse 
Jeanne,  saur  d'Edouard  , 1327. 
Meurt , 1 33 1 . Son  fils  David  lui 
succède  ^ Baliol,  avec  le  secours  de 
l'Angleterre  , renverse  D»n  id  Bruce 
et  remonte  sur  le  trône.  Un  autre 
révolution  y replace  David  Bruce, 
l33(».  Edouard  va  en  Irlande  et 
prend  le  titre  de  roi  de  celle  île  , 
j3i5.  Il  est  bntiu  fl  tué , i3l8.  Da- 
vid .succède  à son  père , va  en 
France,  i33j.  Est  reconnu  roi  d’E- 
ensse , i334.  Fait  un  invasion  en 
Angleterre  et  est  fait  prisonnier  , 

Æ 


II  1(11  I 

Ilvnri  II  avau  dam  ce  royaume,  Buckingham  (duc  de),  l'un  vlesmem 

Bits  du  parti  de  lancieuue  noblcv&c 


— -_Xw3i .j.  _ y. 
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qui  «tait  oppose  à la  reine  sous 
Edouard  IV  , i '|83.  Nommé  conné- 
table et  investi  de  la  seigneurie 
d'IIerford  par  Richard  111.  Il  cons- 
pire contre  Richard  III  en  laveur 
de  la  maison  de  Lnncaslre  , ibid. 
La  conspiration  est  découverte  ; 
Buckingham  est  décapité,  iqBq. 
Villiers,  duc  de  Buckingham , nou- 
veau mignon  du  roi  Jacques  I.rr, 
iüi5- 16.  Il  se  met  à la  tôle  du  gou- 
vernement, de  l’Eglise  et  de  l’état, 
dispose  de  tous  les  euipiois , etc. , 
1617.  Accompagne  le  prince  de  Gal- 
les déguisé  dans  son  ' oyage  d'Es- 
pagne en  qualité  d'écuyer,  i6ü3.  Il 
y est  généralement  haï  et  méprisé, 
et  revient  avec  l'intention  d'em- 
ployer tout  son  crédit  à faire  man- 
quer ce  mariage.  Il  y parvient.  Faus- 
seté de  son  récit  à la  chambre  des 
pairs  sur  ce  qui  s'était  passé  en  Es- 
pagne à cette  occasion  , Il 

s engage  dans  des  cabales  avec  les 
membres  du  parti  puritain  antago- 
nistes de  l'autorité  royale.  11  intro- 
duisit la  première  chaise  à porteur 
en  Angleterre  , i6a5.  I.e  peuple, 
voyant  ce  favori  de  Jacques  I«*\ 
être  aussi  celui  de  Charles  son  fils, 
redouble  de  haine  contre  lui , i635. 
Insolence  de  ses  galanteries  vis-à  vis 
de  la  reine  de  France.  Semonce 
qu  il  reçoit  à cette  occasion  du  car- 
dinal de  Richelieu  Effets  de  son 
ressentiment  , 1(137.  Sa  conduite 

sévèrement  censurer  par  les  com- 
plûmes. Dans  leur  remontrance  ail 
Rot,  il  est  dénoncé  comme  ennemi 
du  royaume.  Il  est  assassiné  à Ports- 
mouth  par  le  nommé  Felton,  1611H. 

Buckingham  (duc  de),  membre  du 
conseil  secret  de  Charles  II.  (V  . Ca- 
bale, 1670.)  Le  mauvais  succès  de 
sa  négociation  aupris  du  prince 
d'Orango,  lui  fait  perdre  son  in- 
fluence auprès  du  roi,  iGjiJ;  insiste 
sur  l'illégalité  prétendue  de  la  ses- 
sion omertc  eu  1677  , et  est  mis  à 
la  tour. 

Buckingham  (hôtel  de).  Le  roi  et  la 
reine. s’y  établissent  1 -61. 

Bulles  d'excommunication  contre  la 
reine,  1Ô70.  (V.PieV.) 

Btilmcr  ( Lady  ) est  brûlée  à Smillificld, 
1037- 


Burdct (Thomas),  décapité  àTyburn, 

1 47®; 

Btirgh  (Hubert de) , placé  avec  Pierre 
des  Roches  à la  tète  du  gouverne- 
ment, l’un  des  plus  habiles  et  des 
plus  fidèles  ministres  qu’ait  eu  le 
ro* , qui  lé  disgracie  dans  un  moment 
de  caprice , 1 a 1 8 - 1 2ü3. 

Burgoy  ue , brigadier  général , surprend 
la  \ die  de  N alence  et  d’Alcantara, 
détruit  complètement  un  des  meil- 
leurs régiments  que  l'Espagne  eût  à 
son  service,  fait  prisonnier  le  géné- 
ral qui  commandait  l’armée  espa- 
gnole , cl  same  le  Portugal  de  l'in- 
vasion dont  il  était  menacé,  1762. 

Burleigh  ( Lord).  V . Cécil.  Ecossais, 
général  parlementaire , battu  à Aber- 

. deen  par  le  comte  de  Montrose , 

1645. 

Buriey  , capitaine  , entreprend  sans 
succès  de  délit  rer  Charles  Irr.  de  sa 
captivité  dans  Hle  de  Wi-ht;  il  est 
pris  , condamné  et  exécuté  arec  les 
rafinemeuts  de  barbarie  les  plus  ré- 
voltai.ts,  1647. 

Burnel,  évêque,  découvre  le  complot 
formé  par  sir  Jacques  Montgomery, 
Payne  et  Ferguson  , 1639. 

Butler  (Eléonore),  fille  du  comte  de 
Sbrewsbtiry.  On  a prétendu  sans 
preuve  qu' Édouard  IV  l'avait  épou- 
sée, i'|83. 

Byng,  amiral , attaque  la  flotte  espa- 
gnole près  du  cap  Passaro,  et  s’en 
empare  à l’exception  de  trois  vais- 
seaux et  de  trois  frégates,  1718; 
force  les  Espagnols  à évacuer  la  Si- 
cile et  la  Sarda'gne  , 17 19.  Envoyé 
pour  protéger  MiOorque,  est  rappelé 
après  la  prise  de  cette  île,  et  renvoyé 
en  Angleterre,  où  il  est  traduit  en 
jugement  , condamné  et  exécuté  , 

( 5 7 • 

Byron  ( Lord  ) commande  les  forces 
arrivées  d’Irlande  au  secours  du  roi. 
Fairiax  les  met  en  déroute,  i$4V 

C 

Cabale.  Dénomination  sa  lyrique  don- 
née au  f ouseil  secret  formé  par 
Charles  II,  composé  de  Clifford, 
Ashley  , Buckingham  , Arlington 
et  Lauderdale.  Le  mot  anglais  cubai 
est  l'acrostiche  des  lettres  initiales 
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clr  leurs  noms.  Leurs  pot  traits,  i G70. 
Plan  qu'elle  forme  pour  rendre  Pau- 
toril»1  du  roi  indépendante  et  abso- 
lue, ibid. 

Cadastre  général,  1081. 

Cadc  (Jean),  Irlandais  de  basse  ex- 
traction , excite  une  Insurrection 
considérable  dans  le  comté  de  Kent; 
sa  tête  étant  mise  à prix,  il  est  dé- 
couvert et  mis  à moi  t,  i45o. 

Cacrranrlhen  entretient  une  corres- 
pondance secrète  avec  la  cour  de 
Saint- Germain,  1692, 

Caffé  ne  commence  à être  en  usage  en 
Angleterre  qu’en  1G60. 

, Calais  pris  par  Edouard  TII  apres  un 
an  de  siège  , 1 34>  - Repris  par  Je  duc 
de  Guise  après  huit  jours  de  siège, 

i555. 

Calixte,  pape.  Louis-Ie-Gros  invoque 
la  puissance  ecclésiastique  en  faveur 
du  prince  Guillaume  , fils  unique  de 
Robert , duc  de  normandie  , et  le 
recommande  au  pape  Calixte , qui 
présidait  le  concile  assemblé  à Reims; 
mais  les  présens  envoyés  par  le  roi 
Henri  Ier.  au  pape  et  aux  principaux 
membres  du  concile,  les  refroidissent 
* sur  la  recommandation  de  Louis-le- 
Gros , 1 1 9. 

Calvin  offre  ses  services  au  primat 
Cranmer,  et  au  protecteur  pour  la 
révision  de  la  Liturgie,  i5a5> 

Cambridge.  Fondation  de  son  univer- 
sité, pag.  97;  elle  reçoit  ordre  d'ad- 
mettre un  religieux  bénédictin  au 
grade  de  maître-t  s-arts.  Sur  son 
refus  d'obéir  , le  vice-chancelier  et 
le  sénat  sont  mandés  devant  la  com- 
mission ecclésiastique  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite;  le  vice- 
chancelier  est  destitué,  et  le  sénat 
réprimandé  , 1689. 

Cambridge  f Coin  te  de),  second  fils 
du  duc  d’York.  Sa  conspiration 
contre  Henri  V est  découverte  ; il 
est  arrêté  avec.  *es  principaux  com- 
plices et  exécuté,  1 4 1 5. 

Campeggio  , cardinal,  légat  du  pape, 
envoyé  en  Angleterre  ; sa  conduite, 
1 5a  8- 39. 

.Canales  (Marquis  de),  ambassadeur 
d’Espagne.  Insolence  de  sa  conduite 
à l’égard  du  roi.  Il  reçoit  l’ordre  de 
partir  du  royaume,  1699. 

Cantorbéry.  Siège  de  la  royauté  fixé 


à — par  Ilengist,  roi  saxon , pag.  46, 
brûlé  par  les  l)anoi>,  pag.  82.  Con- 
testation entre  les  chanoines  et  les 
moines  de  — à l'occasion  de  l’élec- 
tion de  Parchetéque  de  — , 1207. 
Archevêque  de — l’un  des  chefs  des 
mécontents  sous  le  règne  de  Ri- 
chard II  est  banni  du  royaume, 
l3()G.  Archevêque  de  — admis  au 
conseil  par  déférence  pour  le  parti 
du  clergé,  1689.  L’un  des  commis- 
saires chargés  par  le  roi  d'adminis- 
trer les  a lia  ires  pendant  son  absence, 

i6y5. 

Canut  , roi  de  Danemark , envahit 
l’Angleterre  , la  partage  avec  Ed- 
xnoud  , Cèle- de- ter , et  finit  par 
succéder  à l’autre  moitié.  ( V.  son 
règne,  pag.  117.)  Rntit  des  églises, 
dote  des  monastères,  etc.,  pag.  1 19. 

Capet  ( Henri  ) , chevalier,  créé  pair  et 
grand-juge  en  Irlande  , y montre 
une  grande  partialité  contre  les 
catholiques,  1095. 

Capitation  imposée  à des  taux  diffé- 
rents suivant  l’état  et  la  fortune  des 
contribuables,  i5t3-  Etablie  sur  le 
produit  exact  des  propriétés  fon- 
cières des  différentes  professions , 
emplois,  pensious,  etc.,  169G. 

Cardinaux.  Alexandre  III  rehausse 
leur  dignité,  1190.  Notice,  5.®  pé- 
riode. 

Careless  , capitaine  , royaliste  zélé. 
.Service  important  qu’il  rend  à Char- 
les II  dans  sa  fuite,  t65i. 

Carliste,  assiégé  par  8,000  rebelles; 
ils  sont  défaits  par  le  duc  de  Nor- 
folk qui  en  fait  pendre  70,  > 5^7. 

Caroline  Guillelmine  d’Anspach.  reine 
d'Angleterre , épouse  de  George  II, 
princesse  du  caractère  le  plus  ai- 
mable et  du  mérite  le  plus  éminent 
&ou&  tous  les  rapports,  1727.  Sa 
mort , 1 737 

Carrosse,  introduit  en  Angleterre  par 
le  comte  d’Aroudel,  i58o. 

Carr  ( Robert  ),  favori  du  roi  Jac- 
ques 1er.,  créé  vicomte  de  Rochester, 
honore  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 

1611.  Son  ignorance  et  ses  vice»; 
infamie  de  ses  amours  et  de  son 
mariage  avec  la  comtesse  d'Essex , 

1612.  Le  roi  lui  confère  le  titre  de 
comte  de  Somerset,  i6i3.  Le  roi 
§e  dégoûte  de  lui , et  prend  un  autre 
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mignon  de  ai  nus  nommé  George 
Villiers,  i6i5.  Le  meurtre  d’Ovcr- 
bury  est  découvert  ; Çarr  (So- 
merset ) est  tr.KÎ ifii  en  jugement 
•in»i  que  sa  femme  ; Us  sont  con- 
damnés à mort.  Le  roi  leur  accorde 
un  répit  souvent  renouvelé.  Huit 
ans  après  ils  obtiennent  leur  pardon 
définitif,  i6i5. 

Carter,  vice-amiral,  trompe  les  jaco- 
bites  et  reçoit  l’ordre  de  les  amuser 
par  une  négociation  apparente  , 
ïGga. 

Cary  ( Lucius),  vicomte  de  Falkland  , 
que  ses  talents  supérieurs,  sa  pru- 
dence, et  son  énergie  rendaient  le 
membre  le  plus  essentiel  des  con- 
seils du  roi , est  tué  à la  bataille  de 
Newburÿ,  1634.  , 

Casicimainc  (comte  de),  époux  de 
la  duchesse  de  Cléveiand  , accusé 
par  DangerGeld  et  Baies  d’avoir 
voulu  assassiner  le  roi , est  acquitté , 
1680.  Kuvoyé  à Rome  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire  pour 
négocier  la  réconciliation  de  l'An- 
gleterre à la  communion  catholique. 
Accueilli  froidement  et  avec  mépris 
pat  le  pape  qui  désapprouve  celte 
démarché,  et  envoie  néanmoins  un 
nonce  en  Angleterre. 

Catcau  Camhiesis  (Négociations  de 
paix  à),  i55r>. 

Catesbv  , gentilhomme  catholique  , 
conçoit  l’idée  de  la  conspiration  des 
poudres,  et  en  fait  part  à Percy , 
1604. 

Callie mie  de  France , reine  d Angle- 
terre, devenue  veuve  par  la  mort 
d'Henri  V,  épouse  sir  O won  Tudur, 
gentilhomme  Gallois,  qui  en  eut 
deux  fils  , dont  l'alné,  Kdmoml , fut 
père  d’Henri  V II,  qui , 63  ans  après, 
monta  sur  le  trône,  et  commença  la 
dynastie  de  Tudor,  1422. 

Catherine  d’Fspagne,  première  femme 
d'Henri  VIII,  i5og.  Doutes  sur  la 
légitimité  de  ce  mariage;  projet  de 
divorce,  difficultés  qu'IIcnri  VIII 

• éprouve  à cette  occasion  ; 1 527-28. 
Le  divorce  est  prononcé  par  une 
commission  présidée  par  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  1 533- 

Cnthcrine,  infante  de  Portugal,  épouse 
Charles  II  , 1662. 

Catholique  ( Persécution  contre  les  ) 


qui  contestaient  la  suprématie  du 
roi  d’Augleterre  , i54o.  Evêques  et 
prêtres  encouragés  dans  leur  aùle 
pour  le  rétablissement  de  la  messe  , 
l553.  Elle  est  rétablie  dans  tout  le 
royaume,  Discussion  solen- 

nelle entre  les  théologiens  de  la  re- 
ligion catholique  et  ceux  de  la  reli- 
gion protestante,  i55g.  Lois  sévères 
Contre  les  catholiques,  »58t.  Le  roi 
Jacques  T*  r.  modère  la  rigueur  de* 
lois  cfElisahclIi  à leur  égard  , 1606, 

1607.  Il  leur  est  défendu  d’appro- 
cher à plus  de  dix  milles  de  la  cour  , 

1608.  Compositions  pécuniaires  aux 
moyens  desquelles  ils  étaient  exemp- 
tes des  lois  pénales  données  contre 
eux,  1626.  Charles  II  au  moment 
de  sa  mort  fut  administré  par  des 
prêtres  catholiques  conformément 
aux  rites  de  Péglisc  romaine  , i(»84* 
Lois  sé\  ères  contre  eux , 1 700. 

Cavaliers.  Non»  que  la  populace  don- 
nait par  manière  d'insulte  aux  roya- 
listes, 164 !•  Charles  II  rétabli  sur 
son  trône  , ayant  totalement  oublié 
leurs  services  et  leur  détresse,  le 
parlement  leur  accorde  un  secours 
de  6,000  liv. , à repartir  entre  les 
plus  pauvres,  i663.  Le  rot  seç tant 
la  nécessité  de  former  sur-le-champ 
un  parti  considérable  pour  la  sûreté 
du  trône  , a recours  aux  anciens  ca- 
valiers, et  leur  promet  de  les  dé- 
dommager amplement  de  l’abandon 
dont  ils  avaient  eu  jusqu’alors  à se 
plaindre.  Iis  résolurent  de  voler  au 
secours  de  la  couronne  et  de  la  fa- 
mille royale.  1679. 

Cecil  ( Lord  Burlcign  ) , ministre  de  la 
reine  Elisabeth  , i56q‘.  Découvre  la 
conspiration  du  duc  de  Norfolk , 
1571.  Découvre  uue  autre  conspira- 
tion, 1 584  * 

Cellamarc  (Prince  de),  ambassadeur 
d’Espagne  en  France,  instrument  du 
cardinal  Alberoni  dans  la  conspira- 
tion formée  par  ce  ministre  contre 
Jacques  qui  en  est  informe  par 
le  duc  d’Orléans  alors  rçgcnt  de 
France,  1718-19. 

César  ( Jules  ) envahit  la  Bretagne. 
Faible  résistance  des  Bretons;  il  leur 
accorde  la  paix  , pag.  1 j , i/j,  (5. 
Seconde  expédition  en  Bretagne. 
Les  habit  auls  essayent ‘encore  de  s« 
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défendre,  mais  sans  succès.  César 
leur  accorde  la  paix  et  part  avec 
l'intention  de  ne  plus  retourner  dans 
ce  pays,  pag.  i6et  suiv. 

Chambre  étoilée , instituée  ou  plutôt 
rétablie,  1/187.  Son  autorité  con- 
firmée, i5o6.  Incompatible  avec 
toute  espèce  de  liberté.  Y . les  ob- 
servations générales  sur  le  règne 
d’Elisabeth.  ) Empiète  sur  la  juri- 
diction des  autres  cours,  ifj33.  Sen- 
tences rigoureuses  rendues  par  cette 
cour,  1036.  Son  abolition,  iGji. 

Charbon  ( Mines  de  ) de  Newcastle 
découvertes  en  1272. 

Charles- le-Sage  envoie  un  Cartel  au 
prince  Noir,  1369-  Oblige  Edouard 
III  à faire  une  trêve,  1 373. 

Charles  Icr. , roi  d'Angleterre,  1625. 
(V.  son  règne.)  Comparé  à Louis 
NV  I,  i64y.  Ses  principes  religieux, 
ibùl . 

Châties II,  roi  d'Angleterre , proclamé 
roi  en  Ecosse  aux  conditions  les  plus 
dures,  se  retire  à Jersey  ou  son  au- 
torité était  encore  reconnue.  Les 
Ecossais  lui  envoyent  des  députés  ; 
il  se  rend  avec  eux  en  Ecosse.  Hu- 
miliations qu’il  y éprouve.  Il  cher- 
che à s’échapper , mais  il  est  arrêté 
dans  sa  fuite  et  on  l’engage  à revenir, 
lG5o-5j.  Il  entre  en  Angleterre  à la 
tête  d’une  armée  de  i4<,ooo  hommes. 
Complètement  battu  par  Cromwell 
à Worcester , il  prend  la  fuite , se 
cache  dans  les  bois;  scs  aventures, 
scs  dangers,  ibùl.  Arrivé  en  France, 
accueil  qu’il  y reçoit,  ihicl.  Sort  «le 
France  et  se  relit  *:  à Cologne,  i65\. 
Se  rend  dans  l’Ue  des  Faisans,  où  la 
paix  de  la  France  avec  l’Espagne  se 
négociait  entre  le  cardinal  Mazarin 
et  don  Louis  «le  Haro;  accueil  qu’il 
y reçoit,  i65q.  Son  avènement  au 
trône,  1660.  (V.  son  règne.) 

Charlrs  VI , roi  de  France , tombe  dans 
un  état  d'imbécillité  si  complet,  que 
par  le  traité  qu’il  conclût  à Troye 
il  donne  sa  fille  Catherine  en  ma- 
riage à Henri  V,  le  constitue  régent 
du  royaume  de  France  et  le  déclare 
sot»  successeur  au  trône  au  préju- 
dice du  dauphin  son  fils,  1420. 

Charles , «lue  de  Bourgogne , demande 
et  obtient  en  mariage  la  princesse 
Marguerite , saur  d'Edouard  IV  , 


i468.  Se  ligue  avec  Edouard  IV 
contre  la  France , mais  ne  lui  envoie 
pas  les  secours  convenus,  i474* 

Charles,  princ«,  fils  du  prétendant y 
tente  une  descente  en  Ecosse  avec 
un  très  petit  nombredesesadhérents, 
parvient  à rallier  3, 000  hommes  à ses 
drapeaux , proclame  soo  père  à Jun- 
kcld  , s’empare  «le  Pcrth,  marche  à 
Edimbourg,  s’établit  dans  l'ancien 
palais  des  roi»  d’Ecosse,  publie  trois 
manifestes  proclamant  les  droits  du 
son  père,  charge  avec  impétuosité, 
l’épce  à la  main  , à Prcston-Pans,  Je» 
troupes  que  ic  roi -avait  fait  marcher 
contre  lui,  s’empare  de  leurs  armes 
et  de  leur  artillerie,  prend  Carlisle 
et  Manchester.  Leroi  envoie  de  nou- 
velles forces  contre  lui  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Cumberland 
qui  lui  livre  bataille  à Culloden  , et 
remporte  une  victoire  complète. 
Dans  moins  de  3o  minutes  Charles 
vit  son  armée  entièrement  détruite, 
et  toutes  les  espérances  de  son  parti 
définitivement  anéanties,  1745-46. 

Charles  V , empereur  d’Allemagne  , 
vient  faire  une  visite  à Henri  VIII  en 
Angleterre,  \b2f>.  Son  entrevue  avec 
le  cardinal  WoJsey  à Bruges,  loat. 
Résigne  volontairement  l’empire  à 
son  frère  Ferdinand  , et  tous  ses 

4 autres  états  en  Europe  et  en  Amé- 
rique à Philippe  sou  fils,  i556.  Sa 
mort,  1 558. 

Chartes  de  la  couronne  déposées  à la 
tour  «lu  Louvre , et  transférées  par 
Saint-Louis  à la  Saiule-Chapelle , 

1194. 

Cbartrc  ( Graude  ) obtenue  du  roi  Jean 
par  le»  barons,  1 o»  1 4-  Ses  di»p«»si- 
lions  principales.  Elle  est  aunullée 
par  le  pape  Innocent  III , et  le  roi 
la  révoque,  121 5.  Ses  principales 
disposition»  rétablies  sous  le  règne 
suivant.  Confirmée  à Oxford,  1222. 
Sentence  d'excommunication  contre 
tous  ceux  qui  violeront  ses  disposi- 
tions, 12D7.  Obtient  plus  de  vingt 
confirmation.»  sou»  Edouard  III  , 
1 377.  Chartres  des  principales  villes , 
corporation*  et  bourgs  renouvelées 
par  le  roi,  1684. 

Châteaux  des  seigneurs,  fortifiés  1 1 35- 
Démolis,  1 1 5/p  On  en  comptait  1 1 15 
en  Angleterre  en  122.6. 
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Château- Renault  , amiral  français  , 
chargé  de  convoquer  les  secours  de 
toute  espèce  que  Louis  XI V en- 
voyait à Jacques  II  en  Irlande  , bat 
la  flotte  anglaise  à Bantry  - Bay  , 
1689.  Sa  flotte  est  presque  entière- 
ment détruite  par  1 amiral  Kookc, 
170a. 

Cheminées.  Il  y en  avait  à peine  une 
dans  chaque  maison  dans  un  grand 
nombre  de  villes  de  l’intérieur,  i558. 

Chêne  qui  servit  de  retraite  à Char- 
les II  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Worcester,  i65i. 

Chcstcr  , évêché  , fondé  en  î&ji. 

Chevalerie.  (V.  les  observations  Sur  la 
4e.  période.) 

Cheveux.  Défense  aux  laïques  de  por- 
ter les  cheveux  longs,  2 107 


avec  lui  et  l'accuse  de  haute  trahi4bu, 
ibitL  Sa  disgrâce.  Ingratitude  du  roi 
à son  égard.  Accusé  devant  la  cham- 
bre des  pairs,  qui  admet  l'accusation. 
Tl  se  réfugié  à Calais,  d'où  il  adresse 
sa  justification  au  parlement,  qui  la 
qualifie  de  libelle.  Un  bill  de  bannis- 
sement est  prononcé  contre  lui  et 
sanctionné  par  le  Roi.  Violences  et 
brutalités  qu'il  éprouve  en  Frauce 
de  la  part  d’une  compagnie  de  sol- 
dats anglais  qui  étaient  en  quartier 
près  de  lui.  Il  survit  six  ans  à sou 
bannissement,  1G67. 

Clarendon  (Comte  de),  cousin  ger- 
main de  la  reine,  impliqué,  dans  un 
complot  «formé  coulre  le  roi,  est 
consigné  dans  sa  maisou  de  cam- 
pagne, 1691. 


Chithcster  ( Evêque  de  ) , destitué  de  Clark , prêtre  catholique , un  des  prin- 
5011  évêché  . i55o.  cipaux  complices  de  In  conspiration 

Churchill , créé  ensuite  duc  de  Mail-  formée  contre  le  roi,  i6o3. 

borough  , est  chargé  d’une  mission  Claypole  ( Madame  ),  fille  de  Croni- 
confidcuticlle  auprès  de  Louis  XIY,  wcll.  Ses  conférences  avec  lui  avant 
i685.  sa  mort , i658. 

Churchill  (lord)  sc  déclare  coulre  le  Clément  XI,  pape.  Témoignages  d’in- 
roi  et  se  réunit  an  prince  d'Orange  , térêt  qu'il  donne  au  prétendant, 
emmenant  avec  lui  le  duc  de  Graf- 


ton,  fils  naturel  du  feu  roi,  1688. 

Cianricard  ( Comte  de  ) , pair  irlandais 
très  dévoué  au  roi,  iG4ç)-  Orniond 
lui  délègue  toute  l'autorité  eu  Ir- 
lande, ibid. 

Clarcuce  (duc  de),  frère  d'Edouard  IV, 
gendre  du  comte  de  Warwick,  avec 
qui  il  se  réfugie  à Calais,  1 47  * • 
Rentre  en  Angleterre  avec  Warwick, 
dont  la  popularité  leur  rallie  60,000 
hommes.  Edouard  IV  marche  avec 
eux , mais  il  est  mis  en  déroute  et 
forcé  de  sortir  du  royaume.  Wnr- 
wick  marche  à Londres  et  rétablit 
Henri  VI  sur  le  trône,  1471.  Edouard 
IV,  son  frère,  le  traduit  en  juge 


1721. 

Clergé.  Mesure  extraordinaire  pour 
l'obliger  au  paiement  des  la  xes,  1 396. 
Sa  prépondérance  au  parlement. 
( V.  les  observations  sur  la  VIe.  pé- 
riode. ) Ses  empiétements  sur  l'au- 
torité royale  , i63o.  Consent  que  ses 
revenus  soient  taxés  par  les  com- 
munes au  lieu  de  l’être  par  là  con- 
vocation, 1664.  Le  roi  est  puissant - 
ment  appuyé  par  le  clergé  anglican 
contre  le  parti  populaire,  1679.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  se  refusent  à 
prêter  le  serment  exigé  par  Guil- 
laume III , et  ceux  qui  le  prêtent  v 
ajoutent  des  distinctions  ou  restric- 
tions mentales , 1 7a  1 . 


ment  à la  chambre  des  pairs  tomme  Clergé.  Scs  propriétés  foncières  sou- 

1 iti.lirn  Dllït'C  fl  I '1  I r»  ■ loailtlu  ntl'  t 1 • l i 1 1 • m. 


coupable  d’avoir  inculpé  la  justice 
publique.  Il  fut  condamné;  le  roi  lui 
laissa  le  choix  du  supplice  , et  ou 
répandit  qu’il  avait  été  noyé  dans  un 
tonneau  de  Malvoisie  , 1481. 

Clarendon,  chancelier,  premier  mi- 
nistre, 1660.  ( V.  sir  Edouard  Hydc.) 

Conseille  au  roi  de  vendre  Dun- 
kerque à la  France,  16 Cri.  Son  crédit 
commence  à baisser,  iGG3.  Lecomte 
de  Bristol,  son  intime  ami,  rompt  Cliüord  ( Rosamnnde  de),  maîtresse 


mises  à la  loi  féodale  par  Guillaume- 
le-Conquérant , 1069.  Charte  que  lui 
accorde  le  roi  Etienne,  1 135.  Pré- 
tentions et  usurpations  du  clergé , 
1 iGa. 

Clèvcs  ( Anne  de  ).  Henri  VIII  Réponse 
en  quatrième  noces,  i54o*  Forme 
bizarre  de  son  divorce  qui  eut  lieu 


en» non  six  mois  apres  son  mariage, 
ibid. 
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du  roi  Henri  II , empoisonnée  par 
la  reine  , 1 1 ^3. 

Clifford  ( Lord  ) lue  de  sang  froid  le 
jeune  comte  de  Rutlaud  Agé  de 
17  ans,  iils  du  duc  d’York,  1 4^0* 

Cliflord  (air  Robert),  envoyé  à Bruxelles 
pour  procurerdesinforiiiatioDs  au  roi 
sur  le  compte  de  Porkcin  Warbeck; 
sa  conduite  astucieuse  j soi»  rapport. 

Clifford  , m*  mbre  du  conseil  secret  de 
Charles  II.  (V.  Cabale),  1670. Sug- 
gère au  roi  l'expédient  de  faire  fer- 
mer l'échiquier  et  de  s’emparer  des 
fonds  qui  s’y  trouveraient,  il  en  est 
récompensé  par  la  place  de  trésorier 
et  par  une  pairie-  167a. 

Clinton  ( Lord  ) , nommé  commandant 
de  l’artuce  destinée  à marcher  contre 
l’Ecosse  4 il  1 emporte  uue  victoire 
complète,  i54;« 

Clive,  fils  d’un  Attorney  de. Londres , 
employé  dans  l’Inde  comme  écrivain 
au  service  de  la  compagnie,  trouve 
l’occasion  d’y  faire  remarquer  les 
grands  talents  militaires,  dont  la 
naturel’avait  donc.  Employé  d’abord 
comme  volontaire  avec  des  forces 
peu  considérables,  il  s’élève  rapi- 
dement à des  c nnmandements  de  la 
plus  grande  importance  par  ses  vic- 
toires sur  les  Français,  175^.  Nommé 
colonel , il  attaque  Calcutta  , s’en 
empare  dans  deux  heures,  bat  et  met 
en  déroute  l’armée  du  Souba  du 
Bengale,  l’oblige  à traiter  à des  con- 
ditions très  avantageuses  pour  la 
compagnie,  marche  sur  Chander- 
nagor et  s’en  empare,  1757. 

Closter  Scven  ( Convention  de  ),  signée 
par  le  duc  de  Cumberland  et  le  ma- 
réchal dr  Richelieu  pour  la  neutralité 
du  pays  d’Hanovre,  dont  le  maréchal 
était  alors  en  possession,  1757. 

Cobham  (Lord)  fut  condamné  aux 
flammes  comme  chef  de  la  secte  de 
wickliflè,  ruais  il  parvint  à s’échap- 
per, i4»3.  Pendu  et  brûlé  en  1417. 

Cobham  (Lord),  un  des  principaux 
complices  de  la  conspiration  formée 
contre  le  roi,  i6o3. 

Coifi  ,'graud  prêtre  payen  dans  le  Nor- 
thumberland , est  converti  nu  chris- 
tianisme , pag.  55. 

Coke,  constitué  avocat-général  de  la 
haulc-cuur  de  justice  établie  pour 


juger  Charles  I*r. , 16^9.  Mis  à la 
tour,  i685. 

Colbert,  ambassadeur  de  France,  fait 
son  entrée  publique  à Londres,  1C68. 

Combat  naval  extraordinaire  par  son 
issue,  i5ia. 

Commerce  (Etat  du)  sous  le  régime 
républicain,  1660. 

Commission  modelée  sur  lés  tribunaux 
de  l’inquisition,  1 555-  — - ecclésias- 
tique. Son  origine,  i55i).  Haute- 
commission  établie  par  Elisabeth , 
1 58  | . Incompatible  avec  la  liberté. 
( V.  observation  généra!  sur  le  règne 
d’Elisabeth.  ) Aboliè  en  Ecosse  , 
i63o;  en  Angleterre,  1 G4 1 . 

Commission  ecclésiastique  qui  investit 
sept  personnes  d’une  autorité  abso- 
lue ,et  illimitée  sur  l’église  d Angle- 
terre, 168(1. 

Communes  (Chambre  des)  commence 
sous  le  règne  d’Henri  IV  à s’arroger 
«les  pouvoirs  que  ses  prédécesseurs 
n’avaient  jamais  exercés,  1 4 r 1 . Pré- 
sente une  adresse  à la  reine  pour  la 
supplier  de  s’occuper  du  choix  d’un 
époux  , i55i).  Nouvelles  sollicita- 
tions à cet  elfet.  La  reine  y fait  une 
réponse  évasive,  i563.  Reprocha 
que  le  garde- du-sccau  lui  adressa  au 
nom  «le  la  reine  à la  clôture  de  la 
session,  1571.  Avertissement  «pie  la 
reine  lui  faitdonuer,  iS'jÜ.  (V.  Miid- 
may  ) Réprimandée  par  la  reine  pour 
avoir  ortlonué  un  jeûne,  i58i.  Ré- 
ponse de  la  reine  Elisabeth  à l’ora- 
teur de  la  chambre  des  communes 
par  laquelle  elle  réduit  leur  liberté 
de  parler  à celle  de  dire  un  oui  ou 
un  non  y i5f)$:  Déclaration  du  roi 
peu  favorable  aux  privilèges  «les 
communes,  160^  Hardiesse  des  de- 
mandes qu’clhïs  adressent  au  roi , qui 
leur  fait  une  forte  réprimande.  Elles 
iusisient.  La  réponse  «lu  roi  met  en 
question  tous  leurs  privilèges'  elles 
les  maintiennent  par  une  protesta- 
tion. Le  roi  se  fait  apporter  les  jour- 
naux de  la  chambre,  déchire  cette 
protestation  et  dissout  1<*  parlement, 
162  t. 

Communes  (Plusieurs  membres  de  la 
chambre  des)  opposants  .à  certaines 
mesures , se  retirent  pour  manifester 
leur  improbation  , et  refusent  de 
reparaître  dans  la  chambre.  Ils  sont 
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poursuivis  devant  la  cour  du  banc 
du  roi  pour  avoir  déserté  leur  poste  , 

1 555.  Maintiennent  leur  droit  d'ac- 
cusaliou  contre  les  ministres  , et 
l’exercent  contre  le  comte  de  Midd- 
Jefey , i6a/|.  Deux  membres  des  com- 
munes qui  avaient  conduit  l’accusa- 
tion de  haute  trahison  contre  Buc- 
kingham, sont  mis  en  prison  par 
ordre  du  roi.  La  chambre  suspend 
ses  délibérations  jusqu'à  la  révoca- 
tion de  ces  ordres  et  l'obtient,  1626. 
L'esprit  d'opposition  et  de  résistuuco 
fait  de  rapides  progrès  dans  ta  eham* 
bre.  Nix  de  ses  membres  emprison- 
nés par  ordre  du  roi,  16:19.  Enva- 
hissent entièrement  la  puissance  sou- 
veraine et  la  puissance  ecclésiastique. 
D ésorg a n isen  t su  ccessi  v eivie  11 1 le  g ou- 
▼ernemeol.  Sc  divisent  en  quarante 
comités  pour  examiner  les  pétitions 
sau»  nombre  qu'elles  se  faisaient  pré- 
senter. Favorisent  les  Ecossais  ré- 
voltés. Volent  un  don  de  3oo,oooliv. 
pour  leur  armée,  indépendamment 
de  $5o  liv.  par  jour  pour  leur  solde , 
t64°-  Cinq  membres  des  Communes, 
accusés  de  haute  trahison  par  le  pro- 
cureur’général  ; la  ch  mibre  refuse 
de  les  livrer.  Mesures  inutiles  poul- 
ies faire  arrêter.  Leroi  y renonce; 
ils  sont  amenés  en  triomphe  à la 
chambre  à la  %blj  d'une  année  tu- 
multueuse, 16  pa.  Nouveaux  empié- 
tements sur  l'autorité  royale  et  actes 
révolutionnaires  qui  forcent  le  roi  à 
se  retirer  à York,  1642.  Proposi- 
tions révoltantes  qu'elles  adressent 
au  roi  pour  entrer  en  négociation 
avec  lui.  S.  M.  préfère  la  guerre, 
ibitj.  Votent  qu’on  n’enverra  plus 
d’adresse  au  roi,  et  qu'on  ne  recevra 
plus  de  lui  ni  lettres  ni  messages , 
164S.  Réduite  aux  seuls  membres 
du  parti  des  indépendants,  met  le 
roi  en  accusation , s’arroge  toute  la 
puissance  parlementaire  et  fait  bar- 
ricader la  chambre  des  pairs,  i6'|8- 
49  Altercation  avec  la  chambre  des 
pairs  à l’occasion  des  plaintes  du 
commerce  sur  l'imposition  d'un 
droit  sur  quelques  marchandises, 
1671.  Excitent  le  roi  à la  guerre 
contre  la  France,  1677.  Elles  volent 
3o,ooo  liv.  pour  la  célébration  so- 
lenuelle  des  funérailles  de  Charles 


ap- 
pelé a raison  du  lieu  ou  quelques 
papiers, quiy  étaient  relatifs,  avaient 
été  trouvés.  Imaginé  et  attribué  aux 
papistes  par  Daugerfield , 1679. 
lomplol  formidable  du  duc  de  Mout- 
moulb  à l'instigation  de  Shaficsbury 
pour  exclure  le  duc  d’York  de  la 
succession,  1 083. 

Compréhension  (Bill  de).  On  entend 
sous  ce  nom  le  plan  formé  par  le 
roi  Guillaume  pour  ramener  le  bon 
ordre , l'édification  et  1'union  dans 
l’église  anglicane , en  conciliant  les 
dissensions  religieuses  parmi  ses  su- 
jets protestants,  et  <lh  faisant  à la  li- 
turgie et  aux  canous  lés  changements 
necessaires  pour  satisfaire  et  rallier 
les  différentes  sectes  en  une  seule , 
1689. 

Concessions  ( Recherches  rigoureuses 
sur  1rs  ) faites  par  le  roi  des  domaines 
confisqués  en  Irlande,  1700. 

Coudé  Ç Prince  de),  chef  des  Hugue- 
nots en  Normandie,  prend  le  Haatrc- 
de-Grâce  pour  le  livrer  hui  Anglais 
commandés  par  sir  Edouard  Poi- 
ning,  qui,  11e  trouvant  pas  la  plaie 
susceptible  de  défense,  l'abandonne 

«56a. 

Coude  ( Prince  de  ).  .Son  opinion  sur 
le  prince  d'Orange,  1674* 

Confiscation  de  toutes  les  propriétés 
des  nobles  par  Guillaume- le-Con- 
queraut,  qui  en  forme  de  nouveaux 
fiefs  qu'il  Confère  aux  principaux 
9 (liciers  qui  l'avaient  accompagné  , 
10G6,  67,  68  cl  (>9.  % 

Conformistes  ( Non  ).  Dénomination 
donnée  à tontes  les  sectes  qui  11c  se 
conformaient  pas  aux  rites  de  I église 
anglicane,  1G61.  Acte  qui  défend  à 
leurs  prédicateurs  d’approcher  à 
pins  de  cinq  milles  de  distance  d’au- 
cune corporation  des  communes  où 
ils  avaient  prêche  depuis  l'acte  d’ani- 
365.  Proclamation  qui  sus- 
lois  pénales  existantes  con- 
leur  accorde  l'exercice  pu- 
blic de  leur  religion,  cl  aux  catho- 
liques celui  de  leur  culte  dans  des 
maisons  particulières  , 1672.  Cette 
proclamation  est  révoqu  e,  1673. 
Bill  en  leur  faveur  et  pour  la  révoca- 
tion du  statut  rigoureux  de  la  35e. 


ABÉTIQUE 

Divisés  en  quatre  sectes.  Différence 
entre  elles,  1689. 

CongrÎ9  fameux  tenu  à La  Haye  , où 
presq.ir  tous  les  souverains  de  l’Eu- 
rope assistèrent  en  personne  pour 
concerter  avec  le  roi  d’Angleterre 
les  moyens  d’arrêter  les  usurpations 
delà  France,  1691  ; tenu  à Soissous 
pour  la  pacification  de  l’Europe, 
17*29;  général  proposé  par  Louis 
XIV  pour  traiter  de  la  paix,  1706. 

Connétable  f Office  de)  confisqué  à la 
mort  du  duc  de  Buckingham,  qui 
eu  avait  hérité  par  les  B ohm  1 s , 
comtes  d'Iléreford  , n'n  plus  été  ré- 
tabli en  Angleterre,  i5?i. 

Conquête  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
Une  armée  anglaise  y fait  une  des- 
cente et  est  repoussée , i 558. 

Conscience  ( Déclaration  du  roi  sur  la 
liberté  de  ) , enjoignant  au  clergé 
d'en  faire  lecture  dans  toutes  les 
églises  immédiatement  après  le  ser- 
vice divin.  L'archevêque  de  Can- 
torbéry  et  six  évêques  adressent 
une  pétiliou  au  roi  pour  demain]»  1 
d'être  dispensés  de.  cette  lecture;  ils 
sont  envoyés  à la  Tour  et  poursuivis 
par  les  avocats  de  la  couronne  sur 
Cette  pétition  qualifiée  de  libelle 
séditieux.  Le  peuple  "épouse  leur 
cause;  ils  sont  déchargés  d’accusa- 
tion cl  ramenés  eu  triomphe  chez, 
eux.  Deux  des  juges  qui  avaient 
paru  favorables  aux  évêques,  sont 
destitués,  Ot  des  poursuites  sont  or- 
données contre  tous  les  ecclésias- 
tiques qui  n’avaient  pas  !u  la  décla- 
ration. lOid. 

Conseil  ( Grand),  prend  la  dénomina- 
tion de  parlement,  laaa  Bureau 
particulier  du  conseil  composé, des 
comtes  d'Essex  et  de  Suuderland  , 
des  vicomtes  Halifax  et  Temple,  et 
présidé  par  Shnftesbury,  1679. 

Conspirat  ion  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre pour  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique  . et  pour  faire 
rendre  la  liberté  au  duc  de  Norfolk. 
Les  révoltés  se  diapeis  ut  à l'ap- 
proche des  troupes  de  l.i  reine  , 
i56q  Insurrection  tendant  ail  mê- 
me but  avec  aussi  peu  de  succès, 
ikitl.  Contre  la  reine  Elisabeth,  ex- 
citée par  Mendoza  , ambassadeur 
d’Espagne,  1 584  * Autre  formée  par 
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le  prêtre  Babington  , et  autres  contre  Conventicules  ( Proclamation  donnée 
la  reine  Elisabeth,  et  dans  laquelle  contre  les  ),  1668-89.  Les  lois  contre 
la  reine  Marie  d’Ecosse  est  unpli-  les  conventicules  exécutées  à la  ri- 
quée  et  accusée  de  P*»oir  approu-  gueur,  1682* 

vée,  1 )86.  Autres  contre  la  vie  de  Convention  ( Parlement).  La  conven- 
la  reine,  i5o4-  Conspiration  des  tion  anglaise  asst*^>lé<*  a Westmins- 
Poudret,  160a;  des  royalistes  contre  ter  t cite  que  Jacques  1!  , ayant 


Cromwell , découverte  par  ses  es- 
pions, 1^55-58  ; imaginée  contre  le 
roi  par  Tongue  et  Oales,  1678;  de 
sir  George  Barclay  contre  le 'roi, 
que  quarante  hommes  devaient  ar- 
rêter sur  In  route  de  Kichmond  , 
où  Guillaume  allait  régulièrement. 
Deux  des  complices  en  informent  le 
ministre  et  les  autres  prennent  1a 
fuite,  1696. 

Constance  ( princesse  );  sœur  de  Louis- 
le-Jeunc,  fiancée  au  prince  Eustace, 
fils  aine  du  roi  Etienne,  1 1 35. 

Constance  , duchesse  douairière  de 


violé  les  lois  fondamentales , et  étant 
sorti  du  royaume , avait  abdiqué  le 
gouvernement , et  que  par-là  le 
trône  était  devenu  vacant,  1689. 
Place  la  couronne  sur  la  tête  du 
prince  et  de  la  princesse  d'Orange  , 
et  annexe  à cette  déclaration  le 
fameux  bill  des  droits  où  tous  les 
points  contestés  entre  le  roi  et  le 
peuple  furent  définitivement  fixés, 
ibia.  Convertie  en  parlement  par 
une  conséquence  tacite  de  l’entrée 
du  roi  à la  chambre  des  pairs  pour 
faire  l’ouverture  de  la  session. 


Bretagne  , enlève  secrètement  de  Convocation  du  clergé  assemblé  en- 
Parisson  fils  Arthur  , et  le  met  entre  courage  le  roi  dans  sa  résolution  de 
les  mains  du  roi  Jean  son  oncle.  rompre  entièrement  avec  la  cour  de 

Constantin  ou  Constance  , ^>ère  de  Rome , et  prononce  sur  les  articles 

Constantin  - le -Grand  , recouvre  de  foi,  1 536. 

et  réunit  la  Bretagne  à l'empire  ro-  Copal  , pair  royaliste  , jugé  après  la 
main,  et  meurt  à York,  pag.  27.  mort  de  Charles  Ier.  par  une  nou- 
Cons'ant'u-le-Grand  est  proclamé  em-  Telle  haute-cour  de  justice  et  exé- 
pereur  à York  à la  mort  de  sou  père  eu  té,  t64ç)- 

au  milieu  des  acclamations  de  joie  Copley,  membre  de  la  chambre  des 
de  tout  le  peuple.  Après  avoir  ter-  communes , arrêté  par  ordre  de  la 
miné  la  guerre  contre  les  Pietés  et  reine,  i558. 

les  Ecossais,  et  recruté  son  armée  Cornbury  (lord)  se  déclaie  contre  le 
parmi  la  jeunesse  bretonne  , il  re-  roi , et  amène  son  régiment  au  prince 
passe  sur  le  Continent,  pag.  29.  d’Orange,  1688 

Constantin  et  Maxime,  usurpateurs,  Corporations.  Les  "Whigs  proposent 
repassent  sur  le  Continent,  etnme-  un  bill  pour  la  restauration  des — 
nant  avec  eux  une  partie  de  la  jeu- 
nesse bretonne  , pag.  3o. 

Constantinople  ( Révolution  à).  V.  la 
notice  qui  termine  la  dernière  pé- 
riode, 1780. 

Constitution  sous  la  dynastie  Nor- 
mande. (V.  les  observations  sur  la 
4e.  période)  Renversée  sous  le  règne 
d’Edouard  II,  i3ii.  Changements 


dans  leurs  anciens  droits  et  privi- 
lèges , ce  qui  leur  aurait  assuré  la 
majorité  dans  tous  les  parlenn  nts  à 
venir.  Les  Torys  s’y  opposent;  i 
passe  néanmoins  à une  grande  ma- 
jorité à la  chambre  des  communes 
et  d’une  seule  voix  à la  chambre 
liante.  Le  parlement  est  dissout  à 
cette  ôccasion  , 1689-90. 


remarquables  (dans  les  observations  Cour  de  justice  (Haute)  formée  pour 

juger  Charles  Ier.  composée  de  i5o 


générales  sur  »a  5'  période)  Perfec- 
tionnée. Y.  les  observations  sur  la 
ii.v  période,  les  observations  géné- 
rales placées  à la  fin  des  périodes 
suivantes  , et  les  observations  parti- 
culières qui  terminent  chaque  règne, 
1 686;  1 rt*.  pag.  du  règne  de  la  reine 
Aune,  1702, 


membres,  et  autorisée  à procéder 
valablement  lorsqu’ils  seraient  au 
nombre  de  76  au  moins. 

Couronnement  renouvelés  autrefois 
aux  trois  grandes  fêtes  de  l’année. 
Cet  usage  fut  aboli  par  lleuri  II, 
1 J 8g. 
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1544.  Brûlé  comme  hérétique 


Cour  tin,  ambassadeur  de  France,  ar- 
rive en  Angleterre  , 1676.  Ki5(i. 

Courtney  ( Edouard  ) , excepté  du  Ctawford  de  Jordan-Hill  , l’un  des 
pardon  général,  i54y»  plus  braves  officiers  que  le  régent 

Courtuey;  fils  du  marquis  d’Exeter,  d’Ecosse  eut  à son  service,  prend 

obtient  lit  coq^ucc  de  la  reine,  Dunbarton,  la  seule  place  forte  dont 
i553.  la  reine  Marie  fut  restée  en  posses- 

Cmirtney , comte  de  Devonshirc , allie  sion , 1571* 

de  près  a la  couronne , est  proposé  Creci  ( Bataille  de  ) , gagnée  par  les 
pour  epoux  à la  reine , niais  il  pré-  Anglais  contre  les  Français,  dont 
fère  de  s'attacher  à la  princesse  Eli-  l'armée  était  trois  fois  plus  consi- 
• sabeth.  Source  de  l'animosité  de  la  dérable,  i346. 

reine  Marie  contre  sa  soeur , ibid.  Creigbton,  jésuite  Ecossais.  Conspi- 
Renfcrmé  dans  le  château  de  Fothe-  rations  découvertes  par  ses  papiers , 
ringay,  1 554  Obtient  sa  liberté  et  i584- 

la  permission  de  voyager;  meurt  Cressingham  L'adminislrationderE- 
peu  de  temps  après  à Padouc,  1 554-  cosse  lui  est  confiée.  Sa  bassesse, 
Courtney  (Guillaume),  impliqué  dans  son  avarice,  1398.  Sa  mort,  i3oo. 
la  conspiration  tramée  contre  le  roi  Crevelt  (Bataille  gagnée  à)  par  le 
et  contre  le  duc  d’York  , i683.  (V.  comte  Ferdinand  contre  les  Fran- 
Monmoutb.  ) çais , 1 758. 

Covenant,  pacte  fameux  en  Ecosse,  Crew  (.air  Randolpb  ),  grand- juge, 
où  il  organisa  l'insuirection  contre  destitué  comme  peu  disposé  à servir 
Fautorité  royale,  iG38.  Le  parle-  la  cour,  1626. 
ment  d’Ecosse  le  déclare  illégal,  et  Cromarûe  (comte  de),  adhérent  do 
ses  obligations  nulle»  et  de  nul  effet,  prétendant,  condamné  à mort  et 
1661.  Brulé  par  la  main  du  bour^  exécuté,  1746. 
reau  ainsi  que  plusieurs  autres  actes  Cromwell  (Thomas)  défend  le  cardi- 
révolutionnaires,  1661.  nal  Wolsey  à la  chambre  des  com* 

Covcnani aires  (Insurrection  des).  Ils  m"npsi  Succède  à plusieurs 

se  portent  sur  Glasgow , s’en  em- 
parent, destituent  le  clergé,  décla- 
rent, par  une  proclamation,  qu’ils 
combattent  contre  là  suprématie  du 
roi  contre  le  papisme  et  l'épiscopat, 
et  contre  un  successeur  au  trône  qui 
était  papiste.  Monmonth , envoyé 
coutre  eux , les  met  en  déroute  ; 

700  furent  tués  et  1,200  faits  pri- 
sonniers, 1679.  » 

Cbventry  (sir  Jeau),  membre  de  la 
chambre  des  communes,  se  permet 
une  mauvaise  plaisanterie  contre  le 
roi  ; il  en  est  puni  par  l’amputation 
de  son  nez,  1671. 

Ctaggs,  secrétairc-d’état , membre  de 
la  chambre  des  communes,  17'jo. 

Cranmcr , numnié  archevêque  de  Can- 


torbéry,  prononce  le  divorce  d’FJen- 
VIII  avec?  Catherine  d’Espagne, 


£ 


533.  Prépare  une  traduction  de  la 
Bible  en  Anglais,  1 534-  Informe 
Henri  VÎII  de  l’incontinence  de  In 
reine,  ibq*.  Accusé  par  le  duc  de 
Norfolk  cl  houorablemeut  acquitté , 


de  ses  plans,  i.r»3o.  Est  élevé  à la 
seconde  dignité  du  royaume,  153g. 
Condamné  sans  forme  de  procès  et 
exécuté,  i54o« 

Cromwell  (Olivier)  ♦ membre  de  la 
Chambre  des  communes  , 1629  , 
général  des  troupes  parlementaires , 
remporte  une  victoire  contre  les 
royalistes  à Gainsboroiigh , i6J3. 
Mésintelligence  entre  lui  et  le  comte 
de  Manchester,  i644*  Son  hypo- 
crisie vis-à-vis  du  parlement  qui 
s’en  aperçoit  et  veut  le  faire  arrêter; 
il  en  est  informé,  s’évade  et  va  join- 
dre l’armée,  1647;  fait  enlever  le 
roi  au  château  d’Holmby  et  le  met 
sous  sa  puissance;  écrit  au  parle- 
ment à cette  occasion  , ibid.  Il  rend 
au  roi  ses  chapelains,  permet  que 
le  duc  de  ( ilocester , second  fils  de 
S.  M. , et  la  princesse  Elisabeth  sa 
fille,  passent  quelques  jours  avec  le 
roi.  Intculion  de  Cromwell  de  faire 
son  marché  particulier  avec  le  roi. 
Motifs  qui  lui  font  abandonner  ce 
projet.  Il  tient  le  roi  plus  étroite- 
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ntenl  renfermé  à HmpXwcoirt,  et 
l'effraye  au  point  de  le  déterminer 
à s'évader,  et  de  tomber  ainsi  dans 
le  piège  qu'il  lui  avait  tendu.  Il 
défend  dans  l'armée  la  réunion  de 
toulc  assemblée  délibérante.  Les  in- 
dépendants qui  composaient  ces  as- 
semblées , et  auxquels  on  donnait 


seur  et  son  revenu  est  fixé , 1657.  Ses 
inquiétudes.  Il  fait  coucher  avec  lui 
les  factieux  qu'il  craint  le  plus  pour 
se  familiariser  avec  eux.  Scs  frayeurs 
redoublent  chaque  jour.  Il  nomme 
son  fils  Richard  son  successeur  et 
meurt,  i658.  Ses  biens  confisqués; 
son  cadavre  déterré  et  pendu  , 1660. 


dans  l'armée  le  nom  de  Nivelcurs,  Cromwell  (Richard)  , jeune  homme 
ayant  mal  accueilli  cette  défense  , d'un  bon  caractère,  mais  sans  talents, 
Cromwell  se  rend  avec  sa  troupe  sans  énergie  et  sans  expérience , est 

dans  la  maison  où  se  tenaient  ces  reconnu  protecteur.  Fautes  qui  arat- 

asseinblées , renverse  de  sa  propre  nentsadestitutionouplutôlsonex- 
matii  deux  ou  trois  des  plus  mutins,  pulsion,  iG58  59. 
fond  sur  les  autres,  en  fait  pendre  Culloden  (Bataille  de),  gagnée  par  le 
quelques-uns , et  envoie  le  reste  à duc  de Cumberland  contre  le  prince 
Londres  pour  y subir  un  jugement  Charles,  fils  du  prétendant,  1746. 
régulier.  Il  se  décide  à mettre  le  roi  (V.  prince  Charles.) 

«11  jugement  comme  coupable  , ibid.  Cumberland  ( Guillaume,  duc  de),  ga- 
II  insiste  fortement  et  avec  succès,  gne  la  bataille  de  Culloden  contre  le 
à Ja  chambre  des  communes,  à ce  prince  Charles,  fils  du  prétendant, 

qu'ou  n'ait  plus  aucune  corrcspon-  1 74® - Prend  lé  commandement  de 

dance  avec  le  roi,  i6.{8  Cromwell  l'armée  sur  le  continent;  est  battu 
marche  à la  tète  des  troupes  et  par-  à HnstenbeW,  1757. 
vient  à rétablir  l'ordre  dans  les  Cummitig,  élu  commandant  et  régent 

Î>ays  insurgés.  Pendant  son  absence  , en  Ecosse,  i3oxTué  par  KirkPatrik, 

e parlement  et  la  cité  négocient  i3of>. 

avec  le  roi,  1649-  N **  nommcr  Cznr  (Titre  de)  et  celui  de  Majesté, 
lieutenant  d'Irlande,  ibid.  Tontes  1480.  Notice, 
les  villes,  épouvantées  de  la  rigueur 

avec  laquelle  il  avait  traité  celle  de  £) 

Trcdal»  , lui  ouvrent  leurs  portes 

sans  résistance , ibid.  Il  est  nommé  D'Albiney , amiral  anglais.  Heureux 
commandant  en  Ecosse  avec  le  titre  stratagème  qu’il  emploie  contre  les 
de  capitaine  général  de  toutes  les  Français,  taux 
forces  d’Angleterre.  Il  bat  les  Ecos-  D’AImnine  ( Henri),  nn  des  généraux 
sais,  s’empare  d'Edimbourg  et  de  les  plus  affidés  du  prince  Edouard  , 

Leith  , iG5o.  Il  supprime  et  chnsse  fil»  d’Henri  III.  Leicester  les  fait  pri- 

le  parlement , i653.  Son  conseil  lut  sonniers  et  les  renferme  étroitement, 
confère  le  titre  de  lord  protecteur  laG'j. 

des  trois  royaumes,  ibid,  Lofd  pro-  Danby  ( comte),  grand  trésorier,  dé- 
tecteur à vie,  iG54-  Dissout  le  nou-  crété  d’accusation  sur  une  lettra 


veau  parlement,  i655.  Conspiration 
générale  formée  contre  lui  par  les 
royalistes.  Découverte  par  ses  es- 
pions. Il  impose  sur  tous  les  roya- 
listes une  taxe  extraordinaire  du  I Ie. 
de  leurs  revenus.  Il  fait  la  guerre  à 
l’Espagne , s'empare  de  la  Jamaïque  ; 
conclut  la  paix  avec  la  France.  Con- 
ditions, ibid.  Convoque  nn  nouveau 

Î parlement.  Ses  mesures  pour  y avoir 
.i  majorité,  i656.  Motion  tendant 
à lui  conférer  la  dignité  royale.  Il 
la  refuse.  Ses  motifs  et  sa  réponse. 
Il  est  aulorRc  à nommer  son  succcs- 


produite  par  Montague.  (V-Mon- 
tague  ) , 1678.  Le  roi  lui  accorde  des 
lettres  de  pardon  et  révoque  l'accu- 
sation. La  chambre  des  communes 
soutient  qu'il  n'en  a pas  le  droit.  La 
chambre  haute  appuyé  cette  pré- 
tention et  ordonne  l'arrestation  de 
Danby.  II  est  renfermé  à la  Tour, 
1679.  Son  accusation  est  reprise  avec 
une  nouvelle  vigueur.  Altercation 
entre  les  deux  chambres  à cette  oc- 
casion. Elle  amène  la  dissolution  du 
parlement,  ibid.  Condatnué comme, 
complice  de  la  prétendue  conspua- 
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lion  dénoncée  par  Oates,  convaincu  de  grands  service  à Edouard  T\tf 

depuis  de  faux  témoignage,  est  dé-  i338. 

chargé  d'accusation,  i685.  Prend  Dartrnouth  (lord  ),  nommé  secrétarre- 
les  armes  contre  le  roi  et  s’empare  d’état  à la  ploce  de  lord  Sunderland, 
d’York,  1688.  Nommé  président  du  1710. 

conseil,  1689.  ' D’Avaux,  ambassadeur  de  France  en 

Danegelt , imposition  établie  en  An-  Hollande , informe  Louis  XIV  de 

gleterre.  Son  origine , pag.  1 1 5 ; son  l’objet  des  préparatifs  du  prince  <TO- 

abolition,  pag.  i4<>.  range.  S.  M.  en  instruit  le  roi  Jac- 

Danemark  (Conduite  étrange  du)  ques,et  lui  offre  tous  ses  secours. 

vis-à-vis  de  l’Angleterre,  1 665.  Jacques  les  refuse,  1688.  Nommé 

Dangerfield , vil  scélérat,  repris  plu-  membre  du  conseil  de  Jacques  II 

sieurs  fois  de  justice,  imagine  un  en  Hollande,  1689. 

complot  absurde  dont  il  accuse  les  Davenport,  pu 'i tain  zélé,  membre  de 
papistes.  (V.  Complot,  1679.)  la  chambre  des  communes,  1689. 

Danois  (Les)  font  une  descente  en  Daventry  (L’armée  parlementaire  est 
Angleterre  avec  une  nombreuse  ar-  mise  en  déroute  avec  grande  perte 
mée;  sont  repoussés  vivement  avec  à),  1 644-* 

des  forces  plus  considérables  ; brû-  David  ( Ville  et  fort  de  Saint)  pris  par 
lent  Londres  et  Cantoibéry;  sont  les  Français,  1759. 
tour  à tour  vainqueurs  et  vaincus,  David,  prince  de  Galles,  condamné, 
et  prennent  leurs  quartiers  d’hyver  exécuté  comme  un  traître,  ia84- 
#daus  nie  de  Sheppey,  pag.  81  et  8a.  Davison  , secrétaire  - d’état  , envoie 
Font  une  nouvelle  irruption  dans  le  l’ordre  pour  l’exécutton  de  Marie 
Northumbtrland  ; prennent  plusieurs  d’Ecosse  à l’itisu  de  la  reine,  et  mal- 

villes  5 menacent  d’envahir  tout  le  gré  sa  défense.  Il  fnt  condamné  à 
royaume  ; infestent  tout  le  pays  par  10,000  liv.  d’amende  et  à rester  en 
leurs  excursions;  sont  battus  par  le  prison  tant  qu’il  plairait  à la  reine, 
roi  Alfred  , traitent  avec  lui  et  1567. 

promettent  de  sortir  du  royaume , Delamere  ( lord  ) prend  les  armes 

pag.  85,  86,  87  et  88.  Une  descente  contre  le  roi  et  se  réunit  au  prince 

encore  plus  formidable  décourage  d’Orange,  1688. 
entièrement  les  Saxons;  ijs  aban-  Délinquants.  Expression  nouvellement 
donnent  Alfred  qui  est  obligé  de  fuir  introduite  qui  désignait  les  coupa- 
dans  les  bois  où  il  reste  caché  pen-  blés  non  encore  convaincus , mais 

dant  cinq  ans.  Il  sort  enfin  de  sa  présumés  tels,  1640. 

retraite  et  finit  par  expulser  entiè-  Dermot,  roi  de  Leinster  en  Irlande, 
rement  les  Danois,  pag.  89  et  suiv.  implore  l'assistance  d’Henri  II  pour 
Darien  (Isthme).  Projet  d’y  former  un  recouvrer  son  royaume,  et  engage 
établissement  de  commerce  pour  à son  service  Robert  Fitz-Stephen 
l’Ecosse,  1695.  Le  parlement  d\An-  et  Maurice  Fitz-Gerald,  u5o. 
gleterre  présente  une  adresse  au  roi  Despencer  (Hugues  le),  favori  d’E- 
ponrle  détourner  de  ce  projet,  1696.  douard  II  après  la  mort  de  Gaves- 
La  compagnie  commeuce  à y bâtir,  tOn,  i3i  4*  Les  barons  révoltés  pillent 

mais  le  roi,  à la  sollicitation  de  la  et  dévastent  ses  propriétés  et  celles 
France  et  de  l’Espagne,  donne  ses  de  son  père,  et  forcent  le  roi  à pro- 
ordres pour  l’abolition  de  cet  éta-  noncer  contre  eux  une  sentence  de 
blissément.  proscription  et  d’exil.  Il  les  rappelle 

Darnley  Stewart  (lord),  fils  aîné  du  et  attaque  ses  ennemis,  1 3a  1-22-33. 
comte  de  Lennox,  arrive  à la  cour  Mis  à mort,  ainsi  que  son  père,  par 
de  la  reine  d’Ecosse , en  est  accueilli  les  rebelles;  i3:i4* 
avec  distinction  , i564;  l’épouse  , Devonshire  (Comte  de),  prend  les 
i565.  Indignité  de  sa  conduite  en*  armes  contre  le  roi  et  se  réunit  au 
vers  elle,  i566.  Sa  mort  violente,  prince  d’Orange,  1688.  Duc  de  — , 
1567.  grand-maître  de  la  nttison  du  roi, 

D’Artevelle  (Jacques),  flamand , rend  l’uu  des  sept  connu  iflures  à qui  !• 
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roi  confie  l'administration  des  af- 
faires pendant  son  absence , 1695. 

Dieu  et  mon  droit  , devise  des  rois 
d’Angleterre  employée  pour  la  pre- 
mière fois  en  i iq5. 

Dingly  (sir  Thomas) , condamné  pour 
haute  trahison  sans  jugement  légal 
et  exécuté. 

Disettes  de  grains.  Mesures  pour  y 
pourvoir,  1759-57. 

Dispensation  (Droit  de).  Il  consistait 
à dispenser  de  l’exécution  des  lois. 

II  fut  introduit  par  Henri  V II! , et 
fréquemment  exercé  par  lui  et  par 
ses  successeurs.  (V.  leurs  règnes.) 
Contesté  par  le  parlement  sous  le 
règne  de  Jacques  II,  i685.  Moyens 
employés  pour  faire  confirmer  cette 
prérogative  par  une  sentence  des 
juges. 

Dorisiaus,  nommé  assistant  de  l'avocat 
général  de  la  haute-cour  de  justice 
établie  pour  juger  le  roi , *649. 

Dorriugton,  colonel,  nommé  membre 
du  conseil  de  Jacques  II  en  Irlande, 
1689. 

Dorset  ( marquis  de  ) , l'un  des  enfants 
que  la  reine  Elisabeth  Wood ville 
avait  eu  de  son  mariage  , )483. 
Autre  marquis  de  Dorset , père  de 
lady  Jeanne  Gray  , créé  duc  de 
Sutfblk,  1 553.  Comte  de  Dorset, 
grand-chambellan  , un  des  sept  com- 
missaires à qui  le  roi  avait  confié 
l'administration  des  affaires  pendant 
son  absence^,  1695. 

Douglas  ( sir  Archtbaid  ) , général 
écossais  , met  Baliol  eu  déroute.  (V. 
Baliol,  1 33a.  ) Battu  à Halidowill- 
Helt  et  tué  dan»  le  combat,  i333. 

Douglas  ( lord  ) Ecossais,  guerrier  cé- 
lèbre, pénètre  pendant  la  nuit  dans 
le  camp  et  jusqu’à  la  tente  d'Edouard 

III  qui  eut  à peine  le  temps  de  sé 
sauver,  i3a8  Tué,  i333. 

Douglas  ( George)  favorise  l'évasion 
jde  Marie  d'Ecosse *du  château  de 
Lochlevin,  1 568. 

Downing , que  les  Hollandais  regar- 
daient comme  leur  ennemi  invétéré, 
est  nommé  ambassadeur  auprès  de 
cette  république , 1671. 

Drake  (sir*François) , intrépide  na- 
vigateur; son  voyage  dans  l’océau 
pacifique  et  dans  la  mer  du  Sud  , 
1380.  Son  expédition  dans  l'Amé- 


rique méridionale  et  ses  succès , 

1 585.  Détruit  une  flotte  espagnole 
chargée  de  vivres  et  de  munitions, 
et  prend  un  galion  chargé  d’argent, 
1587.  Se  inet  à la  tête  d'une  entre- 
prise dont  le  but  était  de  conquérir 
le  Portugal  pour  dom  Antoine,  fils 
nali&el  de  la  famille  royale  de  ce 
pays,  1589.  Tente  une  expédition 
contre  l'Amérique  méridionale  et  y 
meurt,  \5g5.  , 

Drake  (sir  François)  , impliqué  dans 
la  conspiration  tramée  contre  le  roi 
et  contre  le  duc  d'York  par  le  duc 
de  Monmoutb  , i683.  ( V.  Mon- 
raouth.) 

Druides  (Etymologie  du  nom  de), 
seulsprêtresen  Bretagne.  Leurs  fonc- 
tions, leur  doctrine , leur  puissance, 

, pag.  2 et  suiv.  Leur  destruction, 
P»g-  19.  34- 

Druidesses.  Leurs  fonctions  auprès  des 
Druides,  pag.  9. 

Duc  (Titre- de)  introduit  eu  Angle- 
terre en  faveur  du  fils  aîné  du  roi 
créé  duc  de  Cornouailles  eu  plein 

fiarlement  avec  la  plus  grande  so- 
ennité,  i338. 

Dudley  ( lord  Guilford  ) , fils  du  duc 
de  Nerthumberland , épouse  lady 
Jeanne  Gray,  1 553. 

Dudley  (lord)  , créé  comte  de  Lei- 
cester,  favori  de  la  reine  Elisabeth 
qui  le  propose  pour  époux  à la  reine 
d’Ecosse,  i56{. 

Dundée  ( vicomte)  , pair  d’Ecosse,  un 
des  plus  zélés  partisans  de  J acq  ues  II, 
chef  des  moutagnards  d'Ecosse , tué 
à la  bataille  de  Killicranky,  1689. 
Duukerque  ( Siège  de  ) par  les  forces 
combinées  de  France  et  d'Angle- 
terre. La  ville  se  rend  et  est  aussitôt 
remise  à Cromwell,  1 658;  vendue  par 
l'Angleterre  à la  France  4oo,ooo  ltv., 
1662  ; remise  aux  Anglais  par  1* 
France,  et  le  même  jour  la  suspen- 
sion d'armes  est  effectuée  dans  les 
Pays-Bas,  1712. 

Duustan , abbe  de  Glastonbury.  Son 
arrogance  et  sa  cruauté  envers  la 
reine,  pag.  3 et  suiv. 

Durham  ( Hugues , évêque  de  ) , achète 
la  dignité  de  grand-juge  et  est  cons- 
titué gardien  du  royaume  eu  l’ab- 
sence du  roi  avec  Longchamp  ; évo- 
que <TEly , 1189. 
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en  Angleterre  et  s'empare  de  New- 
Ark  , i64o.  Concessions  extraor- 
dinaires du  Roi , 1 64  > - Il  forme" 
eu  — trois  différends  partis,  dont 
un  royaliste  , 1648*  Démolitiou  de 
tous  les  forts  que  Cromwell  y avait 
fait  élever,  1661. 

Ecosse  (Le  roi  d’)  fait  une  irruption 
dans  le  nord  de  l'Angleterre,  1 1 74 » 
Il  est  battu  et  s'oblige  de  faire  hom- 
mage pour  ses  domaines  à Henri  II , 
ibid.  Vente  de  la  souveraineté  d' , 
1 189.  Fait  la  paix  avec  Edouard  Hïy 
1337.  Guerre  avec  l'Angleterre, 
1 542-43-  Soumise  par  Cromwell  et 
incorporée  à la  république  d’Angle- 
terre , 1 65 1-52-54*  Traité  d’union 
de  l’Angleterre  avec  l'Ecosse , 1706, 
1707.  Bill  pour  la  dissolution  de 
l'union,  rejeté  à une  majorité  de 
quatre  voix  seulement,  1713. 


Dykvett,  envoyé  du  prince  d'Orange 
à Londres.  ( V.  prince  d’Oranee  , 

1688.)  t 

E 

Ecclésiastiques.  Leur  traitement  est 
augmenté  par  le  produit  des  annates 
et  des  dixièmes  que  la  reit^  leur 
abandonne,  1704* 

Echiquier.  (V.  observations  sur  la  4e* 
période  ).  Le  roi  le  fait  fermer  et 
s’empare  de  toutes  les  sommes  qui 
s'y  trouvent,  et  en  paie  six  pour  cent 
d'intérêt,  167a.  Découverte  d'une 
dilapidation  grave  sur  les  billets  de 
l'échiquier,  1698. 

Ecossais  et  Pietés,  tribus  de  Calédo- 
niens. Signification  de  ces  mots , 
pag.  28.  Confinés  au-delà  du  mur 
d’Antonin,  pag.  5ç).  Toutes  leurs 
tribus  réunies  en  une  seule  nilion 

£ar  Fergus  leur  premier  roi , p.  60. 

ïouvelles  irruptions  des  Ecossais , Edgar  Atheling  , petit-fils  d’Edmond  , 
i4oa.  Ils  sont  battus  par  le  duc  de  Côte- de-Fer , et  dernier  prince  de  la 
Northumberland , ibid.  Opposition  branche  saxone , p»g.  120.  Fait  un 
qu’éprouve  la  résolution  de  les  for-  pèlerinage  à la  Terre-Sainte,  n85. 
cer  à adopter  les  rites  de  l'église  Edge-Hill  ou  Kingston  ( Bataille  don- 
anglicane,  1617.  née  à)  entre  les  troupes  du  roi  et 

Ecossais  (pairs).  Leurs  fils  aînés  dé-  celles  du  parlement,  dans  laquelle 

les  deux  partis  prétendirent  égale- 
ment avoir  obteuu  une  victoire  com- 
plète, 1642. 

ford  et  se  réfugié  dans  le  camp  des — Edit  de  Nantes  (1’)  donné  par  Henri  IV 
qui  assiégeaient  Newark.  Il  ordonne  permet  aux  protestants  le  libre  exer- 

au  gouverneur  de  leur  rendre  la  cice  de  leur  religion,  1598.  Révo- 

place  ; il  obéit.  Leur  conduite  à qué,  i685. 

l’égard  du  roi , iG  jG.  Ils  le  livrent  Edith , fille  du  roi  Alhtflstan , qui  le 
aux  commissaires  du  parlement  qui  donne  en  mariage  à Sithric  , geô- 
le renferment  étroitement  dans  un  tilhomme  danois , et  lui  confère  le 

château.  Les  Ecossais  rejettent  la  titre  de  roi  du  Norlhumberlaod, 

forme  de  gouvernement  républicain  pag.  86. 

et  proclament  Charles  II,  1649.  Pri-  Edithe  , religieuse  enlevée  par  le  roi 
sonniers  — faits  par  Cromwell  Edgar,  pag.  107. 
amenés  à Londres  et  vendus  comnje  Edithe,  fille  du  comte  Godwin , épouse 
esclaves  pour  les  Inde9-Occidentales,  d’Edouard  ie  confesseur,  pag.  124* 
• 1 654.  Edmond , fils  aîné  d u roi  Alfred , meurt 

icosse.  Rébellion  fomentée  par  le  car-  sans  eufants  , pag.  98. 
dîna!  de  Richelieu,  1639.  Le  roi  Edmond  , 9e.  roi  de  la  dynastie  saxonfe. 
d’Angleterre  y marche  à ta  tète  de  (V.  son  règne,  pag.  102.) 
son  armée  5 il  souscrit  à un  traité  Edmoud  Cô'e-de-Fer,  i3e.  roi  de  la 
de  pacification  avec  les  covenan-  dynastie  saxone.  ( V.  sou  règne  , 
taires.  La  guerre  recommence  avec  pag.  116.)  ", 

beaucoup  de  désavantage  pour  S.  M.,  Edouard  le  confesseur,  dernier  roi  de 
ibid.  he  roi  y envoie  uqe  nouvelle  la  dynastie  saxone  rétablie  en  sa 
armée.  L’armée  écossaise,  plutôt  personne.  (V.  son  règne  , pag.  ia3.) 
prête  quoique  plus  nombreuse,  entre  Edouard  (prince),  file  d'Henri  £11, 


clarés  incapables  d’être  élus  membre 
de  la  chambre  des  communes,  1708. 
Ecossais.  Charles  Ier.  s’échappe  aOx 


■i. 


t 
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«st  fait  prisonnier  par  Simon  de  *Llies  dans  leurs  anciennes  immunités» 
Mom  fort,  comte  de  Leicesler,  1263;  1100.  . 

remis  en  liberté  , ibid.  ; fait  de  nou-  Egremont  (lord  ) , ministre  plenipo- 
veau  prisonnier  par  Leicesler;  filou-  tenliaire,  >/6i. 
ccster  lui  fournit  les  moyens  de  Elcho  ( lord  ),  Ecossais , général  parle- 
t’ évader  ; il  remporte  une  "victoire  mentaire,  attaqué  et  battu  a Perth 
décisive  contre  Leicesler  qui  fut  tué  par  le  comte  de  Montrose,  i6q5. 
dam  le  combat,  1265;  il  bat  Glou-  Électeur  palatin,  épouse  la  princesse 
cester  qui  s'était  révolté  ; il  lui  par-  Elisabeth , fille  de  Jacques  Ie  . , 
donne  et  part  pour  la”!  crre-Saints  ; , i6i3. 

funestes  conséquences  de  son  voyage,  Elections  des  membres  du  parlement^ 


1272  ; succédé  au  trône  sous  le  titre 
d'Edouard  Ier. 

Edouard  Ier. , roi  d’Angleterre.  ( V . 
son  règne , 1272. ) 

Edouard  II , roi  d'Angleterre  ( V . son 


règne  i3oq),  envoie  son  fils  âgé  de  . ’ 

1 3 ans  en  France  pour  y rendre  boni-  '*?an  es 


loi  sur  leur  validité,  I ^6 1 9 ouverte- 
ment influencées  par  la  cour,  i552, 
i555;  députés  choisis  sur  cinq  can- 
didats présentés  par  la  cour  pour 
chaque  bourg , et  trois  pour  chaque 
comté;  1569;  Règlements  concer- 


. n „ Eléonore,  mariée  à Henri  II,  est  arrêtée 

™ du  ducl,c  de  Gu,en'‘e’  et  enfermée  pat  ordre  de  S.  M , M73. 


mage  au 

i324- 

Edotiard  III , roi  d’Angleterre.  ( V . son 
1 règne,  1327.) 

Edouard  (prince),  fils  de  Richard  duc 
d’York,  bat  l’armée  de  la  reine 
Marg  uerite , commandée  par  Pem- 


Se  rend  en  Allemagne  pour  payer  la 
rançon  du  roi  Richard,  son  fils,  et 
le  délivrer  de  prison.  Elle  le  récon- 
cilie avec  le  prinec  Jean,  son  frère, 

1 

Eléonore,  fille  du  comte  de  Provence  ,- 


, , , » 1 ■:  < . , liitoiiorc , uiit  uu  vuiiih  v 

hroke;  antre  dan.  la  capitale  et  est  , ,n,  Ia36. 

proclame  ro.  .ou.  le  litre  d’Edouard  E,fl'e(]  , épouse  du  roi  Edgar  par 

F / LV0"  ru»SAne  ’i  f '’U™,  >">e  heureuse  supercherie  , pag. . 07. 

Edouard  V roi  d Angleterre.  (A  . «>n  Elfrjde  cil.constJ>nce  sjngoIière  de  son 

régné  , i q83.  ) mariage  avec  le  roi  Edgar,  pag.  1 09. 

Edouard  Plantagenet , comte  de  \V ar-  jrajt  assa*$iner  le  roi  Edouard  le  mar- 
wick , fils  du  duc  de  Clarcnce , frère  tyr,  pag.  1 1 1 . 

JEdouard  IV,  est  renfermé  » ls  Elgirè  , pnnce.se  du «ang  royal, épo.... 
lour,  iqo5.  jc  TOi  Edwy;  indignement  traitée, 

Edouard  VI,  roi  d’Angleterre , 1 54/»  bannie  et  enfin  assassinée  par  les 
(V.  son  règne.)  ordres  de  Dunstan  , abbé  de  Glas- 

Eflingham  (lord),  grand  amiral,  at-  tonbury , et  d Odo , archevêque  de 
taque  Cadix  avec  une  flotte  consi-  Cantorbery  , pag.  io4  to5. 
dérable  et  environ  8,000  hommes  Elisabeth  de  York,  princesse  , fille  d’É- 
dc  troupes  commandée  par  le  comte  douard  IV,  épouse  Henri  Y II , 1.486. 
d'Eacn,  .5<y3.  Créé  comlc  de  Not-  princMM , traité*  arec  un* 

tingham , làtd.  grande  dureté  paf  la  reine  sa  soeur  * 

Egcrton  , chancelier;  ami  du  comte  •* i w 

d’Essex,  1598.  Essex,  arrêté,  est 
confié  à sa  garde , 1 599. 

Egbert,  roi  de  YVessex,  réunit  sous  sa 
domination  les  sept  royaumes  de 
rileplarchie.  (V.  son  règne  , p.  78.  ) 

Egermont  (sir  Jean),  à la  tète  d'une 
insurrection  , proclame  la  guerre 
contre  Henri  VII,  i4$8. 


envoyée  en  prison  iW ood-Stoek  sous 
une  forte  garde,  1 554-  Philippe  la 
protège  et  lui  fait  rendre  sa  liberté , 
ibid  Elle  parvient  au  trône  à la 
graude  satisfaction  delà  nation,  f 558. 
( V.  son  règne.  ) Elle  est  déclarée 
chef  de  l'église  anglicane,  îÔÔO-  ^u" 
sieurs  princes  et  grands  seigneurs 
sollicitent  sa  main,  i56i. 


Eglise.  Le  coi  Elhclwolf  lui  fait  don  Élisabeth,  princesse,  fille  de  Jacques 
du  dixiéme  de  toutes  les  terres  de'  I*r.,  épouse  l’électeur  palatin  tfiid- 
U couronne,  pag  81.  Eglises réla-  Élisabeth,  princesse,  fille  tic  Charles 
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Iep.,  meurt  de  chagrin  bientôt  apfès 
l’exécution  de  son  père,  l649; 
Elpbinstone,  secrétaire-d’état  <J  Écosse, 
membre  du  conseil  privé,  i6o3. 

Ély  ( évêque  d’ ),  entre  dans  une  cons- 
piration contre  le  roi  Édouard  II . 

13a$ 

Emanuel  (Philibert),  duc  de  Savoie, 
attaque  ia  ville  fe  Saint-Quentin,  et 


thülique  est  établie  dans  ses  éut»r 
pag  i>a.  Son  règne  fut  très  glorieux 
sous  tous  les  rapports , pag.  55. 

Eu  (comte  d’) , Accusé  de  conspiration  y 
sc  bat  en  duel  contre  son  accusateur 
pour  prouver  son  innocence  5 mais 
étant  battu,  il  est  condamné  à être 
châtré  et  à avoir  les  yeux  arrachés , 
090. 


gagne  une  bataille  contre  les  Fran-  Eugène  ( prince  ) , général  fameux , 


çais,  i557. 

Emma,  sœur  de  Richard  II,  duc  de 
Normandie,  épouse  le  roi  Élhelred, 
pag.  1 1 4-  Sou  fils  la  fait  enfermer, 

ia5. 

Empereurs  d’Occident,  réclament  et 
exercent  le  droit  de  nomuaer  les  évê- 
ques et  le  pape,  1 iô3. 

Emprunts.  Les  premiers  faits  sous  ga- 


yieot  en  Angleterre  malgré  les  me- 
sures secrètes  que  le  ministre  avait 
prises  pour  l’en  empêcher.  But  de 
son  voyage  ; se  décide  à avoir  recours 
à la  violence  pour  réussir;  son  inti- 
me liaison  avec  le  duc  de  Marlbo- 
rougl»;  ses  différents  plans;  il  est 
forcé  de  repartir  sans  avoir  réussi  à 
rien , 171a. 


rantie  du  parlement.  1641.  Emprunt  Euslace  (sir  Morice  ) , nommé  chance- 
général  1 épar ti  sur  tous  les  sujets  en  lier  d’Irlande,  1(101. 

}>roportion  de  leur  quote  part  dans  Eustace  comte  de  Boulogne,  insulté  à, 
es  taxes  antérieures,  1626.  Douvres,  où  vingt  personnes  de  sa 

Etnpson  et  Dudley,  avocats,  ministres  suite  sout  assassinées,  pag.  126. 
d’Henri  VIII.  Leurs  prévarications,  Eve,  fille  de  Derraol,  roi  de  Leister, 
i5o3.  Dudley  nommé  orateur  de  la  épouse  Richard,  comte  de  StriguI, 


chambre  des  communes,  i5o4>  L’un 
et  l’autre  renfermés  à la  Tour,  1509. 

Enfants  trouvés  ( Hôpital  des) , établi 
en  1740. 

Episcopat,  aboli  en  Ecosse,  i638. 

Ep  reuves  de  l’eau  et  du  feu.  Leur  abo- 
lition, p. 1À1 , 1261. 

Errol  (comte),  pair  écossais,  entre  en 
confédération  avec  le  roi  d’Espagne 
pour  envahir  l’Angleterre,  1 

Essex  ( comte  d*  ),  créé  marquis  de 
Norlhampton , 1 547-  Eavori  de  la 
reine;  prend  Cadix,  1596.  Créé 
comte , maréchal  d’Angleterre,  1 597. 
La  reine,  dans  un  moment  de  xiva- 
cité  lui  donne  un  soufflet,  1 5g8.  Nom- 
mé vice-roi  d’Irlande,  1599.  Suspen- 
du de  ses  fonctions,  1600.  Exécuté, 
1601.  Le  parlement  donne  au  comte 
de  ce  nom  le  commandement  de  l’ar- 
mée levée  contre  le  roi,  1642.  Déli- 
vre la  ville  de  Gloucetter,  ass.égée 
par  l’armée  royale,  1643. 

Essex  (comte  d’),  membre  du  Bureau 
particulier  du  conseil  du  roi.  (V . Con- 
seil.) , 1679.  Impliqué  dans  la  cons- 
piration du  duc  de  Monmouth,i683. 
(V.  Monmoulh.)  Est  trouvé  mort 
dans  la  Tour,  ayant  la  gorge  coupée. 

Ethelbcrt,  roi  de  Keut.  La  religion  ca- 


surnonitné  Foi  te -Arbalète,  eu  est 
déclaré  héritier  de  tous  les  états  de 
de  Derniot,  11^2. 

Évêques  attachés  a la  réformalion,  per- 
sécutés, 1 553.  Ceux  de  Lincoln  et 
d’Héréford  ayant  refusé  de  se  mettre 
à genoux  pendant  la  messe  célébrée 
à l’ouverture  du  parlement,  sont 
chassés  de  la  chambre  des  pairs,  ibiJ. 
Assaillis  par  la  populace  insurgée; 
exclus  du  parlement  et  envoyés  en 
prison , à l’occasion  de  leur  protes- 
tation contre  toutes  les  lois  qui  se- 
raient passées  pendant  leur  absence 
forcée  de  la  chambre  des  pairs,  1 64 1 - 
Neuf  évêques  encore  existants  du 
nombre  de  ceux  destitués  par  Crom- 
well sontréintégrésdaus  leurs  siège*, 
et  tons  les  bénéficiers  dépossédés  re- 
couvrent leurs  bénéfices , 1 660.  Con- 
férence de  neuf  évêques  avec  neuf 
ministres  presbytériens,  pour  s’ac- 
corder définitivement  sur  les  ques- 
tions qui  les  divisent;  ils  se  séparent 
plus  obstinés  que  jamais,  1661 . Qua- 
tre sacréssolennellcment  dans  la  cha- 
pelle du  roi,  envoyés  dans  les  diocè- 
ses pour  y remplir  des  fonctions  de 
vicaires  apostoliques,  1687.  Ceux 
dont  les  sièges  avaient  été  déclarés 
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vacants  sur  leur  refus  de  prêter  les 
îiouxpatix  serments,  ayant  rejeté  l’of- 
fre qui  leur  fut  faite  de  les  eu  dispen- 
ser, s’ils  voulaient  reprendre  leurs 
fonctions,  le  roi  nomme  à leurs  évê- 
chés, 1691. 

Excise , nom  employé  pour  la  première 
foin  en  Angleterre.  Le  parlement  re- 
belle ayant  voté  qu'elle  serait  payée 
sur  le  vin,  la  bière,  ef  autres  arti- 
cles, le  parlement  royaliste  , à Ox- 
ford, établit  la  même  taxe  pour  le 
compte  du  roi,  i644* 

Exclusiou  ( bill  d’ ) proposé  dans  la 
chambre  basse,  pour  exclure  Je  duc 
d’York  du  trône,  comme  professant 
la  religion  catholi  que,  puissamment 
appuyé  par  Shai  tesbury  et  adopté  par 
la  chambre;  mais  rejeté  par  les  pairs, 
1679.  Nouvelle  tentative  pour  faire 
passer  ce  bill  dans  la  chambre  des 
pairs,  il  est  rejeté  à une  grande  ma- 
jorité, 1680. 

Exclusionnaires  (Faction  des),  qui 
voulait  ut  exclure  le  duc  d’York  du 
trône.  Discréditée  entièrement  par 
la  découverte  des  conspirations  qui 
tendaient  au  même  but,  i683. 

Excter  ( marquise  d’)  , condamnée  pour 
haute  trahison  sans  jugement  légal , 
obtient  son  pardon,  1 53p.  Evêque 
d’Exeter,  destitué  de  «an  évêché, 

i55o. 

Exportation  des  graius  permise  par  le 
parlement,  1461;  par  lareiue,  i5(ii. 

F 

Fairfax,  général  parlementaire,  i543. 
Les  troupes  lui  adressent  une  pétition 
tendant  à obtenir  une  amnistie  ra- 
tifiée par  le  roi , le  paiement  de  leurs 
arrérages,  de  la  solde  , etc. , 1647. 
Membre  de  la  haut^-cour  de  justice 
établie  pour  juger  le  roi,  s'abstient 
d'assister  au  jugement,  1649- 

Falcombridge  (vicomte  de),  gendre  de 
Cromwell,  quoique  dune  famille 
bien  dévouée  au  parti  du  roi,  1667. 

I’al  kl.  «ml  (lord),  accusé  de  peculat,  est 
condamné  sur  ses  aveux  à être  ren- 
fermé -à  la  Tour,  1692. 

Fastolfe  ( sir  Jean  ),  général  anglais, 
gagne  sur  les  Français  la  bataille  des 
Harengs, 


Fawkes , principal  acteur  dans  la  cons- 
piration des  poudres,  ]6o4> 

Fcrgtison  , ecclésiastique  de  la  secte  des 
indépendants , et  ardent  conspira- 
teur , un  des  principaux  complices 
de  la  conspiration  formée  contre  le 
roi,  et  qui  devait  s'exécuter  sur  la 
route  deNewmarket.  (Y.  Rye,i(i83.) 

Ferrer*  ( lord  ) , aprè  avoir  donné  plu- 
sieurs preuves  de  folie,  est  traduit 
en  jugement*  pour  avoir  commis  un 
assassine  prémédité  et  exécuté  dans 
des  interv  alles  lucides.  Condamné  à 
moi  t et  exécuté. 

Fenwick  (sir  Jean),  accusé  de  haute 
trahison  , comme  impliqué  dans  le 
complot  d’assassinat  formé  contre  le 
roi  Guillaume  , • st  condamné  à mort 
par  bill  d atlainder  à défaut  de  preu- 
ves suffisantes,  1697. 

Fevcrsbam  ( comte  de  ),  envoyé  à Paris 
pour  proposer  à Louis  XI Y les  con- 
ditions do  paix 'convenues  entre  le 
roi  et  le  prince  d’Orange , avec  or- 
dre de  n’accorder  que  deux  jours  de 
délai  pour  les  accepter  ou  les  refu- 
ser. Il  revint  sans  avoir  pu  obtenir 
une  réponse  définitive,  1677.  Fait 
pendre  vingt  prisonniers  sans  forme 
de  procès  après  la  défaite  de  Moti- 
inoijtli , i6u5.  Licencie  toute  l'armée 
par  ordre  du  roi , sans  la  désarmer 
ni  la  payer,  1688. 

Fielding,  colonel,  gouverneur,  pour 
le  roi,  de  la  ville  de  Randing,  la 
rend  à l'armée  parlementaire,  l643a 

Finch  . garde  du  sceau , accusé  de  haute 
trahison , sc  réfugie  sur  le  continent, 
1640. 

Fisher,  évêque  de  Rochestcr,  1 534  • ( V. 
sir  Thomas  More),  exécuté,  i535. 

Fitzalwine;  premier  maire  de  Lon- 
dres, iao5. 

Fitzharris,  espion  public  , annonce  une 
nouvelle  découverte  concernant  le 
grand  complot  papiste , inculpe  le 
jésuite  Parry  , l’envoyé  de  Mndènc, 
la  duchesse  de  Mazarin,  1681.  Al- 
tercation à sou  occasion  entre  les 
deux  chambres,*  ibid.  Déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison , rétracte 
toutes  ses  impostures  ; csl  condamné 
et  exécuté,  ibid , 

Fil/jainrs,  fils  naturel  du  roi  et  de 
Ms,e.  Churchill,  sœur  de  lord  Chur- 
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chill , est  créé  duc  deBerwick,  comte 
deTinmouth,  1687. 

Fitzosborne , Guillaume  le  conquérant 
lui  confie,  l’administration  du  royau- 
me, 1066. 

Fitz- Richard , maire  de  Londres,  fa- 
vorise la  rébellion  de  Leicester,  1261. 

Fitzroy  ( Charles  ) ; l'alné  des  fils  natu- 
rels de  Charles  II  et  de  la  duchesse 
de  Cléveland,  est  créé  baron  de  New- 
bury,  comLc  de  Chichcster,  et  duc 
de  Southampton,  1675. 

Fitz- Walter , choisi  général  par  les 
nobles  confédérés  contre  le  roi  Jean  , 
1214. 

Fleetwood,  gendre  de  Cromwell,  gé- 
néral parlementaire,  x 447* 

Flowdcn  ( Bataille  de  ) , gagnée  par  les 
Anglais  contre  les  Écossais. 

Foi  (Etienne),  trésorier  de  l'armée, 
avoue  à la  chambre  que  neuf  de  ses 
membres  recevaient  des  pensions 
montant  en  total  à 34oo  liv.  ; on  dé- 
couvre huit  pensionnaires  de  plus. 
Résultat,  1679. 

Foley  ( Paul  ),.  nommé  commissaire 
préposé  à l'administration  des  comp- 
tes publics,  169a. 

Fond  d'amortissement  établi  en  1717  , 
Compte  qu(en  rend  sir  Robert  Wal- 
pole,  1728-32-33* 

Fortescue  (sir  Adrien) , condamné  pour 
haute  trahison  , sans  jugement  legal , 
et  exécuté,  i53g. 

François  Ier.,  roi  île  France,  son  en- 
tre\ue  avec  Henri  \III,  entre  les 
villes  de  Guines  et  d’Ardres  en  Pi- 
cardie. Le  champ  où  elle  eut  lieu  fut 
appelé  depuis  le  champ  du  Drap 
d’Or , i520. 

Fredah,  ville  d'Ir|pnde.  Cromwell  la 
prend  d'assaut  et  fait  passer  toute  la 
garnison  au  fil  de  l'épée , pour  pré- 
venir par  la  terreur  U résistance  des 
autres  garnisons , 1649* 

Frédéric  Ier. , empereur  d'Allemagne, 
entre  en  confédération  avec  Henri  II 
et  Philippe  de  France,  1 187. 

Frédéric , électeur  palatin  , gendre  du 
roi  d'Angleterre;  accepte  la  cou- 
ronne de  Bohême,  1618.  Défait  à la 
fameuse  bataille  de  Prague,  1620. 

Frédéric,  prince,  fils  aine  de  George  II, 
«st  créé  prince  de  Galles,  1728. 


Galas  ( comte  ) , Ambassadeur  cle  l'Em- 
pire eu  Angleterre.  La  reine  lui  fait 
défendre  de  paraître  à la  cour;  â 
quelle  occasion,  1711.  r 

Galles  ( prince  de  ) , fils  d'Édouard  III , 
appelé  le  prince  iVoir,  « raison  de  la 
couleur  de  son  armure , déployé  une 
valeur  extraordinaire  à la  bataille  de 
Crccy,  et  remporte  la  vietoire  la  plus 
complète  contre  une  armée  française 
trois  fois  plus  considérable  , 1 344-  Ije 
vieux  roi  de  Bohème , tué  à cette 
bataille  , avait  pour  cimier  trois  plu- 
mes d'autruche  que  le  prince  de 
Galles  adopta  pour  ses  armes;  gagne 
la  bataille  de  Poitiers,  et  faitéclaier 
dans  cette  occasion  l'héroïsme  le  plus 
admirable,  i355.  Sa  mauvaise  santé 
l'oblige  d'abandonner  le  commande- 
ment des  armées  et  à retourner  en 
Angleterre,  1370.  Sa  mort,  1376. 
Sou  fils  avait  clé  déclaré  heritier  du 
trône  par  Edouard  III , ibid.  Prince 
de — , fils  de  Jacques  Ier.,  doué  de* 
qualités  les  plus  éminentes.  Sa  mort, 
1 G 1 2. Charles,  prince  de  —,  2e.  lils  de 
Jacques  Ier. , rupture  de  son  mariage 
avec  l'infante  d'Espagne,  1624*  Con- 
ditions convenues  pour  son  mariage 
avec  la  princesse  Henriette  , fille 
d’Henri Fv,  iGaS. — , 2e.  fils  de  Char- 
les Ier. , se  reud  à Jersey  et  de  là  à 
Paris,  auprès  de  la  reine,  qui  s'y 
était  réfugiée,  Lettre  très  re- 

marquable que  Charles  Irr.  lui  écrit 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  i64p 

Galles  ( priucesse  de  ).  Rill  de  naturali- 
sation pour  la  — , 1736. 

Galway  (comte de);  général  employé 
en  Espagne.  11  y est  battu  ) sa  con- 
duite est  censurée,  17ÎO. 

Gardes-du- Corps  à pied  et  à cheval, 
établis  poui*  la  première  fois  par 
Charles  II,  1660.  Remontrances  au 
roi  contre  ses  gardes,  comme  établis 
sans  la  sanction  du  parlement,  1674* 

Gardiens  du  royaume,  1272. 

Gardiner  (docteur)  , envoyé  à Rome, 
1 5 j8  ; évêque  de  Winchester,  dirige 
les  conseils  du  roi,  i54o.  Principal 
opposant  à la  réformation,  *547. 
Destitué  de  son  évêché,  i55o.  Mis 
en  liberté  , obtient  la  confiance  de  la 
reine,  i553. 
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Gascoigne  ( sir  Thomas),  grand-juge , 
sa  conduite-  noble  et  courageuse  vis- 
à-vis  du  prince  Henri,  fUs  du  roi 
Henri  IV,  i4i3.  Autre  sir  Thomas 
Gascoigne , accusé  par  deux  domes- 
tiques qu'il  avait  fenvoyés,  d'avoir 
voulu  assassiner  le  roi , est  déchargé 
d’aêcusation,  1680. 

Gaultier  , abbé , chapelain  de  la  léga- 
tion impériale  à Londres,  transmet , 
de  la  part  du  cab.net  de  Versailles  à 
celui  de  Saint-James,  un  mémoire 
confidentiel  concernant  la  paix,  et  de- 
vient l'agent  intermédiaire  de  la  cor- 
respondance qui  prépara  et  amena  le 
congrès  d'Utrecht.  Il  part  pour  Ver- 
sailles accompagné  de  M.  Prior,  1 7 1 1 . 
(V.  Prier.)  t 

Ga  veston  (Tiers),  favori  d’Edouard  II, 
1 307;  gardien  du  royaume.  Edouard, 
forcé  à le  renvoyer , le  rappelle  peu 
de  temps  après,  i3ia.  Il  est  assiégé 
et  pris  à Scarborough,  et  h*s  barons 
lui  font  trancher  la  télé  , ibid 

Geofiroi , prince  Pluntagenet,  frere  du 
roi  Heuri  II,  fait  une  incursion  dans 
le  Maine  et  l'Anjou  ; renonce  à ses 
prétentions  moyennant  une  pension, 

1164. 

Geofiroi,  fils  d'Henri  II  réclame,  à 
l'instigation  de  la  reine  Eléonore , sa 
mère , la  possession  actuelle  des  ter- 
ritoires que  Ig  roi  lui  destinait  pour 
apauage,  1173.  Tué  dans  un  tour- 
nois, 1179. 

George,  prince  de  Danemark,  quitte 
le  roi , son  beau-père  , pour  se  join- 
dre au  prince  d'Orange,  1688.  Sa 
mort,  1708. 

George  Ier.,  roi  d'Angleterre,  1714* 
( V . son  règne.  ) 

George  II,  roi  d’Angleterre,  1727. 
( V.  son  règne.  ) 

George  ( sir  Thomas  ),  chargé  d’aller 
instruire  Marie  d'Ecosse  de  l’impu- 
tation qui  lui  est  faite  d’avoir  parti- 
cipé à la  conspiration  de  Babington 
contre  la  reine,  ■•86. 

Gérard  ( sir  Gilbert  ) , impliqué  dans 
la  conspiration  formée  contre  le  roi 
et  contre  le  duc  d’York  , par  le  duc 

f de  Moumouth , i683.  (Voy.  Mon- 
mouth.  ) 

Gibraltar  ( conquête  de  ) , iniport  ante, 
qui  a toujours  fait  depuis  une  partie 


honorable  des  possessions  anglaises, 

.'M-  , 

Ginekell,  général  hollandais  au  service 
du  roi  Guillaume,  très  attaché  à sa 
cause  $ services  qu’il  lui  rend  , 16*89. 
Envoyé  commandant  en  chef  en  Ir- 
lande, i6pi.  Remporte  une  victoire 
complète  a Aghrim  sur  les  jaêobites, 
et  termine  la  guerre  d’Irlande.  Il  est 
créé  comte  d’Athlooe  et  d'Aghrim , 
ibid. 

Glamorgan  (comte  de)  ; mauvais  effet 
d’un  traite  imprudent  qu’il  conclut 
au  nom  du  roi  avec  les  catholiques 
irlandais,  1646- 

Glenco,  massacres  horribles  commis 
dans  la  famille  de  Macdonald  , i6g5. 

GIcndour  ( Owen  ) , excite  une  insur- 
rection dans  le  pay9  de  Galles,  fait 
prisonniers  sir  Edmond  Mortimer  et 
son  fils , que  le  feu  roi , en  parlement , 
avait  déclaré  héritier  de  couron- 
ne, r4ox. 

Gloucester  ( duc  de  ) , l’ut»  des  chefs 
des  mécontents  sous  le  règne  de  Ri- 
chard II , est  arrêté  , envoyé  à Calais, 
et  renfermé  dans  cette  forteresse,  on 
il  mourut  subitement , étouffé  gfr 
ses  gardiens , 1396.  Duc  de  — , frère 
d’Henri  V,  qui  le  constitue  à sa  mort 
régent  d’Angleterre,  i4'-*2.  Le  par- 
lement n’admet  point  ce  titre,  nom- 
me le  duc  de  Bedford  gardien  ou  ré- 
gent du  royaume , et  interdit  le  duc 
de  Gloucester  de  la  même  dignité 
pour  le  temps  on  son  frère  serait  ab- 
sent, i423.  H épouse  Jacqueline, 
comtesse  de  Hainault , mariée  au  duc 
de  Brabant , i425.  Sa  perte  est  réso- 
lue , 1 446.  Il  est  renfermé  en  prison  , 
et  bientôt  après  trouvé  mort  dans 

6on  lit,  4448. 

Gloucester  ( duchesse  de  ) , accusée  de 
sortilège , jugée  coupable  , condam- 
née à uns  pénitence  publique  , et  à 

f être  renfermée  pour  le  reste  de  ses 
jours , 1447.  • 

Gloucester  ( duc  «de  ) , fils  cadet  de 
Charles  1er. , dernières  paroles  que 
le  roi  lui  adresse  , 1 G 4fl-  Cromwell 
l'envoye  sur  le  continent  après  l’exé- 
cution de  Charles  Ier-,  ibid.  Il  est 
confié  aux  soins  de  la  comtesse  de 
Carliste  , ainsi  que  la  princesse  Eli- 
sabeth , par  ordre  du  parlement , qui 
accorde  3,ooo  livres  par  an  pour 
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leur  entretien,  i^g.  Meurt  de  la  Gorée  (lie  de) , prise,  ie58. 
petite  tiiiolc,  1660.  Duc  de  — , le  Gortz,  baron  suédois,  résident  en  Hol* 
, survivant  de  dix-,ept  enfants  de  lande,  est  arrête  avec  ses  papiers  , 
ta  princesse  Anne  et  du  prince  de  1717. 

Daneroarck:  meurt  d une  fiÈTre  “**■  Gourdon  ( Bertrand  ),  tue  Richard  I". 

‘Sae>  ,7°?-  qui  lui  pardonne,  i iqn. 

Gloucester  ( Ilicbard  III , duc  de  ) , ré-  Gournav , préposé  a |V,  garde  d’É- 
gei*  du  royaume  sous  le  règne  <TE-  douard  n,  détenu  prisonnilr  par 
ousi  1 1 -'t o j , investi  de  cette  ses  sujets  révoltés,  et  assassiné  par 
dignité  par  le  conseil  sans  l’interven-  ses  gardiens , iîqI. 
tion  u parlement , ibid.  Ses  préten-  Grabam  (comte),  pair  d’Ecosse,  par- 
tions a la  couronne,  fondées  sur  la  tisan  de  Jacques  II,  1680. 
prétendue  bâtardise  d’Edouard  IV;  Grandral  ( chevalier  de  ),  capitaine  de 
p.7  ,du  ID'"îr*  de* deux  princes  dragons  au  serv  ice  de  France , trame 

ms  u Edouard  I\  . Montesur  le  trône  un  complot  infâme  contre  le  roi , et 
SONS  le  nom  de  Richard  III.  ( V.son  en  est  puni,  1691. 
reguc.  ) Granville  (firBev  il) , lève  des  troupes 

Gloucester  evèchéde),fondéeu. 54t.  pour  le  roi,  ,6i3  P 

iege  e la  ville  de  — , malheareu-  Gray  (sir  Jean),  premier  mari  de  la 
irment  entrepris  par  l’armée  royale,  reine  Elisabeth  Wood  ville,  lifiq;  sir 

tbq  J.  Le  comte  d Ease*  fait  lever  le  Richard , son  fils.  Le  duc  de  Glou- 
r *lr^*z-e  ’ ,,  cester  le  fait  arrêter  et  renfermer 

Godolphm,  appelé  au  ministère,  1679.  dans  le  château  de  Pomfrs,  i483. 

Entretient  une  correspondance  sq-  Lord  — , puriuiu,  un  des  princi- 

crete  avec  Jacques  II , 1691.  Premier  peux  complices  de  la  conspiration 
loid  «le  la  trésorerie;  I un  des  sept  formée  contre  le  roi , ifioî.  Lord  —, 
commissaires  noniméspar  le  roi  pour  impliqué  dans  la  conspiration  formée 
administrer  les  aflaires  pendant  son 


Richard , son  fils.  Le  duc  de  Glou- 
cester le  fait  arrêter  et  renfermer 
dans  le  château  de  Pomfrs,  i483. 
Lord — , puritain,  un  des  princi- 
paux complices  de  la  conspiration 
formée  contre  le  roi , ifio3.  Lord  —, 
impliqué  dans  la  conspiration  formée 
contre  le  roi  et  contre  le  duc  d’York , 
par  le  duc  de  Montmoulh,  i8o3. 


♦ *“min,strer  les  ail  aires  pendant  son  contre  le  roi  et  contre  le  duc  d’York, 

absence,  1695.  Lord  de  la  trésorerie  par  le  duc  de  Montmoulh,  i8o3. 

sous  le  régné  de  la  reine , et  destitué  ( V.  Monmouth.  ) 

« e sa  p ace,  1710.  Ses  éminentes  qua-  Gray  (lady  Jeanne),  intrigue  du  duc 
\ 8i  8a  morli  l7,a*  de  Northumberland  pour  lui  faire 

.win  (comte),  anglais  distingué  par  passer  la  couronne,  1 553.  Elle  épouse 
valeur  et  ses  services,  pag.  119.  lord  Guilford Dudley,  quatrième  fils 

fS  crj"l®s  suiv.  du  duc  ; est  proclamée  reine  à Lon- 

wm  (sir  François)  , membre  des  dres  et  dans  les  environs,  et  quitte 


V — — * — ■,Yv,Dy  j «ituiwic  ucs 

communes.  Le  chancelier  Fayant  des- 
titué de  sa  place  en  le  mettant  hors 
la  loi,  sir  Jean  Eortescue  est  nommé 
pour  le  remplacer  ; mais  la  chambre 
•le  rétablit  et  maintient  que  c’est  à elle 

3u’appartient  exclusivement  le  droit 
e statuer  sur  les  élections  de  ses 
membres,  1604. 

Gordon  ( duc  de  ) , gouverneur  du  châ- 
teau d’Edimbourg  pour  Je  roi,  est 

fnrr ét  <ln  T> 1 1 " 


de  Northumberland  pour  lui  faire 
passer  la  couronne,  1 553.  Elle  épouse 
lord  Guilford  Dudley,  quatrième  fils 
du  duc  ; est  proclamée  reine  à Lon- 
dres et  dans  les  environs,  et  quitte 
la  couronne  «près  l’avoir  portée  dix 
jours,  ibid.  Sentence  de  mort  pro- 
noncée contre  elle  et  contre  son 
mari , mais  sans  intention  de  les  faire 
exécuter  : elle  le  fut  néanmoins  bien- 
tôt après , ainsi  que  son  père  et  son 
mari,  i554- 

Gray  (lady  Catherine),  mariée  secrè- 
tement a lord  Herford,  fils  du  der- 
nier protecteur  Somerset,  renfermé 
à la  Tour;  motifs,  i56j. 


r / , 7,0  cj».  mer  protecteur  oomerset,  renfermé 

forcé  de  capituler.  Duchesse  de  —,  à la  Tour;  motifs,  i56i . 

jacobitc  zélee,  médaille  remarquable  Greenville  ( sir  Jean  ) , agent  confiden- 

dont  Ri W>  fml  nroienf  ù lu  .11.  i 1 /-.I  ! ri  vi  . 


dont  elle  fait  présent  à la  faculté  d’a- 
vocats d’Edimbourg,  171 1. 

Gordon  ( Adam  ),  gouverneur  rebelle 
du  chateau  de  Dunster,  homme  cé- 
lèbre par  sa  force  prodigieuse  et  par 
sa  grande  bravoure;  se  bat  corps  à 
corps  contre  le  prince  Edouard , qui 
le  désarme  et  obtient  sa  grâce , 1 a68. 


titrJ  de  Charles  IT.  Morrice  le  présente 
au  général  Mouk , qui  se  sert  de  lut 
pour  faire  parvenir  ses  avis  au  roi 
sur  la  conduite  qu’il  doit  tenir,  1660. 
U rapporte  la  déclaration  et  les  Jet  • 
très  du  roi  demandées  par  le  général, 
à qui  il  les  remet,  ibid. 

Grégeois  (feu  ) , comment  composé  et 


t 
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employé,  1 190.  Observations  géné- 
rales, période  V. 

Grégoire-le-Grand , son  projet  pour 
la  conversion  des  Saxons,  5a. 

Grégoire  V II , pape , son  ambition  et 
ses  prétentions,  ii53. 

Grenade,  prise  par  les  Anglais. 

Grenville  (sir  Richard),  vice-amiral, 
combat  seul  pendant  plusieurs  heu- 
res contre  cinquante-cinq  vaisseaux 
espagnols,  i5qi. 

Grey  ( d’IIeton , sir  Thomas),  cous-  Habeas  Corpus  (acte  d'),  dispositions 
pire  pour  faire  valoir  les  droits  du  de  cette  loi»  fameuse  devenue  le  pal- 


où  il  assnssine'M.  Harley;  on  tombe 
sur  lui , il  reçoit  plusieurs  blessures, 
et  meurt  de  la  gangrène,  1711. 

Gwin  (Eléonore),  actrice,  lune  des 
maîtresses  de  Cnarles  II.  Il  en  eut  un 
fils  nommé  Charles  Beauclerc , comte 
de  Burford,  qu’il  créa  duc  de  Saint* 
Albans,  eu  1 684* 

H * 


cOrate  de  Mardi  à la  couronne.  Il  est 
arrêté,  condamné  et  exécuté,  1 4 
Guadeloupe,  prise  par  les  Anglais, 
i759. 


ladiuin  de  la  liberté  individuelle  , 
167 «j.  Suspendu  à l'occasion  de  l'in- 
vasion projetée  par  le  Prétendant, 
1708. 


Guader( Ralph), conspire contfcGuil-  Haies  (sir  Robert),  lord  trésorier,  est 
iaume-le-Conquérant;  se  réfugie  au-  assassiné  à la  Tour  pendant  l'insur- 
près  du  comte  deBretague,  1073.  rection  excitée  par  V at  Tygler,i 384* 
Guerre.  Commencement  des  guerres  Halifax  ( vicomte  ) , appelé  au  miuis- 
entre  la  France  et  T Angleterre,!  n5.  tère,  167g.  Destitué  de  son  office  de 


Autre,  i?g3.  — de  religion  en  Ecos- 
se, 1 559-60.  — civile  précédée  d'une 
guerre  de  plume,  1642.  Proclamée 
par  le  roi  coutre  la  France , à la  sol- 


garde  du  sceau  privé,  qui  fut  con- 
féré à lord  Arundel , 1686.  Marquis 
d’ — , nommé  garde  du  sceau  privé, 
1689. 


licitation  du  parlement,  1689.  Cou-  Ilambdcn,  membre  de  la  chambre  des 


tre  la  Franco  et  l'Espagne,  1702 
Guienne,  réunie  à la  couronne  de  Fran- 
ce, iag4-  Edouard  Ior.  y envoyé  une 
armée  , ibid.  Nouvelle  tentative  con- 
tre la  Guieune. 


communes,  du  parti  puritain,  1637- 
4i  ; est  tué  dans  une  escarmouche, 
i643.  Jean — , son  petit-fils,  impli- 
qué dans  la  conspiration  du  duc  de 
Monmouth  , 1680.  ( V.  Monmoulh.) 


Guillaume- le-Conquérant,  premier  roi  Hambourg  (La  compagnie  d’)  élève  une 


de  la  dynastie  normande.  (V.  son 
(règne),  1066.  Son  revenu,  nom- 
bre de  ses  manoirs,  1081. 

Guillaume  le-Roux , second  roi  de  la 
dynastie  normande.  ( V.son  règne.), 
1087.  — , fils  du  roi  Henri,  périt  dans 
un  naufrage,  1 1 jo. 

Guillaume,  prince,  fils  unique  de  Ro- 
bert, duc  de  Normandie , confié  aux 
soi  us  d'IIélie  de  St.-Saen.  Scs  droits 
alarment  le  roi  Henri  Irr. , nu.  — 
épouse  la  fille  de  Foulques,  comte 
d’Anjou , 1 1 20.  Est  tué  dans  une  es- 
carmouche. 

Guinegatc  ( bataille  de  ) , pourquoi  ap- 
pelée la  bataille  des  Eperons,  i5i3. 

Guiscard  (marquisde),  ci-devant  abbé 
de  la  Bourlie , aventurier  français  , 
servant  dans  l'armée  anglaise,  où  il 
avait  obtenu  le  grade  de  colonel.  Sa 
correspondance  avec  la  France  étant 
celle  d'un  espion,  il  est  arrêté  et  con? 
duit  dans  l’anticha  mbre  du  couseil, 


statue  au  roi  dans  labour  de  la  Bourse 
de  Londres,  i684- 

Hamilton,  gouverneur  d'Ecosse  .Vaines 
tentatives  d'Henri  \ III  auprès  de  lui, 
i543.  Duc  d1 — , allié  à la  famille 
royale.  Le  roi  suspecte  sa  fidélité  et 
l’envoye  en  prison,  i645.  Envahit 
l'Angleterre,  pour  le  roi,  à la  têle 
d'une  armée  de  2000  hommes  ; il  est 
attaqué  et  mis  en  déroute  par  Crom- 
well, 1648.  Il  est  fait  prisonnier, 
condamné  et  exécuté  bientôt  après 
. la  mort  de  Charles  Ier.  , i64q-  Ro- 
bert-—, conspire  contre  le  roi  Guil- 
laume , et  est  renfermé  à la  Tour, 
1689.  Duc  d'— , pair  d'Ecosse,  étant 
créé  pair  d'Angleterre,  réclame  eu 
cette  qualité  sa  place  à la  chambre 
des  pairs.  Sa  réclamation  est  rejetée 
par  la  chambre  des  communes.  La 
chambre  haute  remettant  de  jour  en 
jour  djpi  délibérer,  malgré  la  re- 
commandation de  la  reine*,  les  pairs 


* 
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écossais  prennent  la  résolution  de  ne 
plus  siéger  dans  une  assemblée  qui 
refusait  de  reconnaître  leurs  droits. 
Le  parti  des  Wighs  prend  avantage 
de  cette  scission  , 1 7 1 1- 1 3.  Nommé 
ambassadeur  en  France;  mais  il  se 
bat  en  duel , et  est  tué,  ibid. 
Hammond  , gouverneur  de  Plie  de 
Wight,  dévoué  à Cromwell,  arrête 
le  roi  qui  pétait  réfugié  dans  cette 
île,  et  le  tient  étroitement  renfermé 
au  château  de  Carisbrook  , 16^7. 
Ilamptoncourt.  Le  roi  s’évade  d’Hamp- 
toucourt  et  va  dans  Plie  de  Wight, 
où  il  est  détenu  prisonnier,  16/17.  ^e 
roi  Guillaume  y fait  sa  résidence  or- 
dinaire , et  le  fait  embellir,  1689. 
Hanovre  (électeur  (T  ) , sa  réponse  à 
l'ambassadeur  de  la  reine,  qui  vou- 
lait lui  persuader  que  son  intérêt  exi- 
geait qu’il  entrât  dans  les  vues  paci- 
fiques de  S.  M.  à l'cgard  de  la  France, 
1712.  Il  rejète  toutes  les  demandes 
d’argent  qui  lui  sont  faites  par  le  duc 
de  Marlborough  et  autres  persounes, 
.pour  influencer  en  sa  faveur  les  élec- 
tions des  membres  du  nouveau  par- 
lement et  le  conseil  commurf  de  Lon- 
dres, 1713.  La  reine,  instruite  du 
projet  qu’il  avait  de  venir  en  Angle- 
terre, lui  écrit  une  lettre  sévère  à 
cette  occasion , 1 7 1 4» 

Harcourt  ( lord)  , chancelier,  171 4—  * 7* 
Uardicanute , roidc  Danemark  , suc- 
cède au  trône  d’Angleterre.  ( V.  son 
i*ègne.),  pag.  133. 

Ilardwick  (lord),  chancelier,  égale- 
ment remarquable  par  ses  talents 
distingues  et  par  le  plus  rafe  mérite, 
digne,  en  11  u mot,  de  succéder  au 
chancelier  Talbot , *7^7* 

Ilarley  ( Robert),  nommé  commissaire 
préposé  à l’administration  des  comp- 
tes publics,  1690. 

Harley  ( Robert)  , ancien  secrctaire- 
d'état.  Son  crédit  auprès  de  la  reine  ; 
il  lui  ouvre  les  yeux  sur  les  consé- 
quences du  pouvoir  immense  du  duc 
de  Marlborough  et  de  Godoliphin. 
M®*.  Masham , nouvelle  favorite  de 
la  reine,  appuyé  ces  suggestions.  Le 
duc  et  Goldophin  menacent  de  quit- 
ter son  service,  si  Harlev  conserve 
sa  confiauce,  1707.  Marlborough  et 
Godolphin  obtiennent  qu^}  so*t  ex- 
clu du  conseil,  1708.  Il  conserve  se- 


crètement la  confiance  de  S.  M.  Ses 
mesures  pour  ruiner  le  orédit  du  ducj 
leur  résultat,  1710.  La  trésorerie  est 
mise  en  commission  sous  sa  direc- 
tion , ibid.  Créé  baron  de  Wigmore  , 
comte  d Oxford  et  3e  Mortimer, 
171 1.  (Y. Oxford  L. ) 

Harold,  Jambe-de-Lièvre , roi  d’An- 
gleterre, fils  du  roi  Canut,  et  son 
successeur.  (V.  son  règne.  ) , p.  iao. 

Harold  , roi  d'Angleterre,  fils  du  comte 
Godwin.  ( V . sou  règne.  ) , p.  1 3o. 

Harrington  ( comte  de  ),  secrétaire- 
d'étal,  17^6. 

Harrison,  colonel,  fils  d’un  boucher, 
enthousiaste  furieux  envoyé  avec  un 
fort  détachement  pour  conduire  le 
roi  àtiondrcs,  16  {9.  4 

Ilastings  (Bataille  d’).  gagnée  par  Guil- 
laume-! e-Conquérant  contre  Harold, 
roi  d’Anglererre,  qui  y est  tué.  Cette 
victoire  place  Guillaume  sur  le  trône 
d’Angleterre,  pag.  i34* 

Hastings  ( Edit  d’ )•,  par  lequel  le  roi 
assure  sa  domination  sur  les  mers 
britanniques,  1300. 

Hastings  (Jean  ) , prétendant  à la  cou- 
ronne d'Ecosse  , 1376.  Ainsi  que  Ba- 
liol  et  Bruce,  fleurs  différends  sont 
soumis  à la  décision  du  roi  Edouard 
Ier.,  qui  nomme  cent  quatre  com- 
missaires pour  examiner  leurs  titres  , 
ibid. 

Ilastings  ( lord  ) , l’un  des  membres  du 
parti  de  l’ancienne  noblesse  qui  était 
opposé  à la  reine  sous  Edouard  IV, 

1 483. 

Haute  commission , son  établissement , 

1 63o-37-4o  \ supprimée,  1 64 T ( 
Observatipns  générales  sur  la  8me. 
période. 

Haute  trahison  f Réglement  concernant 
les  procès  de  ),  itK)5. 

Haversham  (lord),  sa  querelle  avec 
la  chambre  des  communes,  1701. 

Hâvre-de-Grâce,  pris  par  le  prince  de 
Coudé , chef  des  Hugenots , et  remis 
aux  Anglais,  abandonné  par  eux, 
i563;  repris  par  le  comte  de  War- 
wick , qui  met  la  place  dans  le  meil- 
leur état  de  défense.  Mais  la  peste  , 
qui  attaque  la  garnison  , l’oblige  d'en 
sortir  et  de  ramener  son  armée  en 
Angleterre,  où  elle  porte  la  peste, 
elle  y fut  horriblement  meurtrière: 

1 563. 
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Hawke  (sir  Edward),  amiral.  Victoire  par  le  roi  de  France.  Humiliation  à 
importante  et  complète  qu’il  rem-  laquelle  il  se  soumet, 
porte  sut*  la  floue  française,  près  de  Henri , prince,  fils  d’Henri  11,  demande 
Rtdlisle , commandée  par  le  maréchal  au  roi  de  lui  résigner  la  couronne 

de  Continus,  1749. 

Hawkins  (sir  Jean)  , amiral , tente  une 
expédition  contre  l'Amérique  méri- 
dionale, et  y meurt,  i5g5. 

Hawley,  général,  envoyé  eq  qualité 
de  commandant  -n  chef  en  Ecosse, 
contre  le  prince  Charles  et  scs  adhé- 
rents, 1745. 

Hazelrig  , membre  de  la  chambre  des  g™’  » >4*3-  ) 

communes  du  parti  puritain,  1739-  Henri  \ 1 , roi  d'Angleterre.  ( V.  son 
4a,  1736.  règne,  1422.)  Il  est  détrône  et reu- 

élène  ( Ile  de  S te.-),  en  Afrique,  prise  fermé  à la  Tour,  1 463. 

les  Hollandais  sur  la  compagnie  Henri  Y1I,  roi  d’Angleterre.  (V.  son 
Indes  anglaise , 1672.  règne,  1 435  , et  Henri  Richmond.) 

nélie-dc-Saint-Saen , gouverneur  du  Sou  extrême  avarice,  1488-89. 
jeune  prince  Guillaume  , fils  de  Ro*wUfcnr‘  ' NI , roi  d’Angleterre.  (V.  son 
bert,  duc  de  Normandi  , 1 1 10.  ‘^^’ègne,  i5oc).  ) * 

cnri  Irr  , surnommé /fcauc/erc,  fils  de  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Na- 


d’Angletcrre  du  Je  duché  de  Nor- 
mandie , et,  sur  le  refus  de  S.  M. , 
il  part  pour  Paris,  1 173. 

Henri  III,  roi  d’Angleterre  (V.  son 
règne,  »2iC. ) 

Henri  IV,  roi  d’Angleterre.  (V.  son 
règne,  i3r)Q.1 

Henri  V,  roi  «f  Angleterre.  (V.  son  re- 


lié! 

s: 


Henri  It  , surnommé  Beauclerc^  fils  de 
Giiillaiime-le-Coiiquérant,  1079,  ro> 
d’ Angleterre  ( V son  règne. , 1110) 
Meurt  d’une  indigestion  de  lani- 
proyes,  14  35. 

Henri,  fil»  de  Geoffroi  Plantagenet, 
comte  d'Anjou  , est  admis  aux  I1011- 
« neurs  de  la  chevalerie  en  Angleterre , 
et  investi  du  duché  de  Normandie; 
épouse  Eléonore  , fille  du  duc  «le 
Guienne , répudiée  six  semaines  au- 

, paravant  par  Loui$-le-J(eune , 1147. 
H s'assure  de  la  succession  au  trône 
d Angleterre  par  une  transaction 
avec  le  roi  Etienne  , iùid. 

Henri  V,  empereur  d’Allemagne,  re- 
ticut  Richard  Ier.  prisonnier  , et  eu 
extorque  une  lançon,  1193. 

Henri,  frère  du  roi  Etienne  , abbé  de 
Glastonbury  et  évêque  de  Winches- 
ter, proclame  Matilde  , fille  d’Henri 
Ier.  reine  d’Angleterre,  1 1 35. 

Henri  II,  roi  «l’Angleterre , commence 


varre.  La  reine  Elisabeth  lui  fait  un 
présent  de  20,000  liv. , et  lui  envoyé 
un  renfort  «le  4000  hommes,  1590. 
ir  conclut  un  nouveau  traité  avec 
S.  M. , dont  il  ne  remplit  pas  très 
scrupuleusement  les  conditions  : elle 
• en  plaint,  i5«)i.  Il  se  rend  à Ca- 
lais, où  il  devait  avoir  une  entrevue 
particulière  avec  la  reine,  que  des 
circonstances  imprévues  arrêtèrent 
à Douvres,  1601. 

Henriette  de  France  épouse  Charles  Rr. 
— , princesse  d’Angleterre,  épouse 
Monsieur,  frère  du  roi  de  France , 
1660-61. 

Ileptarchie  ou  les  sept  royaumes  , éta- 
blie en  Angleterre , pag.  5 1 . Réunion 
des  sept  royaumes,  pag.  5().  Magis- 
trature et  administration  de  la  jus- 
tice sous  I lieptarchie , pag.  G3.  Eg- 
bert,  roi  de  Wrssex,  réunit  sous 
sa  domination  les  sept  royaumes  de 
l’heptarchie,  pag  69. 


il  , * 1 uc|ium,mc,  pag  wj. 

Ja  dynastie  de  Plantagenet  ( V son  Hereford  ( révoque  (T  ),  entre  dan»  nne 
t ta  rerinine  .a  querelle  conspiration  contre  le  roiEdouard  II, 

avec  le  baint-Siége,  relativement  au  ,3a.j. 

meurtre  de  Thomas  Racket,  promet  Hereford  ( duc  d’ ) , fils  aîné  du  duc  de 
^«pardonner  a tousses  adhérents  , Lancasjrr,  exilé  pour  quatre  ans,  à 


■ v «'im»  1 rut,  , 

de  les  réintégrer  dans  leurs  bénéfices, 
et  de  payer  aux  templiers  une  somme 
suffisante  pour  la  subsistancè  de  deux 
cents  chevaliers  dans  la  Terre-Sainte, 
pendant  un  an  ,1170.  11  est  réduit  à 
faire  la  guerre  à ses  enfants  protégés 


la  suite  d’une  querelle  avec  le  duc  de 
Norfolk.  Richard  II  ne  permet  pas 
qu'il  entre  eu  possession  de  la  suc- 
cession de  son  père  ; il  lè\e  Pétemlàrt 
de  la  révolte  contre  le  roi  ; 60,000 
hommes  sc  rallient  à lui  ; if  se  rend 


f 
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maître  du  royaume,  fait  exécuter 
les  ministres  du  roi,  part  lent  à s'em- 
parer de  la  personne  de  itichard  II , 
le  fait  renfermer  à la  Totir,  fait  pro- 
noncer sa  déposition  , et  monte  sur 
le  trône  sous  le  litre  d'Henri  IV;  ori- 
gine de  la  sanglante  querelle  qui  di- 
visa si  long-temps  les  mai»  ms  d’York 
el  de  Lancastre , 1 399. 

Heréii  pies,  révocation  de  la  loi  qui 
les  condanait  à être  brûlés,  1677. 

Hertford  (comte  d'),  à la  tète  de  12,000 
hommes,  pille  le  comté  de  Merse  en 
Ecosse,  i545.  Nommé  protecteur  «lu 
royaume  sous  le  règne  d’Edouard  \ ï; 
créé  duc  de  Somerset , maréchal  et 
lord  trésorier,  »547*  I-*ord — , iils  du 
dernier  protecteur  Somerset,  ma- 
rié secrètement  avec  lady  Catherine 
Gray,  est  condamné  à i5,noo  liv, 
d’amende  par  Ja  chambre  étoiléqj, 
pour  avoir  cobab  té  avec  sa  femme  , 
i56i.  Marquis  dUertfort , réuni  au 
prince  Maurice,  et  commandant  l’ar- 
mée royaliste , repousse  et  met  en 
déroute  l'armée  parlementaire  com- 
mandée par  le  généra!  Waller,  ibid. 
Se  présente  à la  hante  cour  de  jus- 
tice comme  conseiller  du  roi . décla- 
rant qu’il  a concouru  par  ses  avis  à 
toutes  les  mesures  imputées  à S.  M.  , 
qu’il  en  était  responsable  aux  yeux 
de  la  loi,  et  que  lui  et  trois  de  ses 
confrères  qui  tirent  la  même  démar- 
che , devaient  être  seuls  punis  pour 
toutes  les  actions  blâmables  qu’on 
reprochait  à ce  prince  , ifiqO- 

Ilcstis , nom  donné  à l’Etre— Suprême 
par  les  Bretons,  pag.  ia. 

Hill(Jean),  frère  de  Mm#.  Masham. 
La  reiçe  demande  pour  lui , an  duc 
de  Marlborough , un  régiment  qui 
venait  de  vaquer.  Le  duc  s'y  refuse. 
La  reine  en  dédommage  M.  Hill  par 
une  pension  de  10ÔO  liv.  : elle  l’élève 
bientôt  au  grade  de  général , 1710. 

Ilogtie  ( Le  fameux  combat  de  In  ) , où 
l’amiral  Russe! , renforcé  par  l’esca- 
dre hollandaise  , attaque  avec  99 
vaisseaux  de  ligne  la  flotte  française 
qui  n’en  avait  que  44  » commandée 
par  l'amiral  Tourville.  Le  combat  ou 
la  poursuite  durèrent  quatre  jours , 
pendant  lesquels  les  Français  eurent 
i5  vaisseaux  brûlés,  dont  2 de  104 
canons,  1 de  90  , et  2 de  80,  1692. 


Holland  (Jean  , comte  de),  général  de 
cavalerie  dans  l'armée  royale,  1639. 
Battu  à Kingston;  fait  prisonnier  à 
Saint-Néots,  iGq^.  Exécuté  bientôt 
après  la  mort  de  Charles  I*  r. , ^>\ÿ- 
Hollande.  Traité  proposé  aux  Hollan- 
dais, tendant  à ne  f rnier  qu’une 
seule  république  de  la  Hollande  et 
de  l’Angleterre.  Les  Hollandais  re- 
fusent d’y  accéder,  i55u  Leur  com- 
merce par  la  Manche  anéanti;  leurs 
pêcheries  ont  èrement  suspendues, 
iG.;3.  lis  demandent  la  paix  à Crom- 
well ; conditions  aux  pielles  il  la  leur 
accorde,  i655.  L’Angleterre  lui  dé- 
clare la  guerre,  Mauvaise  que- 

relle que  l’Angleterre  lui  suscite  pour 
la  forcer  à la  guerre,  1671.  L’An- 
gleterre lui  déclare  la  guerre  sur  les 
motifs  les  plus  vagues,  1G92.  De- 
^ mandes  exorbitantes  que  leur  fait  le 
roi.  Désespoir  et  rage  du  peuple  , 
ibitl.  Rés  >liitions  éuergiqn.  s qu’ils 
prennent,  ibid.  Paix  avec  l’Angle- 
terre; conditions  , 167 4- 
Holmes  ( sir  Robert  ) , amiral,  chasse 
les  Hollandais  du  cap  Corse  ; s’era- 
are  de  leurs  établissements  au  cap 
ert  et  dans  Pile  deGorée,  et  prend 
possession  de  la  Nouvelle-Hollande , • 
appelée  depuis  New-York,  t66\. 
Ilookc , colonel , envoyé  en  Ecosse  par 
le  prétendant,  1707. 

Ilopton  ( sir  Ralph  ) , lève  des  troupes 
pour  le  roi , i643. 

Hothnm  (sir  Jean),  gouverneur  de 
HuH , refuse  d'admettre  le  roi , qui 
le  proclame  traître  , et  porte  scs 
plaintes  contre  lui  nu  parlement, 
qui  approuve  sa  conduite,  164^» 
Howard  ( lord  ) , l’un  des  membres  du 
parti  de  l’ancienne  noblesse  qui  était 
opposé  à la  reine  sous  Edouard  IV, 
i 483.  Lord  William — , condamné 
à une  prison  perpétuelle,  i54i.  Lord 
— , impliqué  tlans  la  conspiration  du 
duc  de  Monmouth  contre  le  roi  et 
contre  le  duc  d’York,  i683.  ( Voy. 
Monmouth.)  Condamné  à cette  oc- 
casion à une  amende  de  4o,ooo  liv.  , 
ibid. 

Howard  ( Catherine  ) , épouse  Henri 
VIII  en  cinquième  noces,  i54o.  Le 
roi  est  informé  de  sa  conduite  dis- 
solue par  l’archevêque  de  Cantor- 
béry,  iSqi-  Jugée  par  le  parlement 
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et  exécutée,  iSijl.  Lord  Thomas  — 
çoiiimnndo  une  escadre  dest.née  à 
détruire  ia  Hotte  espagnole  , ifigi. 

Hubert  de  Burgh  , place  avec  Pierre 
Desroclies,  évétjue  de  Winchester, 
à la  tète  du  gouvernement,  laiOj  il 
fut  un  des  plus  habiles  ministres 
d’Henri  III,  qui  néanmoins  le  ren- 
voya dans  un  moment  de  caprice, 
12*27. 

Huet  sir  George) , se  réunit  au  prince 
dOronge,  168H, 

Hume  ( lord  ) , membre  du  conseil  pri- 
vé, i6o3;  ainsi  que  sir  George  Hume. 

Httrtthy  (comte  d’ ),  i548.  — , pan 
écossais , entre  en  confédération  avec 
le  roi  d’ Espagne  pour  envahir  l’Au- 
gle  terre,  1.O94. 

Hui»  tley  (comte  d’),  renfermé  à la  Tour 
sur  la  dénonciation  d’un  scélérat, 

ï6f)2. 

Hussey  (Innl),  qui  avait  pris  part  à 
l'insurrection  de  Lincoln,  est  jugé 
par  les  pairs,  et  décapité,  ifHy. 

Huy.  La  pr«se  de  cette  ville  de  Flandre 
termine  la  campagne  du  roi  Guil- 
laume, i6q4- 

Hyde,  mesure  d’environ  100  acres  de 
terre.  L’Angleterre  en  contenait  en- 
viron 343,6o^t 

Hyde  ( sir  Edouard  ) , est  créé  comte  de 
Clarendon  , nommé  chancelier  et 
premier  ministre,  1600.  Anne,  sa 
fille,  épouse  le  duc  d’York,  frère 
du  roi,  ibid.  (V.  Clarendon.)  IW4« 
remplace  Essexala  trésorerie,  1679. 


Ida  , roi  de  Bernicie,  pag.  49* 
Imprimerie  (aride  I’),  inventé  c^aUord 
en  i43oj  est  perfectionné  eu  >44°» 
notice. 

Indépendants,  secte  nouvelle  dérivée 
du  puritanisme  , mais  bien  plus 
exagérée , ses  systèmes  religieux  et 
politiques;  elle  dirige  la  révolution  , 
et  est  elle-iuéme  dirigée  par  Crom- 
well ; eljbe  a la  grande  majorité  dans 
l’armée,  iG44~4^“4^- 
Indes  orientales  ( compagnie  des  ) ; 
débats  à la  chambre  basse  sur  sa 
confirmation  ou  sa  dissolution  , 
1691  ; création  d’une  nouvelle  com- 
pagnie, i6g3;  on  découvre  qu’à 
cette  époque  elle  avait  employé  pour 


service  secret  1 70,000  liv. , et  il 
paraissait  que  cette  somme  avait  été 
distribuée  entre  les  membres  de» 
communes  et  autres  personnages 
plus  considérables , dont  le  gtand 
nombre  et  le  crédit  firent  abandon- 
ner la  poursuite  de  ce^te  affaire , 
i6cp;  une  nouvelle  compagnie  est 
établie,,  sur  l’offre  qu’elle  fait  de 
prêter  au  gouvernement  deux  mil- 
lions à 8 pour  100. 

Inniskillin  ( habitants  d’)  ; victoire  si- 
gnalée^ qu’ils  remportent  à Newton- 
Butler  sur  les  troupes  de  Jacques  II , 
1689. 

IunooenL  III,  pape , met  le  roi  Jean 
sous  sa  protection,  ordonne  au  roi 
de  France  de  faire  la  paix  avec  lui, 
120^;  ses  prétentions  ambitieuses 
vis-à-vis  de*  souverains  de  f Eu- 
rope , ses  tentatives,  1 207  ; scs  que- 
relles avec  le  roi  Jean,  sentence 
d’interdiction  qu'il  fait  fulminer 
contre  TAngheteiTe,  1207;  *1  ex- 
communie  le  roi  Jean  , délie  ses  su- 
jets de  leur  serment  de  fidélité  , offre 
l’Angleterre  au  roi  de  France,  qui 
l’accepte,  1209-1 2-1 3 j annulle  la 
grande  charte,  12 15. 

Innocent IV,  pape,  réclame  le  revenu 
de  tous  les  bénéfices  vacants,  le 
20e.  de  tous  les  revenus  ecclésias- 
tiques sans  exception  , le  tiers  de 
ceux  qui  produisaient  plus  de  ceq| 
marcs  par  an,  la  moitié  de  ceux  qui 
étaieut  possédés  par  des  non-rési- 
dents , le  droit  de  successiou  à toutes 
Jet  sommes  gagnées  ostirai rement; 
il  levait  aussi  des  bdiicvolences  sur 

. le  peuple,  et,  si  le  rot  tentait  de 
s’opposer  à ccs  vexations , il  Je  me- 
naçait d’excommunication,  rj53. 

Innocent  VIII,  pape,  confirme  le  titre 

* d’Heuri  VII  par  une  bulle  qui  ex- 
communie tous  ceux  qui  oseront 
contester  ses  ^init*  à la  couronne  , 
i486. 

Innocent  XI , pape,  avertit  prudem- 
ment le  roidans  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique  de  ne  pat 
euti  epreudre  témérairement  ce  que 
l’expérience  av  it  souvent  prouvé 
être  impraticable,  (686. 

Inoculation  de  la  petite  vérole  intro- 
duite et  essayée  pour  Ja  première 

• fois  en  Angleterre , 1727. 

3o 
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Instruction  du  chrétien , ouvrage  coin-  Irlandais;  tous  ceux  qui  tenaient  au 


posé  par*Henri  VIII,  et  déclaré  la 
règle  infaillible  de  l'orthodoxie, 

i543. 

Insurrection  excitée  dans  le  comté  de 
Lincoln  par  la  suppression  des  petits 
couvents  .et  monastères;  autre  d^ns 
le  comté  d’York  et  dans  les  comtés 


parti  jacobite , et  qui  voulurent  pas- 
ser en  France  après  la  paix  de  Li- 
meric  par  le  général  Gineket  , y 
lurent  transportés;  il  en  arriva  vin^k 
mille  à Brest,  dont  Louis  XIV  forma 
neuf  régiments  d'infanterie,  deux  de 
cavalerie  et  deux  de  dragons,  1691  ; 
des  officiers  irlandais  enrôlent  des 
soldats  pour  le  Prétendant;  alarme 
générale  à cette  occasion ,1714*  *' 


du  uord , sous  le  titre  spécieux  de 
pèlerinage  de  grâce  ; pardon  géné- 
ral, 1 53G  ; insurrections  religieuses  , 
i54<);  — des  matelots  sur  la  flotte  Isabelle,  fille  du  comte  d'Augoulême  , 
anglaise  à Dieppe,  i6o5;  — roya-  fiancée  au  comte  de  la  Marche,  est 

listes  dans  le  pays  de  Galles,  dans  séduite  parle  roi  Jean,  qui  l'épouse. 


les  comtés  de  Kent  , d’Essex  et  de 
Surrey;  dix-sept  vaisseaux  à l'em- 
bouchure de  la  rivière  mettent  à 
terre  leur  amiral,  et  vont  en  Hol- 
lande se  mettre  sous  les  ordres  du 
prince  de  Galles , 1648. 

Interdiction  , interdit  % ses  effets  , 
1207. 

Investitures  canoniques  ; querelles  en- 
tre le  roi  et  le  clergé  à cett»  occa- 
sion, 1 107  , 1 17^-75. 

Ireton  , général  parlementaire,  gendre 
de  Cromwell,  i645  ; scs  biens  con- 
fisqués et  vendus,  son  cadavre  dé- 
terré, pendu  ,*et  enterré  au  pied  de 
la  potence,  ainsi  que  celui  de  Crom- 
well et  de  Bradshaw,  1660. 

Irlande  (souveraineté  d')  conférée  à 
' Henri  II  par  une  bulle  d'Adrien  IV, 
1 17a  ; le  roi  change  son  titre  de  sei- 
gneur d'Irlande  en  celui  de  roi  d'Ir 
lande,  1 544 i sage*  mesures  du  roi 
pour  la  civilisation  de  l'Irlande , 
161 1 ; rébellion  , 164 1 ; entièrement 
soumise  par  Cromwell  ; plus  de  qua- 
rante mille  Irlandais  passent  au  ser- 
vice des  puissances  étrangères,  et 
Cromwell  favorise  leur  émigration, 
j 649  ; lcs  catholiques  y sont  investis 
des  offices  de  juges  dans  les  tribu- 
naux et  des  places  d'officiers  de  jus- 
tice; moyens  employés  pour  les 
en  dre  maîtres  du  parlement  et  les 


130**;  elle  épousa  le  comte  de  la 
Marche  immédiatement  après  la 
mort  du  roi  Jean,  et  quatre enfauU 
naquirent  de  ce  mariage,  1236.  * t 

Isabelle  de  France , reine  d'Angleterre, 
va  à Paris  à l'occasion  de  différends 
élevés  entre  Edouard  H son  époux 
et  le  roi  Charles  le -Bel  ; ses  intrigues 
avec  Roger  Mortimer;  die  entre  dans 
ses  conspirations,  et  y entraîne  les 
comtes  de  Norfolk  et  de  Kent,  frères 
du  roi,  et  débarque  avec  un  corps 
de  trois  mille  hommes  en  Angle- 
terre, i3s4i  renfermée  pour  le  reste 
de  ses  jours  ilansdfc  maison  de  Ri- 
□drCiS, 


stngs,  près  Londrë 

J 


i33i. 


J acobi  tes  d'Ecosse,  trai  tent  séparémen  t 
avec  le  roi  Jacques,  qt  se  font  res- 
pectivement uu  mystère  êe  leurs  né- 
gociations. De  finissent  bientôt  par 
se  dénoncer  eux-mêmes  , les  uns  au 
ministère  anglais,  les  autres  à la 
rein*,  1690.  Instances  des  jésuites 
auprès  du  roi  Jacques  pour  l'enga- 
ger à rentrer  en  Angleterre,  l’assu- 
rant qu'aussitôt  qu’il  y reparaîtra  la 
majorité  s'armera  pour  le  replacer 
sur  le  trône.  Jacques  y envoyé  le  duc 
de  Bcrwick.  Résultat,  1696.  Profes- 
sent ouvertement  en  Ecosse  leur  af- 
fection pour  le  prétendant,  17 11. 


investir  de  tou  te  la  puissance,  1687;  Jacqueline,  comtesse  d’Hainault  et  de 
actes  d'autorité  arbitraire  et  injuste  Hollande , se  met  sous  la  protection 


qu£  Jacques  II  a l'imprudence  d'y 
exercer  après  l'accession  du  roi  Guil- 
Inume  au  trône  d’Angleterre;  con- 


séquences, 1689. 


r.4 


du  duc  de  Gloucester  pour  faire 
rompre  son  mariaga  avec  le  duc  de 
Brabant.  Le  duc  de  Gloucester  l'é- 
pouse. i434- 

1 7 » t • 

* - •*-  V - . 


Jacquerie  , faction  rebelle  en  France, 
composée  de  paysan»,  qui  lurent  dis- 
persés et  pas»és  au  til  de  l’épée,  i3$6. 

Jacques,  rui  d'Ecosse  , devient  fuu  , 
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t54>. 

Jacques,  prince,  fils  de  Robert  III, 
roi  d’Ecosse,  détenu  prisonnier  par 
Henri  IV  , qui  lui  fait  donner  une 
excellente  éducation,  1410.  Le  duc 
de  lie  J lord  lui  rend  la  liberté  moyen- 
nant une  rançon  de  4p,ooo  liv.  of- 
ferte par  le  récent  d'Écosse , i qa3.‘ 
Assassiné  par  le  comte  d’Atbol , 
»or;  parent,  1437.  — Jacques,  roi 
d’Ecosse  , fils  lie  Marie  Stuart , re- 


mort du  duc  Jean , le  comte  de  Mont- 
fort  prend  postes  ioti  du  duché , et 
entre  en  gu«rre  avec  Charles  de 
Blois,  ibid. 

Jean,  priuce,  frère  de  Richard  I,  «es 
intrigues,  1190;  succède  à son  frire, 
1 199;  épouse  Isabelle  d'A«gotiléme, 
fiancée  au  comte  de  la  Marche 
uoo;  fait  mourir  le  prince  Arthur, 
I2o3;  ses  querelles  avec  le  pape, 
•J»  ’9i  reconnaît  le  pape  suzerain 
d’Angleterre  et  jJ’Irlande,  1213: 
signe  la  grande  charte,  iai3;  la 
révoque,  tai5;  meurt  de  chagrin, 


tenu  en  captivité  par  ses  barons,  au  . 

château  de  Buthwen,  t583.  Son  ma.  '*ca"  ' roideFrance,  fait  prisonnier  et 

el»»»..., eu.  j , ,,  conduit  à Londres,  i356;  recouvre 

sa  liberté  et  retourne  en  Fi  ance , 
l36o;  revient  en  Angleterre,  i364  : 
y.  meurt  , 1 365. 


riage-avec  une  fille  du  roi  de  Dane- 
mark , malgré  tous  les  artifices  de 
la  renie  Elisabeth  pour  l’empêcher, 
15%  Il  envoie  dos  ambassadeurs 


7 y * ■ 'r  uci  tiiimassducur»  •*  > '*■ 

a la  reine  pour  la  féliciter  d’avoir  Jeffeties,  grand-juge,  sa  cruauté,  ses 
ccbappi*  à la  dernière  conspiration:  * prévarications:  uomlit-p  Pnnrm s«  .loi 


échappé  à la  dernière  conspiration  ; 
«le  augmente  de  2000  liv.  la  pension 
qu’elle  lui  faisait,  1601.  Parvient  au 
trône  d’^Angleterre  sous  le  titre  de 
facquespr,,  ifio3. 

Jacques  I-r. , r<)i  d’Angleterre  et  VIe. 
d’Ecosse.  (V.  son  règne,  t6o3.) 

Jacques  il,  roi  d’Angleterre.  (V.  son 


prévarications;  nombre  énorme  des 
> ictimes qu  ü lit  périr.  A son  retour, 
il  est  créé  pair  en  récompense  de  ses 
éminents  services,  et  promu  bientôt 

après  à la  dignité  de  chancelier,  i6B5. 

Arrêté  déguisé,  brutalement  battu, 
et  renfermé  à la  Tour , où  il  meurt 
bientôt  après,  1688. 


«0nÔô  'ft!  11  " TéÏ"*C  e"  Fri""  Jc',"in-“  (Sar")>  «“»*<**  d*  Marlbo- 
ce,  ou  il  est  magnifiquement  ne-  ,«..,.1,  • 1. 


ee,  où  il  est  magnifiquement 
cueilli,  1689. 

Jacques,  prince  de  Galles,  appelé  le 
Préten liant,  et  Jacques  HT,  à la  mort 
de  Jacques  II,  son  père.  (^1  ose  éle- 
ver des  doutes  sur  sa  légitimité , 1 689. 
Secours  considérables  fournis  à Jac- 
ques II  par  Louis  XIV  , ibid.  Jac- 


1 ough,  intime  amie  de  la  reine,  1 702. 
«Finit  par  déplaire  à S.  M.  par  la  hau- 
teur de  son  caractère  et  de  ses  ma- 
nières : elle  se  démet  de  toutes  lei 
places  qu’elle  occupait  à la  cour. 

Marsbani  succède  à sa  faveur , 
1710.  Anecdote  qui  donne  nue  juste 
idée  de  son  caractère,  171^. 


1 ,7,  •’ iaee  ae  son  caractère, 

ques  envoyé  sa  déclaration  pour  an-  T , . . ’ 

noncer  et  préparer  son  retour  en  Jer8<*J  \ comte  de  ) , ambassadeur 
Angleterre.  Sqs  intentions  et  ses  pro-  recommande  1 abbé  Gaultier  au  m 

messes;effetqu  elles  produisent, iGcn.  TmUrc  comrqe  un  homme  digne  à 
Jacques  se  refuse  à un  arrangement  toute  confiance,  1711. 
qui  jusurait  la  couronne  d1  Angle-  Jésuites  (loi  contre  les)  et  contre  Ii 
•*au  nrinre  H#*  tltllno  */,»»  ni»  prêtres  cathniinuc«  ■ IL  .... 


terriPhii  prince  de  G.llc»,  sou  fils  , 
après  1;i  morille  Guillaume  111,1697. 
Sa  mort,  1701. 

Jamaïque  ( Conquête  de  la),  i655. 

Jarretière  ( Institution  de  l’ordre  de 
la).  1 34q. 

Jean  III,  duc  de  Bretagne,  ne  laisse 
qu’une  fille  pour  héritière  ; elle 
épomc  Charles  de  Blois,  neveu  du 
roi  de  France;  les  vassaux  du  duché 


prêtres  catholiques,  j 584.;  »*»  son 
bannis  du  royaume,  1609;  loi  qu 
le»  bannit  du  royaume,  ainsi  qui 
tous  les  prêtres  catholiques,  à l’ex- 
ception des  prêtres  étrangers  atta- 
chés aux  deux  reines  , i6fi3;  sacré 
■ publiquement  d#s  la  chapelle  di 
roi  et  envoyés  dans  les  diocèses  poui 
y exercer  les  fonctions  de  vicaire: 
apostoliques,  1686. 


lui  prêtent  serment,  1 34  * * Après  la  Jeûne  ordonné  par  le  parlement 

3o.. 
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cience  y répugnait,  16^1  ; assiste 
Charles  1*?.  à la  mort;  inquiétudes 


qu’excitent  les  dernières  paroles  que 
S.  M.  lui  adresse , i(i49* 

K 


fixé  au  dernier  mercredi  de  chaque 
mois , pour  obtenir  la  protection  du 
çiel  contre  lt-  papisme  et  l’épiscopnt; 
autre  fixé  par  le  roi  au  second  t en - 
tlredi  de  chaque  mois,  pour  rappeler 
le  peuple  à ses  devoirs  de  fidélité  et 
de  soumission  envers  les  autorités  Kensington,  palais  du  rot  Guillaume, 
légitimes,  1644.  acheté  du  comte  de Kottingham  au 

Joffred,  abbé  de  Croyland  ; moyen  prix  de  îo,ooo  liv.,  1689. 

J 1 Kent  (comte  de),  frere  du  roi  Edouard 

qu’i!  employé  pour  rebâtir  à peu  i r 

Je  frais  1 egbse  de  son  monastère , co^pir^outre  |e  roi  son  fr,.re  avec 

1 IOW‘  ; ..la  reine  Isabelle,  i3*4  j décapité, 

John  (St.),  secrétaire  detat,  crée  ^ 

vicomte  de  Bolinghroke.  Vay.  Bo-  K.ent  '(comfc  de),  chambellan  de  la 
lingbroke , 171**  reine,  donne  sa  démission,  1710. 

Journaux  ou  papiers -nouvelles  ; le  Kent  ( Sainte-Vierge  de);  prétendue» 
premier  parut  en  Angleterre  à l’oc-  révélations  d'une  femme  qui  avait 
casion  de  la  défaite  de  Yinvinciblc 


armée  d'Espagne , i585. 


pris  ce  nom;  elle  est  déclarée  cou- 


pable de  haute-trahison , ainsi  que 
Joyce-Cornet,  ci-devant  tailleur,  uu  sixde  ses  complices , i534- 

desmgitateurs  de  l’armée  parlemen-  Kent  (comte  de)  ; pétition  très  remar- 
tairc  chargé  par  Cromwell  d’aller,*  ci'i  >ble  <1“  ll  présenté  a la  chambre 
avec  une  escorte  de  cinquante  dra-  ««■»  commîmes , qui  en  est  vivem«t 
enlever  le  roi  au  château  __  offensée,  ijoi. 


d’Hol'msby  :1e  conduit  7 Parmée,  Keppel , commodore  chargé une  ex- 


1647.  » 

Jif^es  de  paix  établis  pour  la  première 


péditioii  secrète  contre  l’île  de  Belfe- 
Isle,  s'en  empare  après  une  résis- 
tance très  opiniâtre , 1761. 


? . * . lance  1res  oui  maire , 17U1. 

fo.s  1080;  juges  de  Charles  1er.  i Keroua]]e  ^ 

d’un  gentilhomme  bre- 


quel  fut  leur  sort,  1660. 

J uif , médecin  de  la  maison  de  la  reine  , 
reçoit  de  l’argent  du  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  empoisonner  S.  M.*, 

,5q4- 

Juifs  ( massacre  des)  àLoudre  et  dans 
plusieurs  villes  d’Angleterre,  118g. 


ton , accompagne  Madame,  soeur  du 
roi , en  Angleterre  ; Charles  II  en 
devient  amoureux  et  l’y  retient,  et 
la  crée  duchesse  de  Portsmouth  ; il 
en  eut  un  fils,  qu’il  créa  duc  de 
Richmond  en  1675.  y oy.  Madame, 
1670. 


Jul  es II,  pape,  forme  une  ligue  avec  Kersimon,  gentilhomme  breton,  ras- 
plusieurs  puissances  pour  renverser  semble  quelques  soldats  de  milice  , 
la  république  de  Venise,  i5io;  ses  et  repousse  l’armée  anglaise  qui 
intrigues  avec  l’Angleterre  et  l’Es-  avait  tenté  une  descente-  au  Con- 
„paguc  contre  laFrauce,  i5ii;  il  quet,  l558.  # 

assiste  en  personne  et  visite  la  tran-  Kidd  propose  un  plan  pour  anéantir 
chée  au  siège  delà  Mirandole  ; con-  la  piraterie,  et  se  charge  de  l’exé- 


cuter avec  le  produit  d’une  sous- 
cription; mais  il  devient  luftnême 


voque  un  concile  à Latran  ; Hen- 
ri VIII  se  déclare  sou  protecteur, 
i5ia.  pirate,  et  fait  plusieurs  prises  im~ 

Jurés,  y oy . Je»  observations  sur  la  portantes,  1699 

quatrième  période , 1176.  Kildare  (comte  de)  se  déclare  en  fa- 

Juüiice  (amélioration  dans  l’admiuis-  • veur  de  Perkîn  Warbeck,  1 40^* 

1 ration  de  la  ) , 1 J 76.  Kilmanseck  ( baronne  de  ) , maîtresse 

Juxon , évêque  de^ondres,  d’un  mé*  de  George  Irr.  ; elle  fut  créée  com- 
rite  éminent,  osa  seul  donner  au  roi  tesse  d’Arlington,  1717. 
le  conseil  de  ne  jamais  donner  son  Kilmarnoc  (cpmte  de),  adhéreut  du 
assentiment  au  biil  d’attainder  qui  Prétendaul,  condamné  à mort  et 
condamnait  Straflord,  si  sa  cons-  exécuté,  1746. 
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Ximholton  ( lord  ) ; accusation  île 
haute-trahison  portée  contre  lui  à la 
chambre  tics  pairs  par  le  procureur- 
général,  i64?- 

Kingston  (sir  GilJaume);  conversation 
remarquable  du  cardinal  Wolsej 
avec  lui,  i53o.  Voy.  £dge-Ilill , 
1642.  • 

Kinlofï  ( lord  ) , membre  du  conseil- 

privé,  i6o3. 

Kirby , apothicaire,  dénonce  au  roi  la 
prétendue  conspiration  papiste  ima- 
ginée par  Gales  et  Tougue,  1678. 

Kirke  , colonel , fait  pendre  , sans 
forme  de  procès,  dix-neuf  prison- 
niers faits  dans  la  bataille  livrée  au 
duc  de  Monmouth  , et  rend  leur 
supplice  horrible  par  les  barbaries 
les  plus  révoltantes,  i685;  sa  ré- 
ponse à la  proposition  qui  lui  fut 
faite  d'embrasser  la  religion  catho- 
lique, ibid. 

Kirkpatrick  (sir  Thomas)*  gentil- 
homme écossais,  tue  Curaming. 

Knollcs  (sir  Robert)  arrive  dans  les 
provinces  du  Maine  et  de  l'Anjou  à 
la  tète  «l  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  et  est  complètement  battu 
par  Duguesclm , 1370. 

Kucnigsmark,  comte  suédois;  sa  mort 
tragique,  a quelle  occasion,  <1737*. 

L 

Laine;  acte  qui  ordonne  qtie  les  morts 
seront  ensevelis  dans  un  suaire  de  — , 
1678. 

Lally  (comte  de),  général  français 
employé  dans  l’Inde  , fait  prisonnier, 
injustement  accusé  et  condamné , 
1758-59-6i.  V OY.  aussi  la  notice 
qni  termine  la  9*.  période,  p.  4Q4 
et  suiv. 

Lambert , accusé  de  ne  pas  croire  au 
dogme  de  la  transsubstantiation,  en 
appelle  à Henri  VUI,  i538. 

Lambert,  le  plus  puissant  des  majors- 
généraux  de  l’année  de  Cromwell , 
forme  un  parti  contre  la  motion  de 
lui  conférer  la  royauté  , i657  ; des- 
titué par  CromweM  de  toutes  ses 
commissions,  ibid;  les  officiers , à 
son  instigation , présentent  une  pé- 
tition au  parlement  pour  demander 
la  promotion  de  quelques  officiers; 
— assemble  quelques  troupes  et 


dissout  le  parlement;  les  officiers 
s'emparent  de  l'autorité , 1659  ; 
condamné,  mais  non-éxéenté;  après 
plusieurs  sursis  à son  exécution , il 
fut  relégué  à Guernetey , où  il  mou- 
rut trois  ans  après  dans  la  religion 
catholique,  iG6a. 

Lancastre  {Thomas,  comte  de),  prince 
du  sang,  chef  des  dohles  confé- 
dérés, i3o8  ; force  Édouard  II 
à accepter  les  conditions  qu’il  lui 
propose,  l3o8  et  i3ii;  ordonne 
l'exécution  de  Gaveslon  , i3t2  ; 
placé  à la  tôle  du  gouvernement , 
i3i5;  exécuté,  i3aa. 

Lancastre  (comte  de),  fait  duc  en 
i337;  fait  une  tentative  contre  la 
France  à la  tôte  d’une  armée  de 
a5,ooo  hommes,  dont  il  eut  bien  de 
la  peine  à sauver  la  moitié,  1.370; 
exerce  les  pouvoirs  d’un  régent 
pendaut  la  minorité  de  Richard  II, 

-1 377  ; les  longues  querelles  dqp  mai- 
sons d’York  et  de  Lancastre  termi- 
nées par  la  mort  de  Richard  III , 
1485. 

Lancastre  (Jacques),  armateur  an- 
glais, prend  39  vaisseaux  espagmd*, 
i%5. 

Lancastre  ( complot  des  habitants  du 
comté  de),  1691. 

La  ne,  riche  gentilhomme  du  comté 
de  Stafford  , très  attaché  au  roi  ; 
services  qu’il  rend  à Charles  II , 

i55x. 

Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry, 
ioBi  ; sacre  Guillaume- le -Roux  , 
1087. 

Langdale  (sirMarmadukc),  un  des  gé- 
néraux de  Charles  IP| commandant 
l'aile  gauche  de  l’armée  royale  à la 
bataille  de  Naseby  , 

Laugton,  cardinal , nommé  par  le  pape 
archevêque  de  Cantorbéry  , laojï; 
reconnu  par  le  roi  Jean,  121'; 
engage  les  barons  à conspirer  con- 
tre ce  prince,  121 5. 

Langue  française  ( T étude  de  la)  de-* 
vientgénérale  en  Angleterre,  p.  i a5; 
enseignée  dans  Iqs  écoles  par  ordre 
de  Guillaume  - le  - Conquérant  , 
1069. 

Lansdown  ( lord  ) , accusé  de  haute- 
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trahison  et  renfermé  à la  Tour,  Lcicester  (comte  de),  favori  de  la' 


reine,  ayant  épousé  secrètement  la 
vein  e du  comte  d'Essex,  Elisabeth 
en  est  si  mécontente,  qu'eiie  menace 
de  le  faire  enfermer  à la  Tour, 
58o;  mauvais  succès  de  ses  entre- 


Lascelles  (Jean)  informe  l'archevêque 
de  Canlorbéry  de  la  conduite  dis- 
solue de  I»  reine , 1 54 1 - 
Latimer  , évêque  de  Worccsler  , mis 
en  prison  , i553  ; condamne  comme 
hérétique  et  brûlé,  1 554  i son  °pi" 
niou  sur  la  réformatioif , i 55q.  * 

Latin  , langue  latine:  on  en  vit  revivre 

la  ppreté  sous  le  régné  d'Henri  VII,  Lermox  (Charles,  comte  de),  mari 
i485,  i5o6.  de  lady  Marguerite  Douglas,  père 

Laud  , archevêque  de  Cantorbéry  ; d'Henri  Stewart,  lord  Darnley, 


prises  en  Hollande,  i5S6;  il  meurt, 
la  reine  saisit  ses  bien*  pour  se  rem- 
bourser de  ce  qu'elle  lui  avait  prêté , 
i588. 


son  iuflucnce  sur  Fesprit  du  roi  dans 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques  ! 
réponse  que  lui  ût  une  fille  du  comté 
de  Devonshire , 1 63o;  assiégé  pen- 
dant la  nuit  dans  son  palais  par  plus 
de  5oo  personnes , accusé  de 

haute-trahison  et  mis  en  prison, 
ibid ; son  exécution,  l645. 


1 564  i Élisabeth  fait  saisir  toutes  ses 
propriétés  en  Angleterre  et  renfer- 
mer la  comtesse  sa  femme , à l'oc- 
casion du  mariage  de  leur  fils  avec 
la  reine  Marie  d Écosse  , 1 565; 
accuse  Marie  de  l'assassinat  de  son 
fils , 1 568  ; nomme  régent  d Écosse , 

1570. 


Lauderdale  ( comte,  ensuiiednc  de),  Lenm)|  (dllr  de),  membre  do  comeil- 
membre  du  conseil  secret  de  Char-  prive  i6o3.  • 

U.  ( y°y-  ^balc),  1670;  la  Lenlhall’f  Gmliaume)  , orateur  de  la 
cliambre  de,  commune,  demande  chambre  de,  commune,  neudaut  la 
que  le  roi  1 éloigné  de  ,e,  conseil, , e con,rc  char,„  j..r  mi, 

1678  ; envoyé  comme  comm, Maire  jugement  et  exécuté  , .66a. 

du  roi  au  parlement  d Fcosse:  elete  Lëim  \ , pape  : abu,  dan,  la  vente  de» 
%a,  deere»  a la  dignité  de  premier  iDd„lgencr»  .ou,  son  pontificat, 
ministre , ou  plutôt,  de  minisire  r513?pré,ent,«i.i’ilfaitàHenn'Vm 
unique  ; pla.nte,  grave,  portées'  ct  tltrerqu  lt  ui Accorda  , i5i4- 
contre  lu.  et  re,etee,  .678  Lesley  .général  de,  rebelle»  écosvai», 

Lauzun  (comte  de)  ; sa  demande  n être  i61q 
créé  duc  avant  de  partir  pour  Pïr- 

lanle.,  où  il  devait  commander  Leven  » écossais,  commande 

l'armée  que  le  roi  Jacques  ax  ait  une  arn^e  de  sm,ooo  hommes  en- 

obtenue  de  la  cour  de  France  , T0Ï"C  Par  l’~c“s,e.  a.u  s,'ro"”  du 

ayant  été  rejetée  avec  humeur  par  parlement,  )6q3;  joint  Fairfax  et 

Louis  XIV,  il  abandonne  toute  idée  n,c*  Riége  devant  \ ork  , t Q&q- 
d aller  en  Irlande,  1689;  il  y alla  Le'vAc,lin  » Pnncc  Galles  envahit 
cependant  l'année  suivante,  et  se  I Angleterre , law.  >Se  rend  a dis- 

trouva  la  bataille  de  la  Boyne,  et  • rr'  lilJD  au  l oi  Etl'1"!,rJ  > ,a8a-  11  est 

, J t 1 W Ko*».,  o»  *..A  ,U„B  la»  nnmKat  , 

retourna  peu  ae  temps  aprv.s  en 


France  avec  ses  troupes,  1690 
Leeds  (TTlomas  Osborne  , marquis  de 
Caermarthen  , créé  duc  de),  1710. 
Leg  accompagne:  le  roi  dans  son  éva- 
sion d'IIanipto  court,  1647. 

Legge , chancelier  de  l’échiquier , 
donne  sa  démission  , 1755. 

Leicester  (comte  de);  non  insolence 
vis-à-vis  du  roi  Henri  II:  il  est  fait 


battu  et  tué  dans  le  combat,  ia83. 

Ligue  entre  la  r*  ine  Elisabeth  et  le  roi 
d'Ecosse  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion prot estante  contre  les  puis- 
sances catholiques,  i586. 

Limerick;  le  roi,  obligé  de  lever  le 
siège  de  celte  place , retourne  en 
Angleterre,  1690. 

Lincoln  (évêuue  de  ) , conspire  contre 
le  roi,  i3'i4. 


prisonnier,  t 1.74  ; son  petit-fils  est  Lindes' y , conseiller  du  roi,  fait  la 
préposé  à la  garde  d'Edouard  II , même  demande  quTIertford  auprès 
détenu  prisonnier  par  les  rebelles,  de  la  haute-conr  de  justice  pour 
f3a4*  sauver  le  roi,  1649?  nouveau  ser- 


t 
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ment  «lu  test  proposé  par  lord  Lin- 
desey,  '6j5. 

Liqueurs  spirilueuses  imposées  à 20 
sch.  partition,  1^36. 

Lisle  (vicomte  de),  créé  comte  de 
Warwick,  1 547* 

Lisle  (sir  George),  brave  et  fidèle 
royaliste  , fusillé , 1648. 

Littlelon,  avocat-général  éminent  dans 
sa  profession , i63o 

Liturgie  nouvelle  , approuvée,  i55a  ; 
celle  d'Édouard  \I  rétablie  et  tous 
ses  statuts  confirmés,  i55g;  son 
■établissement  en  Écosse  éprouve 


dres.  (V.  Peste.)  Grand  incendie 
qui  détruit  une  grande  partie  de  la 
ville,  faussement  attribué  aux  ca- 
tlioli«]ues,  1666.  Cbartre  de  la  ville 
de  Londres  annullée  et  rétablie  sous 
certaines  conditions  , 1G82.  Forte 
gélée  sans  interruption  depuis  les 
Ier*.  jours  de  décembre  jusqu'au 
i5  février;  les  voitures  roulent  sur 
la  Tamise  depuis  le  Temple  jusqu'à 
Westminster.  Un  grand  nombre  de 
boutiques  est  élevé  sur  la  rivière  , 
dont  le  milieu  a l'apparence  d'une 
foire,  i683*f* 


l'opposition  populaire  la  plus  vio-  Londres  (évêque  de).  Déclaration  que 
lente,  1637;  l’insurrection  la  plus  lui  fit  la  reine  au  moment  de  sa 
dangereuse  y éclate  tout-à-coup  et  mort,  relativement  au  prétendant , 
aitiène  sur-le-champ  un  nouvel  ordre  17*4* 

de  choses,  *638;  elle  est  abolie  en  Longchamp , évêque  d'EIy , constitué 
Ecosse,  1 bid;  admise  de  nouveau  gardien  du  royaume  avec  l'évêque  . 
dans  les  églises  d'Angleterre , 1660.  de  Durham,  1189. 

Loi  féodale  introduite  en  Angleterre  Longueville  (duc  ae)  dispose  Ilen- 
parGuillauine-lc-Conquéranl,  1087.  ri  VIII  à fait  e la  paix  avec  Louis  XII, 
Loi  martiale  employée  dans  les  insur-  i5iq. 

rections  contre  le  peuple;  abus  qui  Lords  des  articles,  ancienne  institu- 
en  résultaient.  (V.  observ.  géu.  sur  lion  dans  le  parlemept  d'Ecosse, 
le  règne  d'Elisabeth.  ) 1641. 

Lois  pénales  contre  le  vol,  le  meurtre,  Lords  spirituels  et  temporels  s'a^cm- 
les  faux  monnoyeui  s et  incendiaires,  blent  au  nombre  de  90,  et  volent 

2 176;  contre  ceux  qui  n'assisteraient  une  adresse  au  prince  «l'Orange 

pas  aux  offices,  i55a;  contre  ceux  pour  le  prier  de  prendre  la  dircc- 

qui  appelleraient  le  roi  hérétique,  lion  des  affaires  publiques,  1688. 
tyran,  usurpateur,  etc.,  ibid.  Lois  Loteries.  Première,  établie  par  le  gou- 
sanguinaires  contre  les  héréti((ues  reniement,  1694. 
rétablies,  1 544 * Lois  somptuaires;  Louis- le -Jeune  accepte  l'hommage 
la  reine  en  ordoone  l'exécution  r d'Euslace  , fils  aîné  du  roi  Etienne  , 


>;574-  mm 

Lolinrdisme  (Lollards),  nom  donné  à 
la  secte  de  WicklilTe , 1 4i3.  (V. 
Wicklifle.) 

Londonderry,  assiégé  par  l'armée  de 
Jacquts  il , résiste  pendant  plus  de 
quatre  mois,  après  lesquels  le  siège 
est  levé,  1689. 

Londres  réduit  en  cendres  par  les 


pour  le  duché  de  Normandie,  1 i35. 
Fait  uu  pèlerinage  à Cantorbéry  ,• 

1 *.79- 

Louis  IX,  roi  de  France.  Le  roi  d'An- 
gleterre (Henri  Î1I  ) et  les  barons  ré- 
voltés contre  lui, luijiouuicltent  leurs 
différends.  Les  bar«>ns  condamnés 
refusent  d'adhérer  à sa  décision  , 
1263-64. 


Bretons,  pag.  oo;  anciennement  ap-  Louis  XIV,  roi  de  France.  Négocia- 
pelé  Augusta  , pag.  20;  brûlé  par  les  tion  secrète  dans  laquelle  il  parait 
. 82.  Des 


Danois,  pag.  82.  Désarmement  de 

. Citadelle  établie  à — , 1066. 

Tour  de  Londres  bâtie  vers  l'annce 
1 080.  Charuaccordée  par  Henri  Ie 


disposé  à concourir  au  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique  eu 
Angleterre,  pourvu  que  Charles  II 
déclare  la  guerre  à la  Hollande. 


1120.  Renouvellement  et  confirma-  Loups.  Epoque  «le  leur  extirpation  en 
tion  de  la  charte  «le  la  cité  de — , Angleterre,  pag.  110.  ^ 

1 5^3.  Défense  d'agrandir  la  ville  Lovât  (comte  de),  adhérent  du  pré- 
de — , 1579.  La  peste  a été  long-  tcodaul,  condamné  à mort  cl  exé  • 
temps  uu  iléau  périodique  à Loti-  cuté,  1746. 


47» 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


t*>vel  f vicomte  ) se  révolte  contre 
Henri  VII,  i486  j vâ  avec  lord  Lin- 
coln en  Irlande  et  est  battu , i48>- 

Lucas  ( sir  Charles),  brave  et  fidèle 
royaliste,  fOiillé,  1648. 

Lucy  (Richard  de)  commandant  Rar- 
mée  du  roi  d'Eco**»  , attaque  le 
comte  de  Leicestev  et  le  t^hit  prison- 
nier, 1173.  ‘ . 

Lunt,  journalier  d’une  réputation  pins 
que  suspecte  , invente  et  dénonce 
un  prétendu  complot  formé  dans  le 
comlé  dé  Laircnstre  pour  efccifer 
une  insoiTéction  contre  le  gouver- 
nement. L’imposture  est  découverte; 
les  dénonciateurs  sont  arrêtés  et  mis 
en  jugement,  i6<)5.  * 

Lure , colonel , envoyé  à Newporl  pour 
se  saisir  de  la  personne  du  roi  et  le 
transférer  au  ênàtfâu  d’Hurst , où  il 

« est  étroitement  renfermé , 1648- 

Luther  (Martin)  prêche contret  1 vente 
des  indulgences  et  jcèwtfe  l’autoi itd 
du  pape  $ se»  prtncipes  diffèrent  peu 
de  ceux  de  vVicklife.  Hemi  VIII 
écrit  un  ouVrAge  en  latin  contre  Cet 
hérésinrqqp  , l52l.  Meift  t , i5jj6. 
Kotice,  pag.  7. 

Lyttieton,  gouverneur  de  la  Caïqlinè 
méridionale,  marche  cobtte  les  Che- 
rokis,  1760. 

Macclesfield  ( cotnte  de),  impliqué  dans 
la  conspiration  tramée  contre  le  roi 
et  contre  le  duc  rf  York  par  le  ftüc  dé 
Monniuiilh,  »683  ( V.  M^hmotith.) 
Sa  mission  auprès  de  l’éleétriCe  de 

' Hanovre, ‘170!. 

Madame,  b«llé-e<jeur  de  Louis  XIV  et 
soeur  de  Charles  II , vient  à 13<)ifvres , 
y passe’  quinte  jours  avec  Çlfarles, 
et  laisse  en  Angleterre  une  demoi- 
selle de  sa  suite  /dont  le  roi  était 
de  a en  »i  subitement  très  amoureux, 
1670.  (V.  Kerou.ille.)  Meurt  quinze 
jouit  après  son  retour  en  France. 

Madeleine  ( Le  voUégè  de  la  } à Tiini- 
versité  d 'Oxford  reçoit  l’ordre  de 
nommer  l'évêque  président  et  $’y  re- 
fuse. Vingfc-rMq  aggiégéssbm  chas- 
sés par  sentence  de  la  commission 
ecclasiastiqne  t et  déclarés  incapables 
de  posséder  nticnn  bénéfice.  Oeux 
spfti tenir  nt  ayant  fait  leur  soumission 
•ont  conservés  j Fuh  d’eux  est  nommé 


vice-président  et  ré  vêque  président, 
1687.  Les  nouveaux  aggregés  reçoi- 
vent ordre  d’élire  pour  président  * 
GifTard,  docteur  de  Sorbonne,  évê- 
que titulaire  de  Maduré,  1688. 
Magistrats  rendus  inamovib.es,  i64<* 
Maine.  Révolte  des  habitants  du  Maine 
contre  Guillaume-le-ConqUérant  , 

1073. 

Mainfroi,  fils  naturel  de  l’empereur 
Frédéric  II,  usurpe  le  trône  de  Si- 
cile. Y<e  pape  Alexandre  IV  pro- 
clame une  croisade  contre  lui , i ’i53. 
Main-morte  (Gens  de ;.  Bill  qui  res- 
traint  les  donations  en  leur  faveur, 
1736.  If  , 

Malcolm,  roi  d'Ecosse,  fait  une  irrup- 
tion en  Angleterre,  assiège  Ie*cjbl- 
tcau  d’Alnwik  et  y est  tué,  1 19p. 
Malfaiteurs.  (Mesures  extraordinaires 
contre  les),  1272.  v. 

Mal-intentionnés,  méchants  j épithètes 
• données  aux  adhérents  du  roi  tandis 
que  les  partisans  du  peuple  te  qu*» 
lifiaient  eux-mêmes  pieux  et  bien 
intentionnés,  i64x- 
Malplaqnet  (T'a*  aillé  de-),  gaguée  par 
les  alliés  ; belle  retraite  de  l’armée 
Française,  1 fQQ- . -’v  > 

Malte  (L'ordre  de)  supprimé  en  An- 
gleterre et  toutes  ses  propriétés  réu- 
nies au  domaine  du  roi,  i54o. 
Manchester  (Montague,  comte  de), 
général  des  troupes  parlementaires, 
remporte  une  victoire  sur  les  roya- 
listes à Horncastle,  i643.  Mésintel- 
ligence entre  lui  et  Cromwell,  i644* 

N onmir  lord  chambellan , 1 660. 
Manning , espion  de  Cromwell  auprès 
de  Charles  tt , est  découvert  et  pendu 
eu  Allemagne,  l(fc56- 
MartWaring,  (lutteur,  emprisonné  paé 
ordre  des  communes  » et  suspendu 
pour  trois  ans  pour  avoir  prêché  et 
.publié  un  serrnojj  imprimé  par  ordre 
exprès  du  roi,  1628.  Le  roi  lui  fait 
grâce  et  liiï  Sonne  tin  meilleur  em- 
ploi. Les  communes  s'eu  plaignent,/ 
vivement,  1620. 

Mar  ( comte  de  ) sauve  la  vüîe  de  Stir- 
ling attaquée  par  les  forces  de  la  » 
reine  Marie,  et  est  nommé  régent  y - 
du  royaume  d’Ecosse,  i re-  « 

fuse  de  mettre  en  jugement  la  reine 
Marie.  . -r//r  ".'4». 

Maréchal  ( Cour  du).  Elle  connaissait 


•- 


RA  ISO 

«i<-s  ma  tir  r cs  «le  tutelle  ; ton  aboli- 
tion  , 1 64  ■ - 

Marguerite  d’Anjou,  reine  d’Angle- 
terre , épouse  d'Henri  VI,  retire 
l'auturite  souveraine  de»  main»  du 
duc  d ^ ork  et  la  lait  reprendre  par 
le  roi,  remporte  une  victoire 

complète  contre  Warweck  à Samt- 
Albau , mai»  elle  est  bo  ulot  forcée 
de  se  porter  ver»  le  nord  , i6i}i  : 
perd  une  bataille  importante  à Tou- 
tou , et  se  saut  e en  Ecosse  avec  Hen- 
ri \ I et  son  61s , 1 46a  Le  parlement 
passe  un  acte  d’accusation  contre 
eut,  > 463  ; elle  rentre  en  Angleterre 
avec  une  armée  le  ta, 000  hommes 
que  la  France  lut  fournit, -et  qui  fut 
battue  complètement  par  lord  Mon- 
lag'  e.  Marguerite  fut  faite  pnten- 
Juère  a la  bataillé  de  Tewko,biiry 
avec  sondiVâgé  de  18  ans,  qui  fut 
assassiné souslesyeut  d Edouard  IV- 
elle  fut  renfermée  à la  Tour,  14-1! 

Mariage  des  piètres  défendu,  1 107.*  • 

Mane,  prince»*,  so  ur  il’Henri  VIII, 
épouse  Louis  XII  , roi  de  France, 

«s.  4. 

Marie  .princesse,  hile  d’Henri  VIII  et 
de  Catherine  d’Espagne,  est  avertie 
à temps  par  lord  Arundel  de  la  cons- 
piration formée  pour  l’csclnre  du 
trône  et  y placer  lady  Gray,  i553. 
Pai-vient  au  trône.  (V.  son  réenc  . 

1553-0 

Marie  Stuart,  reine  d’Ecosse,  épouse 
h-  Dauphin,  1 558.  (V.  Stuart.) 

Marie  , princesse , fille  de  Charles  I». , 
épouse  Guillaume , prince  d'Orange, 
1(14'  i refuse  de  siéger  seuls  sur  le 
trône,  1689. 

Mangalandc  prise  par  les  Anglais , 
I7Ï1). 

Maritimes  ( Lois  ) d’Angleterre  éten- 
dues à l’Amérique,  1763. 

■Marlbarough  (comte  de)  commande 
un  corps  de  11,000  hommes  en 
Flandre  dans  l’armée  du  prince 
AValdeck,  1689,'  se  plaint  que  ses 
services  ne  sont  pas  récompensé*  , 
il  est  disgracié  ainsi  que  sa 
femme  qui  reçoit  l'ordre  de  quitter 
Je  logement  qu’c 11^  occupait  au  pa- 
lais, 169*  ■ renfermé  à la  Tour  sur 
la  dénonciation  d’nn  scélérat,  ibid. 
entretient  une  correspondance  se- 
crète avec  Jacqiit  » U . ibrd.-  t-ons- 
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tiiuc  un  des  récents  du  royaume  erj 
l’absence  du  u>i,  iü»  8;  nommé  plé- 
nipotentiaire auprès  ««*,  «*■  ats-gené- 
rau» , i^'ii  • nommé  cap  laine  gé- 
néral de  Uni  U a les  troupes,  et  envoyé 
en  Hollande  m qualité  d’ai.basaa- 
deur  exlraordina.re  , généra- 

lissime de  routes  le*  forces  de  !lol 
lande , ibid.  ; pi  i>  par  un  paru  en- 
nemi qui,  ne  le  connaissant  pa-  , le 
relâche  sur  un  fana  passe-port  5 
rréé  duc  avec  m.ept  n i.m de 5, 000 1., 
*bid.  Campagne  mémorable , 1704. 
L’empereur  lui  confère  a dignité  de 
prince  de  lYmpire,  ibid.  Nouvelles 
faveurs  de  la  reine , 1700.  Mésintel- 
ligence entre  lui  et  'es  commandants 
hollandais.  La  reine  en  dcinnule 
satisfaction  aukélars-génrraux  , ibid. 
Explication  de  sa  conduite  vis  à-vis 
du  prélemfhut»  Déclin  de  sa  faveur 
auprès  de  )a  reine  , 1707.  Il  quitte 
le  conseil  4 la  reine  l’y  rappelle,  1708. 
Nouveaux  succès  qu’il  obtint  à la 
tète  des  armées,  ibid  Renou relie 
ses  offres  de  service  à la  cour  de 
St.-Grrmain.  Fait  en  même  temps 
les  mêmes  à l’électeur  de  Hanoi  re  , 
>7*0.  Se  plaint  de  n’être  plus  con- 
sulté sur  le  traité  de  paix;  cesse  de 
correspondre  avec  les  ministres;  Se 
joint  au  parti  de  l'opposition  et 
écrit  au  prétendant,  1711.  Accusé 
et  convaincu  de  pécitlal , la  reine  àui 
ote  toutes  scs  places  , ibid  S.  M. 
ordonne  qu’il  soit  poursuivi  en  res- 
titntioo  au  trésor  public  des  sommes 
qu’il  avait  induenient  reçues  et  qui 
montaieut  à 3o,ooolir.  Se  retire  snr 
le  Continent  avec  sa  femme,  ibid.  ; 
icnoi.  velle  ses  conseils  et  ses  «lires 
à la  çour  de  Saint-Germain  ; ses 
ii  itr.  g très  avec  lord  Bolingbrokr  cbn- 
tee lord  Oxford  Le  prétendant  rece- 
vant ses  protestations  avec  défiance, 
d se  retourne  vers  le  parti  de  l'élec- 
teur, et  l’avilit  de  plus  en  pim  par 
ses  intrigues , 1713. 

Marsionrroor  ( ftatailfe  importante  ga- 
gnée à)  par  Ci omv.vll  par  l'impi  u- 
dence  du  prince  Rupert.  TW  de  s** 
plus  funestes  co nsérmeures  fut  de 
détacher  le  tuai  qui*  de  Newcastle  de 
la  cause  royale  , if»4L 
Martinique  prise  par  les  Anglais,  1763. 
êlasbatn  ( madame ) f notircllr  favorite 
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de  la  reine , travaille  avec  succès  à 
supplanter  la  duchesse  de  Marlbo- 
rough  , et  s'attache  au  secrétaire- 
d état  Harley , dont  les  conseils  la 
dirigent  , 1707.  Convention  entre 
elle  et  M.  Mcsnager  relativement  au 
prétendant,  171a. 

Matilde  de  Flandre,  femme  de  Guil- 
laume-le  Conquérant , 1081. 

Matilde  , religieuse  , princesse  de  la 
dynastie  saxone,  est  déclarée  libre  de 
ses  vœux  et  épouse  le  roi  Henri  I«r. , 
1100.  Matilde  sa  fille  remporte  une 
victoire  complète  sur  le  roi  Etienne 
qui  est.  mis  aux  fers  ; elle  s'empare 
de  l'autorité  suprême  , fait  confir- 
mer ses  prétentions  par  un  synode , 
•t  est  proclamée  reine,  mais  elle  est 
déposée  bientôt  après  et  se  réfugié 
en  Normandie,  1 

Mattheyvs , amiral  , commandant  la 
Hotte  anglaise  dans  la  méditerranée, 
oblige  le  roi  de  Naples  à retirer  les 
secours  qu'il  fournissait  à l'Espagne  , 
et  à promettre  de  ne  lui  en  plus 
fournir.  La  république  de  Gènes 
ayant  tergiversé  dans  sa  réponse  à 
cette  même  réquisition  , la  flotte 
anglaise  ne  ménagea  ni  ses  côtes  ni 
ses  navires,  1 74^- 

Watukoff  ( comte  de),  ambassadeur 
russe  , arrêté  pour  dettes.  Grand 
ressentiment  de  tout  le  corps  diplo- 

* matique  et  plaintes  violente»  qu’il 
forme  contre  les  coupables.  Il  se 
retire  en  Hollande;  le  czar  écrit  à 
la  reine  pour  demander  la  répara- 
tion de  cette  injure*  elle  condes- 
cend à lui  faire  faire  des  excuses 
solennelles  sur  l’insuffisance  des  lois 
anglaises  dans  des  cas  de  celte  na- 
ture, 1709. 

Maures  entièrement  soumis  par  Fer- 
dinand, >49* • ( V.  notice,  pag.  7.) 

Maurice,  prince,  fils  de  l’électeur  pa- 
latin, gendre  de  Jacquc  Ier. sert 
dans  l’année  du  roi , ï64a;  repousse 
le  général  Waller,  i643. 

Maximilien,  empereur  d'Allemagne, 
s’enrôle  dam  l’armée  d’Henri  "V III 
à raison  de  100  couronnes  d’appoin- 
tements par  jour,  i5i3. 

Mazarin  ( cardinal  ).  Ses  démonstra- 
tions d'amitié  envers  Cromwell  , 
jG58. 

Mazarin  (duchesse  de ).  Adresse  ten- 


dant à la  faire  sortir  du  royaume  ; 
elle  ne  passe  pas  à la  chambre  d*s 
pairs  , et  le  roi  lui  accorde  une 
pension  de  2,000  liv. , 1689. 

Medicis  (Marie  de)  reine  douairière  , 
mère  de  Louis  XIII  , bannie  de 
France  , et  résidant  en  Angleterre 
depuis  trois  ans  , est  obligée  d’en 
sortir,  1 G40. 

Melfort  (comte  de),  homme  à projets 
ridicules,  n’intriguan¥*jue  pour  re* 
conquérir  les  bonnes  grâces  du  roi 
Jacques  qui  l’avait  banni  de  la  cour 
de  St.-Gei  main.  Une  de  ses  lettres  , 
contenant  le  projet  d'une  nouvelle 
invasion  , est  interceptée  et  commu- 
niquée aux  deux  chambres,  1700. 

Melvil  ( sic  Jacques  ) , envoyé  confi- 
dentiel df  la  reine  d’Ecosse  auprès 
d'Elisabeth , 1 5&4*  H lui  annonce  que 
Marie  était  accouchée fl’un  prince, 
et  l’invite  à le  nommer.  Elle  accepte 
cette  invitation,  1567. 

Mer  du  Sud  ( Commerce  et  compagnie 
de  la),  i6q5.  Son  établissement  con- 
firmé par  acte  du  parlement,  1717. 
Système  et  projets  de  cette  com- 
pagnie , combattus  par  sir  Hobert 
Walpole,  1720.  Détails  particuliers 
sur  la  catastrophe  qu’éprouve  cette 
compagnie  et  sur  ses  conséquences. 

Mesuager,  député  du  commerce,  agent 
confidentiel  du  gouvernement  fran- 
çais dans  les  négocialions'qui  pré- 
parèrent le  congrès  d’Ulrechl,  (V. 
Prior , 1711.} 

Middleton , général  des  rebelles , f 644  * 
Les  affaires  d’Ecosse  sont  confiées 
« — . Il  y commet  de  grands  abus 
d’autorité.  Le  roi  le  rappelle  , 1 668. 

Mildmay  , chancelier  de  l'échiquier  , 
dépêché  par  la  reine  à Marie  d’E- 
cosse , 1570.  Chargé  par  la  reine 
d’informer  la  chambre  des  com- 
munes que  ses  membres  n’avaient 
pas  le  droit  d’y  parler  de  qui  et  de 
quoi  il  leur  plairait  , et  que  les 
libertés  indiscrètes  étaient  punies  par 
tin  châtiment  convenable  , 1576. 

Milford  ( comte  de  ) , premier  ministre 
de  Jacques  II  à St. -Germain  , 1691 . 

Milice.  Son  étal|lisscment , i63o.  Ré- 
glements sur  son  organisation , 1 663, 
1692.  (V.  les  observ.  générales  qui  / 
terminent  fa  8e.  période.  ) 

Millénaires  , ou  hommes  de  la  cin- 
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quième  monarchie.  Celte  secte  in- 
sistait sur  l'abolition  de  tout  gou- 
vernement humain  pour  la  seconde 
venue  de  J.-C. , qu'ils  prétendaient 
être  très  prochaine  , i64<)-  Insurrec- 
tion des  — réprimée,  iG(il. 

Minden  ( Batadle  de  ) , i 

Mlnorqiie  (Roi  de),  tue  a la  bataille 
de  Créci,  1 346.  L ue  de  Minorque  sc 
rend  aux  Français,  1^56. 

Milton  , le  poète  le  plus  célèbre  d' An- 
terre  , était  secrétaire  de  Cromwell, 
1660. 

Moines  ( les  ) paraissent  à la  cour  avec 
l’habit  de  leur  ordre,  1686. 

Mou;»  (Ile de),  p.  19.  (V.  Anglesey.) 

Monast.  res  (Suppression  des  petits) 
et  couvants  du  royaume  , t536. 
Toutes  leurs  propriétés  quelcon- 
ques sont  confisquées  et  données  au 
roi , ainsi  que  celles  de  tous  les 
prieurés,  collèges,  hôpitaux  et  mai- 
sons religieuses  dissous  ou  à dis- 
soudre , 1539.  Suppression  de  tous 
les  établissements  et  fondations  ec- 
clésiastiques qui  restèrent,  1 545. 
Suppression  de  tous  ceux  érigés  pur 
la  reiue  Marie,  iSÔy. 

Monde  ( Découverte  du  Nouveau  ) 
par  Christophe  Colomb  , No- 

ticc,  pag.  7. 

Mouk  ( George  ) soumet  l’Ecosse  à la 
république  d’Angleterre,  i65i  ; dé- 
fait la  flotte  hollandaise  - sert  fidè- 
lement Cromwell  et  son  fiLs;  mais 
après  la  destitution  de  ce  dernier, 
il  se  prépare  à la  résistance  et  se 
met  a la  tête  du  parti  opposé  à 
Lambert»;  s’empare  de  Berwick  et 
y fait  renfermer  les  fanatiques  et 
les  partisans  de  Lambert.  Le  doc- 
teur Monk  son  frère  lui  remet  une 
lettre  du  roi,*  1659;  *1  marche  sur 
Londres  â la  tête  d’une  aiguee  de 
5,ooo  hommes  sans  laisser  apeice 
voir  aucune  disposition  favorable 
au  roi;  reçoit  avec  la  même  civi-’ 
lilé  un  grand  nombre  d'adresses  de 
tous  les  partis.  Le  parlement  et  la 
cité  lui  adressent  des  messages.  Sa 
conduite  à leur  égard.  14  arrive  à 
Londres  , établit  son  quartier-géné- 
ral à Westminster  et  logo  à W'hite 
Hall  ; il  fait  rentrer  au  parlement 
les  membres  qui  en  avaient  été  ex- 
clus; est  nommé  amiral  de  la  flotte. 

• 


Le  cardinal  Mazarin  lui  fait  offrir 
l'appui  de  la  France  miels  juc  soieut 
ses  projets.  Chai  h***  II,  à son  arrivée 
à Douvres.  Tetnbia-*s«*  • lui  confire 
Tordre  de  la  Jarretu  rt.  Cr-  comte 
iTAlb^marle,  1660,  et  ensuite  duc 
du  même  nom;  obtient  le  comman- 
dement de  l i flotte  concurremment 
avec  le  prince  Rupert,  t66f>.  il  at- 
taque la  flotte  bull  ndaise  et  lui  livre 
un  combat  qui  dure  quatre  jours, 
ibid.  ; antre  combat  à forces  plus 
égales  , où  la  floue  anglaise  a l’avan- 
tage. (V  Albemarle,  ibid. 

Monmomh  (duc  de),  fils  naturel  de 
Charles  II , envo\  é nvec  3, 000  tom- 
mes pour  défendre  Ostendc,  16785 
son  illégitimité  est  déclarée  par  le 
roi  en  plein  conseil  à la  sollicitation 
du  duc  d’York , à qui  la  popularité 
de  Monlmouth  faisait  ombrage  , 
Î6y 9;  conspiration  qu’il  forme  con- 
tre le  roi  et  contre  le  duc  d’York 
sous  la  -direction  de  Sbaftesbury  ; 
elle  est  découverte  ; la  plupart  dei 
complices  sont  exécutés.  Il  est  ar- 
rêté ; le  roi  lui  fait  grâce  et  en  reçoit 
une  lettre  qu’il  rétracte  le  lende- 
main. Le  roi  le  bannit  de  sa  pré- 
sence et  lui  ordonne  de  sortir  du 
royaume,  i683.  Arrive  dans  l'ouest 
avec  trois  vaisseaux  hollandais.  Acte 
d’accusation  voté  contre  lui.  Il  pu- 
blie une  proclamation  contre  le  roi 
dans  laquelle  il  lui  donne  les  quali- 
fications les  plus  oflcncantPs  II  forme 
bientôt  une  armée  assez  considérable 
pour  attaquer  les  troupes  du  roi. 
Il  prend  la  fuite  apris  un  combat 
de  trois  heures  ; se  cache  dans  nu 
fossé.  Il  est  pris  et  amené  devant 
le  roi;  et  ayant  refusé  de  faire  Con- 
naître ses  complice?  , il  C*t  con- 
damné à mort,  et  la  reçoit  avec 
courage,  i685. 

Monnaies.  Leur  titre  légal  rétabli  , 
1 1 54  ; de  bas  aloi  sous  Henri  Y III, 
i544.  Elizabeth  rétablit  le  litr  de 
la  — , i56t.  tlVcuiu  res  monnaies 
portant  effigie  frappées  en  Fi  ance , 
1 49*  . Notice , pag  7. 

Mouuôyenrs  ( Faux  ) punis  de  mort  ou 
parla  mutilation,  1 196.  L'altération 
des  monnaies  est  portée  à 110  tel 
point,  que  la  gtiinéc mont** à 3 » sch., 
1695.  Refonte  des  monnaies  ordon- 
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nrç  il  apres  1 avis  du  célèbre  mathé- 
maticien Isaac  Newton,  ihid. 

Monta  mie  ( Edouard  ) , menace  à lui 
faite  par  Henri  VIII , i5a3. 

Montagne,  amiral,  cn\oyé  dans  la 
Baltique  avec  une  escadre  pour  con- 
traindre les  rois  de  Suède  et  de  Da- 
nemark à un  accommodement,  iG5<^ 
est  nomme  amiral  de  la  flotte  con- 
jointement avec  Monk,  ifiiio.  Créé 
comte  de  Sandwich  , ibid. 

Montagne,  membre  de  la  chambre  des 
communes  , produit  une  lettre  du 
trésorier  Danby  relative  aux  négo- 
ciations de  Nimègue,  tendant  à in- 
culper le  roi , 1678.  Chancelier  de 
l’échiquier  , homme  d'un  grand  gé- 
nie , dout  l'éloquence  et  l'habileté 
égalaient  la  sagesse  et  le  courage. 
Services  importants  qu'il  rend  à 
l’état,  169G-98. 

Monteagle,  pair  catholique.  Conspira- 
tion des  poudres  découverte  par  une 
lettre  auonime  qui  lui  est  adressée, 
et  dont  le  roi  comprit  seul  le  véri- 
table sens,  i6of>. 

Montfort  ( Simon  de  ) , comte  de  Lei- 
cester,  conspire  contre  le  gouver- 
nement, ia58:  forme  une  alliance 
avec  le  prince  ac  Galles  contre  l'An- 
gleterre , iG6i-6  a-63-G4  ; il  fait  pri- 
sonnier le  prince  Edouard  ; con- 
voque un  nouveau  parlement  ; des 
députés  des  bourgs  y sont  appelés 
pour  !a  première  fois  , i*jo5.  3eaune 
de  Flandre,  comtesse  de  Montfort, 
se  met  à la  tête  des  troupes  du  comte 
détenu  prisonnier , et  déploie  le  plus 
grand  courage,  i3'pi. 

Montgomery , impliqué  dans  une  cons- 
piration formée  contre  le  roi,  se 
réfugié  sur  le  continent,  1690. 

Montieth  (sir  Jean)  trahit  le  brave 
Wallace,  i3oa. 

Moutraith  (comte),  nommé  grand- 
juge  d’Irlande,  1661. 

Monlravers , proposé  à la  garde  iTIv- 
douanl , détenu  .prisonnier  par  ses 
sujets  révoltés,  i3a4» 

Montres  de  poche.  l,es  premières  con- 
nue» en  Angleterre,  1577. 

Montrosc  ( comte  de  ) , s'attache  au  roi 
et  lui  rend  d'importants  services, 
i64v5.  Exécuté,  i65o. 

Moore  (Arthur),  agent  de  lord  Bo- 
Imgbroke  dans  la  discussion  des  arti- 


cles explicatoires  du  traité  de  com- 
merce avec  l’espague.  Preuve»  de 
corruption  existantes  contre  lui  à 
l'occasion  de  la  ratification  de  ces 
articles,  1714. 

Morcar,  gouverneur  du  Norlhumbcr- 
land  , pag.  i3o.  Insurrection  excitée 
dans  le  Nord  par  Morcar,  un  des 
plus  puissants  seigneurs  du  royaume, 
1060. 

Mordaunt , sincèrement  dévoué  au  roi, 
se  rend  à Bruxelles  pour  informer 
S.  M.  des  bonnes  dispositions  et  des 
espérances  des  royalistes  , ainsi  que 
de  leurs  projets  qui  sont  dévoilés  au 
gouvernement  par  Willis,  1659. 

More  ( sir  Thomas  ) refuse  de  faire  ser- 
ment d'observer  l'actif  par  lequel 
Henri  VIII  , réglant  la  succession 
au  trône,  en  avait  exclu  les  enfyits 
de  son  premier  mariage.  Il  est  pour-  * 
suivi,  uinsüque  Fisher,  évêque  de 
Bôchestcr , comme  fauteur  de  haute 
trahison  , et  toutes  leurs  propriétés 
sont  confisquées,  1 534-  Renfermé  à 
la  Tour.  Exécuté,  1 535. 

More-Roger , Irlandais  célèbre  par  sa 
valeur  et  par  sa  capacité  , projette 
d’expulser  les  Anglais  d'Irlande  ,* 

1 64 1 - 

Morrice,  chancelier  du  duché,  mem- 
bre des  communes  , fait  une  motion 
pour  la  réforme  des  abus  dans  la 
cour  des  évêques.  La  reine,  offensée 
de  cette  audace,  l'en  punit  avec  la 
plus  grande  sévérité,  159a. 

Morrice,  membre  du  parlement,  at- 
taché à la  cause  royale  et  Je  plus  in- 
time ami  de  Moi)k  , 1»  décide  à se 
déclarer  pour  le  roi , et  lui  présente 
un  agent  confidentiel  de  Charles  II. 
(V.  Green  ville),  1660. 

Mortimer  ( Roger  ) ,•  condamné  à mort 
comme  coupable  de  haute  trahison  , 
s'échappe  de  la  Tour  et  se  sauve  en 
France.  Ses  intrigues  avec  la  reine 
Isabelle,  1 3^4 Fait  condamner  et 
exécuter  le  comte  de  Kent,  et  s'em- 
pare de  ses  propriétés.  Il  est  arrêté  , 
condamné  et  exécuté,  i33o. 

Morlon*(  comte  de  ) , régent  d'Ecosse  , 
accusé  d'avoir  participé  au  meurtre 
du  feu  roi , est  condamne  et  exé- 
cuté, i583. 

Mounljoy  (lord)  envoyé  en  Irlande 
pour  y commander,  iôqx). 


</ 
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Mumlen  ( sir  Jean  ),  amiral,  chargé  Nevil  (sir  Thomas  ),  nommé  orateur 
d'aller  intercepter  une  flotte  frai»-  de* la  chambre  des  communes;  le 
çaise  expédiée  pour  le  Mexique,  la  roi  est  si  content  de  ses  services, 

laisse  entrer  à la  Corogne  sans  fat-  qu'il  lui  confère  l'ordre  de  la  Jar- 

taquer,  quoiqu'il  eut  des  forces  su-  rctière  en  plein  parlement,  i5l5. 
périeures  à celles  de  l'ennemi.  11  est  New-Bury  ( bataille  à)  entre  l’armée 
traduit  devant  uue  cour  martiale  et  royale  et  l’armée  parlementaire 
acquitté,  170a.  commandée  par  le  comte  d'Essex  ; 

Murray,  Ecossais,  guerrier  célèbre,  la  victoire  reste  indécise,  i6}3. 
menace  d'envahir  le  nord  de  l’An-  Newcastle  (comte  de),  un  des  généraux 
gleterre  avec  une  armée  de  36,000  de  l'armée  royale , remporte  plu 
hommes  commandée  par  Douglas 
et  par  lui,  1337.  Constitué  gardien 
du  royaume  pendant  la  minorité  de 
David  Bruce. 

Murray  ( comte  de  ) , régent  d’Ecosse 


sieurs  avantages  et  rend  de  grands 
services  à la  cause  du  roi,  i643; 
crée  marquis,  bat  lord  Fairfax  à 
Atherton-Moor,  et  disperse  son 
armée. 


Dureté  avec  laquelle  il  traite  la  reine,  Newton  (ïsaac),  célèbre  professeur 
1567-6, ‘î.  Appelé  au  conseil  pour  re-  de  mathématiques,  créé  chevalier, 
cevoir  la  déclaration  définitive  des  1705. 

sentiments  de  la  reine  Elisabeth  sur  Nicolas  (sir  Édouard),  nommé  secré- 
l’affaire  de  la  reine  d'Ecosse,  1 56<j.  taire  d’état , 1660. 

Nimègne  ( congrès  assemblé  à ),  i6;6  ; 
traité  de  — , 1678. 

Niveleurs,  nom  donné  aux  officiers  de 
l’armée  parlementaire  , dont  ils 


Il  est  assassiné  , 1.570, 

Muséum  britannique  établi  à Londres; 
sa  richesse  en  manuscrits  et  en  col  - 
lections  de  statues»  antiques,  d'his- 
toire naturelle  etc. , 1 753. 

N 

Namur  , forteresse  des  plus  impor- 
tantes dans  les  Pays-Bas  , attaquée 
et  prise  par  Ttouis  XIV,  1693. 

Nantes.  Poy.  Édit  de  Nantes. 

Naples  ( royaume  de  ) conquis  «dans 
moins  de  4 mois  par  Louis  XII,. 
notice , p.  7 


étaient  les  agitateurs;  iis  étaient  de- 
là secte  des  indépendants,  et  vou- 
laient introduire  légalité,  1647; 
demandent  le  partage  égal  du  pou- 
voir et  des  propriétés , 16^9;  insur- 
rection des  — dans  l’armée;  Crom- 
well et  Fairfax  tombent  sur  enx  a 
l’improviste  et  font  4f>o  prisonniers, 
dont  quelques-uns  sont  exécutés  et 
les  autres  pardonné*,  1649* 

Naseby  , bataille  opiniâtre  et  décisive  Noblesse  ; charte  quelle  obtient  dn  r§! 


entre  le  roi  et  le  parlement  donnée 
à — , perdue  par  l'armée  royale  , 
i645. 

Naturalisation  des  protestants  fran- 
çais ( Voy.  Protestants);  bénéfices 
de  la  — réduits  au  temps  de  la  ré- 
sidence en  Angleterre,  1753. 


Etienne,  il 35;  défense  aux  nobles 
de  faire  porter  leur  livrée  à leurs 
vassaux,  i5i5;  la  principale  no- 
blesse et  les  riches  propriétaires  se 
déclarent  pour  le  roi , et  l'enhar- 
dissent à prendre  un  ton  plus  ferme 
vis-à-vis  des  communes , 


Naufrage;  biH  portant  réglement  en  Nonce  du  pape  réside  en  Angleterre , 


favenr  des  vaisseaux  naufragés  , 

,763- 

Navigation  (acte  de);  son  origine, 
1 3(>9  ; ses  dispositions  principales 
définitivement  fixées,  iG53. 

Neale  (0-),  un  des  chefs  de  la  rébellion 
qui  éclata  en  Irlande,  164 *• 
Neerwinde,  fameuse  bataille  gagnée 
par  les  Français  contre  les  alliés  , 
169a. 

Nerva  ( bataille  de)  gagnée  par  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  1700. 


1687. 

Non-jurenrs  , dénomination  donnée  au 
parti  contraire  au  gouvernement , 
qui,  rejetant  la  distinction  de  roi  de 
droit  et  de  roi  de  fait , furent  les  % 
auteurs  de  toutes  les  conspirations 
formées  contre  le  roi  Guillatinn- 
pour  la  restauration  de  Jacques  lï  , 
1680. 

Norfolk  (comte  de),  prince,  frère 
d'Edouard  II , conspire  contre  lui  , 

i3j4- 


jgle 
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Norfolk  (comte  de),  dirige  les  con-  Norlhiimberland  (comie  de),  grand- 
. sei!s  du  roi,  i54<>.  » amiral,  embrasse  le  parti  du  parle- 

Norfolk  (duc  de)  prend  Montdidier  nient  contre  le  roi,  i&Ja. 

par  capitulation  , 1 5?3  ; lève  le  siège  Nmtbumberland*,  duc  de),  ci-devant 
.l„  VT—.i. .1  > «ci  nnlVi'in/*  niniti-  d#»  Wai  wrirli  rmutni  »hnn 


de  Montreuil,  i o-| \ ; il  est  enferme 
à la  Tour,  ainsi  que  Je  comte  de 
Surrey,,  sou  lils  ; ils  sont  l’un  et 
l’autre  condamnés  à mort;  le  fils 
fut  exécuté,  ei  le  père  sauvé  par  la 
mort  dHemi  \ III  , i5q6-47i  ex' 


comte  de  Warwick;  sa  conspiration 
pour  placer  sur  le  trône  lady  Gray, 
sa  belh -fille,  au  préjudice  des  prin- 
cesses Ma  ie  et  Elisabeth,  filles 
d’Henri  VIH,  i553;  il  est  arrête, 
condamné  à mort  et  cx«  cillé,  / bid. 


ceplé  du  pardon  général,  ibid  ; Norihumberland  ( comte  de  ) prend  le 
obtient  la  confiance  de  la  reine,  parti  de  Marie  d’Ecosse.  1:169 
i5£3;  se  déclare  en  faveur  de  Marie  Norton  (Mr.  ),  établi  auprès  de  Bris- 
d’Écosse  et  lui  rend  de  glands  ser-  toi,  donne  asile  à Charles II ^ qui  se 
vices,  »5ü8;  arrêté  et  envoyé  à la  réfugié  chez  lui,  et  y passe  quelques 

Tour,  i56q;  luis  en  liberté,  1571  ; jours  sous  un  nom  supposé,  1 65 1 - 

exécuté  , 1 £72.  Nottingham , ville;  le  ro-  y lève  Féten- 

Norïolk  (duchesse  de)  , graud’mère  de  dard  royal , signal  définitif  de  dis- 
la  reine,  condamnée  à une  prison  corde  et  de  guerre  civile  dans  tout 
perpétuelle,  1 6 4 1 • le  royaume,  ;6/|2. 

Normandie  réunie  à l’Angleterre  , Noltingl.am  (Charles,  comte  de)  prend 
1097  ; envahie  par  le  roi  de  France , les  armes  contre  Heni»  IV , est  fait 
les  ducs  de  Bretagne  , d Alençon , cl  prisonnier  et  exécuté , 1 4<>5. 
le  comte  de  Du  ois,  1 44e!-  Nottingham  (comte  de),  duc  de  Rich- 

Normands  (conspiration  contre  les),  mond  et  de  Somerset,  fils  naturel 
1069.  d’Henri VIII,  i545. 

Norris  (sir  Jean),  Fun  des  chefs  Nottingham  (comte  de),  admis  au 
d’une  expétli  ion  dont  le  but  était  conseil  par  déférence  j our  le  parti 

de  conquérir  le  Portugal  j our  don  du  clergé,  1689;  *1  est  nommé  se- 

Ant'onio,  fils  naturel  de  la  famille  crétairc  d’ état , Qnd;  est  renvoyé  du 

royale  de  ce  royaume , 1 589.  conseil , 1692.  J 

Norihampton  (bataille  gagn*eà)par  Nottingham  (comtesse  de);  révélation 
le comte  de  Warwick  contre  1 armée  fatal*:  qu’elle  fait  à la  reine  , relati- 

royale,  1 4^9-  vement  au  feu  comte  d’Essex  ; 

Norihampton  ( comte  de),  général  Élisabeth  en  meurt  de  chagrin, 

QOy  .i liste  , l6^4*  * 1602.  . ^ f * 

Norlhuinberland  (comte  de),  se  révolte  Noy,  procureur-général  d’un  mérite 
et  se  réunit  à Glcndour  et  au  comte  éminent  dans  sa  profession,  i63o. 
de  Douglas;  il  tombe  malade;  son 

fils  Henri  Percy  prend  le  comman-  O 

dément  des  troupes  et  publie  un 

manifeste  contre  le  roi,  qui  rem-  Oates  (conspiration  imaginée  par), 
porte  sur  lui  une  victoire  complète  , 1678;  convaincu  d’avoir  appelé  le 

,404  ; il  forme  une  nouvelle  confé-  duc  d’York  papiste,  il  eit  condamné 
dération  avec  l’archevêque  dYork 
et  Nottingham  ; ces  deux  derniers 
sont  pris  et  exécutés;  Noitliuinber- 
land  fut  tué  bientôt  après  dans  une 
. incursion,  i4o5. 

rforthnmberlauil,  chargé  d*  lever  les 
taxes  de  guerre  , est  assassiné  par  le 
peuple,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
domestiques,  i^S8. 

Norihumberland  (comte  de)  périt  sur 
F échafaud  en  punition  de  sa  ré- 
72- 


00,000  liv.  de  dommages,  et 
garder  prison  jusqu’au  paiement, 
1684  ; convaincu  de  faux  témoi- 
gnage sur  deux  accusations  ditt’é- 
rentes  , il  est  condamné  à mille 
mares  d’amende  pour  chacune,  à 
être  fouetté  deux  fois , à être  em- 
prisonné à perpétuité,  et  pilorié 
cinq  fois  par  an,  i685;  obtient  sa 
liberté  sou*  Guillaume  et  Marie, 
avec  une  pension  de  4<>oliv.  , sur  la 
recommandation  de  la  chambre  des 
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pairs,  et  du  consentement  de  la 
chambre  des  communes!  ! 1689 

Odo , archevêque  de  Canlorbéry  ; sa 
cruauté  barbare  envers  la  reine  El- 
give , p.  104. 

Odon  , évêque  de  Bayeux,  frère  utérin 
de  Guillaume-Ie  Conquérant qui 
lui  confie  l'administration  du  royau- 
me, 1066;  forme  le  projet  chimé- 
rique d'acheter  la  papauté  ; Guil- 
laume le  fait  arrêter  et  le  retient  eu . 
prison  jusqu  à la  fin  de  son  règne, 
1081;  conspire  contre  le  roi  Guil- 
laume-le-Roux  en  faveur  de  Robert , 
son  frère  aîné , duc  de  Normandie  , 
1087. 

Olave , roi  de  Norvège,  accompagné 
de  Swein , roi  de  Danemarck,  arrive 
en  Angleterre  à la  tête  de  forces 
-importantes,  et  y commet  de  grands 
ravages,  p.  1 13. 

Orange  ( prince  d’ ) ; la  mort  du  grnnd- 

Fensiounaire  de  W'itt  place  toute 
autorité  entre  ses  mains  ; ses  qua- 
lité# et  sa  conduite,  167a;  propo- 
sitions de  mariage  entre  ce  prince  et 
la  princesse  Marie,  fille  aînée  du 
duc  d’York,  frère'du  roi;  le  prince 
vieut  à Newmarket  et  est  gracicu 
sernent  accueilli  par  S.  M.,  et  bien^ 
tôt  apres  le  mariage  est  conclu , 
*677;  se  refuse  à concourir  en  Hol- 
lande à la  révocation  du  serment 
du  test  et  des  lois  pénales  contre 
les  catholiques,  1688;  prend  les 
moyens  les  plus  propres  à maintenir 
les  protestants  anglais  dans  ses  inté- 
rêts, et  dépêche  Dykvalt  à Londres 
an  qualité  de  son  envoyé;  fait  se- 
crètement des  préparatifs  en  Hol- 
lande pour  l’exécution  de  ses  pro- 
jets en  Angleterre;  son  manifeste; 
il  arrive  à Torbay  à la  tête  de  son 
armée , publie  sa  déclaration  ; une 
grande  partie  des  grands  seigneurs 
et  des  riches  propriétaires  se  rallient 
à lui  ; détails  de  sa  marche  , de  son 
arrivée  à Londres,  de  la  fuite  du 
roi  , et  des  couséquences  qui  en 
résultent,  1688;  assemble  tous  les 
membre  • des  communes  aui  avaient 
siégé  au  parlement  sous  le  règne  de 
Charles II,  1688;  ses  déclarations 
et  lettres,  1689;  il  parvient  au 
trône ( Voy.  son  règne),  ibid. 
Ordonnance  de  renoucenicnt  à soi- 


même  , par  laquelle  les  membre* 
des  deux  chambéb»  étaient  exclus  * 
de  tous  emplois  civils  et  militaires , 
à l’exception  de  ceux  qui  y étaient 
spécifiés,  l644 > Cromwell  l’élude 
pour  conserver  sou  emploi  à l'ar- 
mée, i645. 

Orford  ( Edouard  Russcl , comte  d’ ) • 
acte  d'accusation  contre  lui,  1 «o  1 - 1 4 • 

Orléans  ( Jeanne  d’ Arc,  pucelle  d'); 
importance  de  ses  services;  singu- 
larité des  circonstances  de  sa  vie , 
14^9;  elle  est  faite  prisonnière, 
jugée,  condamnée  et  brûlée  comme 
coupable  de  sortilège , de  magie  , 
d’idolâtrie,  etc.,  i43a. 

Ormcsby  ; l’administration  de  FEcosse 
lui  est  confiée , sa  sévérité , 1 298. 

Ormond  (duc  d' ) envoie  des  corps 
considérables  de  son  armée  au  roi  ; 
quelques-uns  d'entre  eux  passent  du 
côté  du  parlement,  i643;  retiré  en 
France,  revient  en  Irlande  à l'invi- 
tation de  lord  danricard,  assemble 
une  armée  de  seize  mille  hommes, 
et  reprend  plusieurs  places  sur  les 
forces  parlementaires,  16^9;  obligé 
df  quitter  l'Irlande,  délègue  l'au- 
torité à Clanricard,  ibid;  vient  in- 
cognito en  Angleterre  concerter  le 
plan  d'une  nouvelle  conspiration 
contre  Cromwell,  i658. 

Ormond  ( le  marquis  d’ ) est  créé  duc 
et  nofhmé  intendant  de  la  maison 
du  roi,  1660;  éclnppe  miraculeu- 
sement à un  assassinat  ( V . Blond , 
1671  ),  1684  ; il  est  rappelé  d'Ir- 
lande, 1G86;  le  jeune  Ormond  se 
réunit  au  prince  d’Orange,  1689. 

Ormond  ( duc  d*  ) , commandant  l’ar- 
mée anglaise  dans  les  Pays-Bas, 
reçoit  un  ordre  secret  de  la  reine 
qui  lui  enjoint  d’éviter  de  s’engager 
dans  aucun  siège  et  de  hasarder  au- 
cune bataille , lui  défendant  néan- 
moins de  faire  connaître  ces  ordres  ;* 
Til  y est  forcé  pag  les  circonstances , 
171a;  il  déclare  publiquement  la 
suspension  d'armes  fe  1 7 juillet , 
ibid.  rq 

Osborne , amiral  ; ses  services , 1 758- 

5g-  • 

Ossory,  fils  du  duc  d’Ormond  , justifie 
sun  père  d’utie  manière  aussi  pi- 
quante qu’énergique,  i(>8  j. 
Overbury*  ( sir  Thomas  ),  homme 
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pleiu  de  talents,  d’instruction  et  de 
probité*;  -Carre*,  dont  il  était  le 


meilleur  ami,  le  fait  renfermer 
étroitement  à la  Tour;  il  y est  em- 
poisonné, i6»3. 

Oxli  ni  , evéclié  d’  ) fondé  en  1 54  * ; 
le  roi  convoque  à — les  membres 
de3  deux  chambres  qui  lui  étaient 
dév  ^ués  , et  y forme  une  chambre 


mcrcie,  1621;  enhardis  par  la  ré- 
sistance dis  communes,  ils  deman- 
dent et  obtiennent  la  liberté  du 
comte  d'Arundel  , dernièrement 
renfermé  à la  Tour,  1626;  grand- 
conseil  des  — convoqué  à York, 
l6/|0 ; chambre  des  — supprimée , 
16.49;  quatre  nouveaux  pàirs  créés 
pour  assurer  la  majorité  au  gou- 
vernement , 1 703 


des  p.ûrs  deux  fois  pUis  nombreuse  vemement,  1700 

que  c.  Ile  qui  siégeait  a Wcstmins-  Paix  conclue  entre  la  France  et  1 An- 


tCA  » i644 

Oxford  ( comte  d1  ) ( V oy.  Harley  ) ; 
il  est  nommé  chancelier  de  l’échi- 
quier; son  plan  de  finances,  171 1 ; 
inimitié  fatale  qui  éclate  entre  lui 
et  sen  collègue,  le  vicomte  de  Bo* 
lingbroke  pi  olégé  par  M‘.  Masham  , 
favorite  de  la  reine,  1 7 1 3 5 il  est 
destitué  de  outes  scs  places^  em- 
barras dans  l'administration  à cette 
occasion,  1714* 

Oxford  ; entrée  solennelle  du  roi  dans 
celte  ville;  une*  lettre  anonyme 
trouvée  dans  la  rue,  et  portant 
qu’on  voulait  l'empoisonner , le  dé- 
termine à repartir  sur -le -champ 
pour  Windsor , 1 695.  • 


( les  ) confédérés  assemblent 


gletrrre,  1370;  alliance  e.t  paix  per- 
pétuelle offertes  à la  France  par 
Henri -V,  i4»5;  paix  définitivement 
conclue  avec  l'Espagne  , i6o4;  con- 
ditions d’une  paix  générale  «'ropo- 
sée^  par  LouinXIV  à l’Angleterre, 
16^3;  propositions  de  paix  faites 
par  Louis  XIV  aux  alliés,  qui  les 
rejettent  aiec  hauteur,  et  insistent 
sur  les  conditions  préliminaires  les 
plus  révoltantes,  1 7°c> ; nouvelle* 
conditions  de  paix  offertes  par  D.  M. 
et  rejetées  par  les  alliés,  qui  lut 
proposent  des  préliminaires  encore 
plus  révoltants  que  les  premiers, 
1710;  la  paix  est  signée  à Utrecht , 
1713. 

Palmer  (sir  Henri)  croise  sur  les  côtes 
.de  France,  et  enlève  tous  les  vais- 
seaux appartenants  aux  Espagnols 
ou  aux  ligueurs,  i5f)i 


# 

Pairs  y - „ . „ 

leurs  troupes  contre  le  roi,  J 387  ; Palmer  ( madame  ),  maîtresse  de 
plus  de  4°  accompagnent  fb  roi  à '**' 

York  ; la  chambre  haute  est  presque 
déserte  , les  communes  portent  une 
accusation  co'-lre  neuf  d’entre  eux, 
comme  ayant  abandonné  leur  poste  , 

16.42;  les  pairs  qui  se  trouvent  \à 
Londres  iuterposentfleur  autorité,  Pandolplie,  légat  du  pape  Innocent  111; 
le  lendemain  de  l’évasion  du  roi,  sa  conduite  en  Angleterre  et  en 
pour  le  salut  de  la  cho^e  publique,  France,  121 3. 

1688.  Papistes.  Bill  pour  les  éloigner  de  Lon- 

Pairs  (chambre  des)  nomme  neuf  dres  et  de  Westminster,  1689-90. 

conseillers  d’état  pour  diriger  les  Parlementassemblé  àOxford.  Le  grand 
• affaires  pendant  un  an  , à raison  de  conseil  prend  cette  dénomination  , 


Charles  II , qui  la  créa  duchesse  de 
Cleveland  , piquée  que  l'austère  et 
vertueux  Clarendon  ne  voulût  avoir 
aucune  relation  avec  elle,  ne  né- 
glige lien  pour  minçr  le  crédit  de 
ce  ministre  auprès  du  roi,  iG63. 


la  minorité  de  Rifbard  II , pendant 
laquelle  les  oncles  du  roi  , et  parti- 
culièrement. le  duc  de  Lancastre  , 
eurent  la  plus  grande  influence, 
1377;  première  création  de  pairs 
par  lc^res-patentes , i3pg;  refusent 
de  se  joindre  à la  pétition  de  la 
chambre  (des  commune^,  tendante 
à obtenir  que  l'ajournement  de  la 
session  fût  différé  ; le  roi  4es  en  re- 


1212;  appelé  le  parlement  desfoux. 
Réglements  qui  y furent  votés,  1260. 
JU  sont  révoqués  et  rétablis  ^*u  de 
temps  apr«s,  1261-62-63.  Les  dé- 
putés des  bourgs  y -ont  appelés  pour 
la  première  fuis-,  1 265.  Ordres  infé- 
rieurs de  l’état  introduits  au  parle- 
ment; à quelle  occasion,  129'j.  Ac- 
quiert une  plus  grande  considération 
et  une  autorité  plus  régulière  sous 
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le  règne  d’Édouard  111,  i375.  Trans- 
fère la  puissance  souveraine,  soin»  la 
minorité  de  Richard  II , à un  conseil 
de  quatorze  personnes,  i386.  Chan- 
gements importants  dans  son  orga- 
nisation. V.  Observations  générales 
sur  la  5e.  période.  Sa  décision  dans  U 
grande  querelle  entre  le  roi  Henri  IV 
et  le  duc  d’York  , l45o.  ,11  reconnaît 
la  légitimité  du  titre  d’Édouard  IV, 
et  le  déclare  roi  , t36x  Rétablit 
Henri  VI  en  1 47°  5 replace  Édouard 
IV  sur  le  trône,  1471.  La  durée  de 
ses  sessions.  ( V.  les  observations  sur 
la  6*.  période.  ) Sa  soumission  ser- 
vile vis-à-vis  d’Henri  VIII,  i536.  Il 
déclare  illégitime  les  enfants  de  ses 
deux  premiers  mariages,  ibid.  As- 
servissement honteux  du  parlement, 
1*539.  ^ attribue  aux  proclamations 
royales  la  même  force  qu’aux  actes 
du  parlement,  ibid.  Session  à la- 
quelle aucun  abbé  ni  prieur  ne  fut 
appelé,  (54o.  Passe  un  acte  qui  dis- 
pense le  roi  de  payer  toutes  sommes 
par  lui  empruntées  sur  des  obliga- 
tions passées  sous  son  sceau  privé, 
1 54  i-  Déclare  la  légitimité  du  ma- 
riage d’Henri  \III  avec  Catherine 
d'Espague,  et  aunulle  la  sentence 
de  divorce.  Révoque  tous  les  statuts 
d’Édouard  VI  relativement  à la  re- 
ligion, 1 553.  Déclare  la  reine  Élisa- 
beth la  véritable,  légale,  et  indubi- 
table héritière  du  royaume,  i55p. 
Le  parlement  veut  mettre  en  délibé- 
ration le  réglement  sur  le  droit  de 
succession  à la  couronne.  Ordre  de 
la  reine  qui  lui  défend  de  procéder 
plus  avant  sur  cette  matière;  révo- 
cation de  cet  ordre;  le  parlement 
est  dissous,  1566-67.  Convocation 
d’un  nouveau  , après  cinq  ans  d’in- 
tervalle ; session  remarquable , 1 5^  1 . 
Son  pouvoit  législatif  était  purement 
chimérique  souslc  règne  d’Elisabeth. 
( V.  les  observations  générales  sur  ce 
règne.)  Le  roi  le  dissout  avec  la  ré- 
solution de  n’en  plus  assembler  d’au- 
tres, 1610.  Le  roi  le  dissout  et  en- 
voyé en  prison  les  principaux  mem- 
bres de  l’opposition,  1 6 1 4-  Violente 
rupture  entre  le  roi  et  le  parlement, 
1629.  Rassemblé  après  un  intervalle 
de  onze  ans.  Ses  dispositions  révo- 
lutionnaires sc  manifestent  dès  les 


premières  séances,  et  déterminent  le 
roi  à le  dissoudre,  i6'|o.  Un  nouveau 
est  convoqué,  et  débute  par  mettre 
en  jugement  le  comte  de  Slratford , 
principal  ministre,  sur  une  accusa- 
tion de  haute  trahison , intentée  con- 
tre lui  par  la  chambre  des  commu- 
nes, ibid.  Statut  portant  qu’il  sera 
assemblé  tous  les  trois  ans.  Autre  qui 
01  donne  qu’il  ne  pourra  être  ajour- 
né , prorogé,  ni  dissous  sans  son  pro- 
pre consentement,  avant  l'expiration 
d’un  délai  de  cinquante  jours,  ibid. 
Il  se  déclare  perpétuel  par  un  bill  que 
le  roi  a la  faiblesse  de  sanctionner , 
164  > - Enrôle  pour  son  service  les 
troupes  levées  pour  être  employées 
en  Irlande , et  en  donne  le  comman- 
dement au  comte  d'Essex  , 1642  In- 
vite le  roi  à entrer  en  traité,  ibid. 
Quiconque  encourait  sa  disgrâce  ou 
excitait  scs  soupçons  était  empri- 
sonné et  poursuivi  comme  délin- 
quant, i643.  Déclare  nulle*  toutes 
les  lettres  et  conce^|ions  que  le  roi 
avait  fait  passer  au  grand  sceau  de- 
puis le  aa  mai  164*  , et  que  le  sceau 
du  parlement  aurait  à l’avenir  autant 
d’autorité  qu’aucun  sceau  n’en  eût 
jamais  eu  en  Angleterre,  i643.  Il  ré- 
clame l’assistance  de  l’Écosse  comme 
le  roi  celle  de  l’Irlande,  ibid.  Or- 
donne à tous  les  habitants  de  Lon- 
dres et  des  environs  de  se  priver  d’un 
repas  par  semaine,  et  d’en  payer  la 
valeur  pour  le  soutien  de  la  cause 
publique,  1 644 - «larmes  et  sa 
consternation  à l’occasion  de  l’enlè- 
vement du  roi,  1647.  Rejète  |cs con- 
ditions offerte»  par  le  roi , et  lui 
adresse  quatre  propositions,  aux- 
quelles il  est  forcé  de  répondre  dans 
quatre  jours,  ibid.  Vote  de  ne  plus 
correspondre  avec  le  roi  ; renouvelle 
ses  négociations  avec  S M.,  1648. 
Leur  lenteur  donae  le  temps  à Crom- 
well de  réprimer  partout  les  insur- 
rections. Il  continue  les  négociations 
malgré  les  remontrances  de  Pnrmée , 
et  ordonne  qu’elle  n’avancera  pas 
plus  près  de  Londres.  Malgré  cette 
défense  , Fermée  arrive  ; le  colonel 
Pride  arrête  tous  le*%icmbres  de  la 
chambre  des  communes  du  parti 
presbytérien.  Conséquences,  1648- 
4q.  Supprimé  et  chassé  par  Crora- 
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well , qui  en  crée  un  nouveau  dont 
il  nomme  tous  les  membres,  i653. 
Ce  parlement  lui  ayant  remis  ses 
pouvoirs,  il  en  convoque  un  autre ; 
sa  composition,  i654*  Nouveau  par- 
lement : passe  un  acte  d'abjuration 
contre  la  famille  de  Stuart,  i656. 
Humble  pétition  et  avis  du  parle- 
ment qui  fixe  1rs  bases  du  gouver  • 
nement  républicain  et  le  revenu  de 
Cromwell , qu’il  autorise  à nommer 
son  successeur,  16/17.  Sa  dissolu- 
tion; motifs.  Rump  parlement,  so- 
briquet ridicule  donné  au  long  par- 
lement après  qu'il  eut  été  dissous 
par  Cromwell  et  rappelé  par  le  con- 
seil des  otliciers,  1649.  Prononce  sa 
dissolution  ; un  nouveau  est  convo- 
qué. 11  rappelle  et  proclame  le  roi , 
1660.  — Appelé  d’abord  conven- 
tion, s’intitule  en-uite  parlement, 
ibid,  Ajoute  à la  liturgie  les  deux 
ofiiees  ou  formes  de  prières  pour  le 
3o  janvier  et  le  29  mai , 1661.  Con- 
sent à révot^ui  l’acte  triennal  et  en 
passe  un  autre  portant  que  la  séance 
des  parlements  ne  sera  pas  suspen- 
due au-delà  de  trois  ans,  166/p  Dé- 
bats très  vils  sur  la  validité  de  la  ses- 
sion ouverte  en  1677.  Le  roi  le  dis 
sout  et  en  convoque  un  nouveau  à 
Oxford;  les  mêmes  membres  sont 
réélus,  et  leur  conduite  séditieuse 
nécessité  une  nouvelle  dissolution  , 
1681.  Motifs  de  ces  deux  dissolu- 
tions publiés  par  le  roi.  Le  parle- 
ment réduit  à un  si  bas  pied  les  for- 
ces de  terre  et  de  mer,  malgré  les 
observations  du  roi , que  S.  M.,  ir- 
ritée, prend  la  résolut  b m d’abdiquer 
la  couronne  d’Angleterre  et  de  re- 
tourner en  Hollande.  Il  change  de 
dessein  à la  sollicitation  de  ses  mi- 
nistres, 1698.  Hardiesse  de  ses  re- 
présentations au  roi,  1701. 

Pair  ( Catherine),  épouse  Henri  A III 
en  sixièmes  noces  , i543  ; échappe 
par  adresse  au  sort  des  premières 
femme*  d’Henri  III. 

Parr  (le  nomme)  , âgé  de  i5u  ans.  et 
jouissant  d’une  très  bonne  santé,  est 
présenté  au  roi;  il  était  né  la  dernière 
année  du  rè$ne  d’Ldouard  TV,  i63rt. 

Parry  ( Conspiration  de  ) contre  la 
reine  Elisabeth,  i585.  — , jésui'ede 
de  ce  nom  dénoncé  par  Fitzharris 


comme  complice  du  grand  complot 
papiste,  1681. 

Patentes.  La  reine  promet  de  révoquer 
immédiatement  les  pins  oppressives, 
1601  ; révoquées,  i6*ji  ; bill  qui  les 
condamne  toutes  comme  contraires 
à la  loi  et  aux  libertés  du  peuple  , 

i6u4* 

Paul  IV  , pape.  Ses  prétentions,  et  sa 
conduite  à l’égard  de  Marie’ et  de 
P Angleterre  , i555.  Hauteur  et  im- 
prudence de  ses  procédés  envers  la 
reine  Élisabeth , i558. 

Paul  ( Souscription  pour  la  reconstruc- 
ttou  de  l’église  de  S.  ),  1 63 1 . 

Pauvres;  les  cours  de  justice  ouvertes 
aux  — sans  payer  de  droits  ui  d’ho- 
noraires,  i5ob 

Pavic  ( Atmery  de  ) , officier  italien  , 
gouverneur  de  Calais;  sa  trahison, 
i343. 

Pavie;  l'armée  impériale  attaque  de- 
vant — l'armée  française  comman- 
dée par  François  Ier.;  il  est  battu  et 
fait  prisonnier,  i5a5. 

Pèlerinages  à Rome  ; leur  fréquence 
parmi  les  Aoglais,  leur  superstition  , 
p.  i3q. 

Pemarn  , chancelier  de  l’échiquier,  sou 
caractère,  sa  mort,  x 754* 

Pernbroke  ( comte  de  ) , maréchal  d’An- 
gleterre , placé  à la  tête  du  gouver- 
nement au  commencement  du  règue 
d'Henri  111 , 1116. 

Pernbroke  ( comte  de  ) , élu  chevalier 
d’un  comté,  siège  en  cette  qualité  à 
la  chambre  des  communes.  C’est  le 
premier  exemple  qu'il  y en  ail , 
1649. 

Pernbroke , ^garde  du  sceau  privé,  un 
des  sept  commissaires  à qui  le  roi 
coufie  l'administration  de  l'état  pen 
liant  son  absence  , 1695. 

Percy  ( comte  ) , principal  complice 
dans  la  conspiration  des  poudres  , 

i6«»4- 

Percy  (Algernon)  comte  de  Northum- 
berland  , meurt  ne  laissant  qu’un  fils, 
oui  mourut  deux  unsaprès,  etavec  lui 
a éteignit  cette  illustre  famille,  1668. 

Peste  , fléau  ordinaire  et  périodique  de 
la  ville  de  Londres,  1 ; 3S^4 1 7 

personnes  eu  meurent  en  i6a5  ; 

. 68,596en  i665. 

Petcrborotigh  (comte  de),  recom- 
mandable par  ses  talents  militaires , 


Qigitoed  t 
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seconde  puissamment  l'arrlmliic 
Charles  dans  la  prise  de  Barcelonne, 
l 7o5  ; propose  dans  la  chambre  haute 
d’envoyer  le  Prétendant  à Rome  , 
!7i3. 

Pelcrborough  ( évéché  de)  , fondé  en 
i54i. 

Pétition  de  droit;  bill  proposé  par  les 
communes  pour  la  sûreté  de  leurs 
droits  et  de  leurs  libertés  , sanction- 
néflpar  le  roi , 1G28. 

Pétitionnaires  ; dénomination  donnée 
à la  classe  du  parti  populaire  oppo- 
sée à la  classe  des  royalistes  , désignée 
sous  le  nom  tVabhorreurs.  (Voyez 
•abhorretirs , 1680. 

Pétitions.  Réglement  sage  fait  par  le 
parlement  ponr  prévenir  les  pétitions 
séditieuses,  166a. 

Philippe  Ier.,  roi  de  France,  offense 
Guillaurae-le-Conquérant  par  une 
plaisanterie  sur  son  gros  ventre; 
conséquences , 1081. 

Philippe  II , roi  de  France  , fomente 
une  querelle  entre  Henri  II  et  ses 
enfants,  1373-74-75-76-77-78; 
part  avec  Richard  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  l'y  laisse,  1191;  excite  le 
prince  Jean  contre  lui,  1195;  en- 
vahit la  Normandie  , est  défait  à 
Rouen,  1193;  prend  le  parti  d’Artur 
contre  le  roi  J enn  ,1199;  fait  la  pai  x 
avec  l'Angleterre,  1200;  condamne 
le  roi  Jean  comme  coupable  de  fé- 
lonie, 12o3;  prend  Château-Gail- 
lard et  toute  la  Normandie,  12o5; 
se  prépare  à tenter  une  invasion  en 
Angleterre,  121 2 ; sa  flotte  est  dé- 
truite, I2i3;  il  bat  l'empereur  O- 
thon,  1214  î donne  des  secours  aux 
barons  anglais  confédérés,  1216. 

Philippe  III , roi  de  France  , cite  le  roi 
Edouard  pardevant  lui  comme  sei- 
gneur suzerain , 1 2q3  ; s'empare  de 
la  Guierme  et  fait  une  descente  en 
Angleterre,  129^  ; fait  la  paix  avec 
Edouard  , et  rend  la  Guienne  à l'An- 
gleterre, ibift 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  arrive  en 
Angleterre  et  épouse  la  reine , qui  lui 
confère  le  titre  de  roi  d’Angleterre, 
conjointement  avec  elle,  conditions 
du  n^inge,  i554;  protège  In  prin- 
ce ise*disabet  h et  le  comte  de  De- 
vonshire,  et  leur  fait  rendre  la  li- 
berté , ibid.  IJ  se  dégoûte  de  la  reine, 


quitte  l’Angleterre,  et  se  retire  en 
Flandre  auprès  de  l’empereur  son 
père,  1 555.Charles-Quint  son  père  lui 
résigne  la  couronne  d'Espagne,  1 556; 
revient  en  Angleterre  , pars ieut  à 
faire  prévaloir  au  conseil  l'avis  de 
faire  la  guerre  à la  France,  1 557  i *1 
s'offre  pour  époux  à la  reine  Elisa- 
beth, 1 558  ; envoie  700  Espagnols 
et  Italiens  en  Irlande  au  secours  des 
catholiques  mécontents,  l58o;  pré- 
pare contre  l’Angleterre  un  arme- 
ment immense  , connu  sous  le  nom 
d’invincible  armée,  1587  ; mauvais 
succès  de  celte  expédition,  i588; 
revient  à ses  idées  d’invasion  contre 
l’Angleterre  sur  un  nouveau  plan;  il 
est  découvert  et  prévenu , 1 $7  J ; scs 
agents  excitent  une  révolte  en  Ir- 
lande, il  fournit  1 0,000  hommes  de 
troupes  aux  rebelles,  >595;  assem- 
ble une  nouvelle  flotte  contre  l'An- 
gleterre, mais  sans  succès,  1697. 

Philippine  (la  reine),  femme  d'E- 
douard III , bat  les  Ecossais  , fait 
prisonnier  David  Bruce  leur  roi,  le 
fait  renfermer  à la  Tour , et  se  rend 
à Calais  , où  elle  délivre  les  sixbour- 
Kcois,  1347. 

Pietés  érigés  en  nation,  pag. 60. 

Pie  V , pape , donne  une  bulle  d’ex- 
communication contre  la  reine,  et 
délie  ses  sujets  de  leur  serment  de 
fidélité  : cette  bulle  est  placardée 
aux  portes  du  palais  de  l'évêque  de 
Londres,  1370. 

Pierce  ( Alice).  Edouard  III  devient 
amoureux  d’elle  { l'ascendant  qu'elle 
preyid  sur  lui  excite  un  méconten- 
tement si  général  , que  le  roi  est 
obligé  de  l'éloigner  de  la  cour,  i3 55. 

Pierre  ( Eustache  de  St.-  ) , citoyen  de 
Calais;  sa  conduite  héroïque  lors  de 
la  prise  de  cette  ville  par  Edouard 

III,  J 347. 

Pierre  ( Denier  de  S.  ) ; origine  de  celte 
imposition,  pag.  58. 

Pierre-Martyr,  protestant;  sa  femme 
est  déterrée  et  ensevelie  dans  un  fu** 
micr,  i553. 

Pierre  (le  Père),  jésuite,  confesseur 
du  roi , créé  conseiller- privé , 1686. 

Pilkinglon,  échevin  de  Londres,  con- 
damné à 100,000  liv.  de  dommages 
pour  avoir  tenu  un  propos  offensant 
pour  le  duc  d’York,  1682.  L'ancien 

3t.. 
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maire,  qui  avait  déposé  en  sa  faveur, 
fut  mis  a i pilori. 

Pisc  ( Concile  convoqué  à)  pour  mettre 
un  frein  aux  entreprises  de  Jules  11 , 
i5t  i. 

Pitt  (Guillaume),  créé  ensuite  lord 
Chalam  , son  éloquence,  1736-37- 
46  j succède  à M.  Fox  dans  la  place 
desecrétaire-d’éiat,  1756;  donne  sa 
démission,  1757  } est  rappelé  la  mê- 
me année  au  ministère  ; discours  re- 
marquable qu’il  prononce  au  cou- 
seil,  1761  : il  donne  sa  démission  , 
ibid. 

Places  et  emplois.  Bill  qui  déclare  toutes 
personnes  exerçant  des  emplois  lu- 
cratifs dans  le  gouvernement,  ou  en 
recevant  des  pensions,  incapables 
de  voler  et  même  de  siéger  dans  la 
chambre  des  communes.  Ce  bill  , 
souvent  renouvelé  et  toujours  adopté 
dans  la  chambre  basse  , est  toujours 
rejeté  par  la  chambre  des  pairs  , 
i33o-t33i. 

Pococke , amiral  employé  dans  les 
Indes-Orientales  j scs  succès  contre 
la  flotte  fi  ançaise  , 1768-59,  1782. 

Poinings  ( sif  Edouard  ) , mis  ch  posses- 
sion duHâvre-de-Grâce  par  le  prince 
de  Condé , i56a. 

Polc(Reginald)T rame  une  conspiration 
qui  ne  réussit  pas,  1 538.  Compose  et 
envoie  un  traité  à fleuri  "V  III , sur 
runité  de  l’église , ibid.  Excepté  du 
pardon  général,  1 547 * Fait  révo- 
quer l’acte  d’accusation  donné  con- 
tre lui.  Arrive  en  Angleterre  , invite 
le  parlement  à reconcilier  la  nation 
avec  le  St.-siége.  Celte  réconciliation 
s’opère  par  sa  médiation.  II  donne 
l'absolution  au  parlement  et  au 
royaume  , et  les  relève  de  toutes  les 
censures  , i554  Nommé  arche- 
vêque de  Cantorbery,  i556. 

Pôle  ( Edmond  de  la  ) , comte  de  Suf- 
folk,  neveu  d’Edouard  IV.*  Henri 
III  le  fait  renfermer  , 1 5o 6. 

Pologne  ( la  couronne  de  ) est  offerte 
à Jacques  II  par  Louis  XIV  $ ilia 
refuse  , 1697. 

Pomme-de-terre  portée  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre,  de  Santa 
Fé,  1 565. 

Pondichéry,  1680-93,  1759;  se  rend 
aux  Anglais , 1761. 

Porteous  , capitaine  pendu  par  la  po- 


pulace dans  une  insurrection,  1737.’ 

Portland.  (Voyez  Bentinck.) 

Poudres  ( conspiration  des),  1604. 

Potirvoyauce  ( droit  de  ) , prérogative 
royale  ; en  quoi  elle  consistait , ses 
abus  réformés , 1 589. 

Pouvoir  de  dispenser  de  l’exécutioa 
des  lois.  Henri  A III  s’était  arrogé  ce 
droit , ainsi  que  celui  de  donner 
force  de  loi  à ses  proclam^ÿpns  ; 
tous  ses  successeurs  l’avaient  exercé 
plus  ou  moins  fréquemment  ; il  de- 
vient odieux  sous  Jacques  II,  i685. 

Powis  ( lord  ) , condamné  comme  com- 
plice de  la  prétendue  conspiration 
dénoncée  par  Oales  , et  sur  sa  seule 
déposition  ; est  déchargé  d’accusa- 
tion , sur  la  condamnation  pronon- 
cée contre  Gates  comme  faux  témoin, 
i685  ; chambellan  de  Jacques  11  à 

• St. -Germai u , 1691. 

Praise-God-Barchones.  Son  nom  de* 
vient  le  sobriquet  du  parlement  dont 
il  est  membre  , i653.  Adresse  vio- 
lente qu’il  présente  au  parlement 
contre  Charles  II  • il  en  est  solennel- 
lement remercié , 1660. 

Prédicateurs.  La  reine  impose  silence 
à tous  ceux  qui  n’auraient  pas  obte- 
nu une  licence  spéciale  , 1 553. 

Prérogative  royale.  Juges  condamnés 
à mort  pour  avoir  sigué  une  décla- 
ration en  fateur  de  la  — , 1 388.  Une 
des  prérogatives  des  rois  était  d em- 
ployer la  presse  pour  lever  les  ou- 
vriers et  artiste^  dont  ils  avaient  be- 
soin. ( Voyez  les  observations  sur  la 
6e.  période.  ) 

Presbytériens  ( secte  des)  ; leur  grande 
majorité  dans  le  parlement , i6'j3  ; 
leurs  contestations  avec  le  parti  des 
indépendants,  1 646-4 7"4®' 49i  leul‘ 
réconciliation  avec  les  royalistes 
pour  renverser  le  dernier  parlement 
de  Cromwell,  1659;  a°0°  de  leurs 
ministres  refusent  de  souscrire  aux 
articles  qui  leur  sont  proposés  , cL 
abandonnent  leurs  cures,  1G62;  ob- 
tiennent une  entière  liberté  de  cons- 
cience, 1687. 

Présence  réelle  ( dogme  de  la  ) , con- 
damné , i54o- 

Preston  ( lord  ) , impliqué  ^lans  un 
complot  formé  contre  le  roi , con- 
damné et  pardonné,  sur  sa  promesse 
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de  faire  de  plus  amples  révélations  , 
'®9' • , 

Prêt  exigé  par  le  roi,  de  la  noblesse  et 
de  la  cite,  i6a^. 

Prétendant  ( le  ) , fils  de  Jacques  II , 
est  reconnu  roi  d’Angleterre  par 


tant  de  sa  mission.  Tl  revient  à Loi»" 
dres  , accompagné  de  M Mesnager» 
qui  est  investi  de  pleins  pouvoirs 
pour  répondre  à toutes  les  demandes 
préliminaires  ; elles  sont  signées  le 
in  septembre  1 71 1 . 


Louis  XIV,  1701.  Un  acte  d’attain-  Proclamations.  Révocation  du  statut 


der  est  passé  contre  lui,  1701.  Nou- 
velles intrigues  et  tentatives  en 
Ecosse  en  laveur  du  prétendant , 
favorisées  secrètement  par  Godol- 
pbin  et  Mai  lborougli , mais  sans  suc- 


qui  leur  donnait  force  de  loi  , 1 547  * 
( V.  Parlement.  ) Le  roi  insiste  sur 
cette  prérogative  comme  insépara- 
blement annexée  à la  couronne , 
1607. 


cès,  1707.  Le  marquis  de  Torcy  Protestants;  étymologie  de  ce  nom  , 


parle  en  sa  faveur  au  duc  de  Marl- 
horough  , qu’il  trouve  très  bien  dis- 
posé , *701).  Sa  bravoure  à la  ba- 
taille de  Mnlplaquet , ibid.  Entre- 
tient une  correspondance  secrète 
avec  la  reine,  1711.  Convention 
entre  madame  Masham  et  M.  Mes- 
nager,  relativement  au  Prétendant, 
171a.  Adresse  une  protestation  im- 
primée , aux  principaux  ministres 
assemblés  à Utrecht,  dans  laquelle  il 
atteste  scs  droits  à la  couronne 
d’Angleterre  , et  proteste  contre 
toute  atteinte  qui  pourrait  y être 
portée,  1713.  Les  deux  chambres 


i5aq.  Notice  , période  7.  Persécu- 
tion contre  les  protestants  qui  con- 
testent le  dogme  de  la  présence 
réelle  , 1 54o — i555.  Persécution 
contre  eux  en  Ecosse,  i55ç).  Le* 
deux  tiers  des  protestants  d'Irlande 
sont  privés  , par  un  bill  de  Jacques 
II,  des  biens  qu’ils  possédaient  en 
vertu  du  dernier  accommodent  nt  , 
et  ils  sont  rendus  aux  descendants 
des  anciens  propriétaires.  Autre  bill 
qui  déclare  coupables  de  haute- 
trahison  les  protestants  irlandais  des 
deux  sexes , absents  d'Irlande  , et 
confisque  leurs  propriétés  , 1689. 


supplient  la  reine  , par  une  adresse  , Protestants  étrangers.  Bill  de  natura- 
d'engager  le  duc  de  Lorraine  et  tous  lisation  de  tous  les  — , 1708.  Ré- 
les  princes  qui  étaient  en  amitié  vqqué  eu  1713. 

avec  elle  , à chasser  le  Prétendant  Prynnc  , avocat , ayant  écrit  un  li- 
de  leurs  états,  ibid.  La  chambre  des  belle  contre  les  rites  , cérémonies  et 


communes  du  parlement  d’Irlande  , 
ordonne  qu’il  soit  dressé  un  acte 
d'accusation  contre  lui,  1713.  Le 
conseil  publie  une  proclamation  qui 
promet  5oooliv.de  récompense  à 
celui  qui  arrêtera  le  Prétendant  dé- 
barquant ou  venant  en  Angleterre; 


gouvernement  de  l’église  , est  rayé 
de  la  barre  , et  condamné  à être  mis 
au  pilori  dans  deux  places  différen- 
tes , à chacune  desquelles  il  a une 
oreille  coupée  , à une  amende  de 
5ooo  liv.  sterling  , et  a une  réclusion 
perpétuelle  , i636. 


Jes  communes  trouvant  cette  récom-  Pultcney  (Guillaume).  Toutes  Us 
pense  trop  médiocre,  la  portent  à places  occupées  par  sir  Robert  Wal- 


100,000  liv. , 17*4 
pride  , colonel , environne  la  chambre 
des  communes  , empêche  tous  les 
membres  prcsbiléricns  d’y  entrer  , 
n’admet  que  ceux  de  la  secte  des  in- 
dépendants; conséquences, 

Prior,  secrétaire  d’ambassade  en  Fran- 
ce , auprès  du  comte  de  Portlaml. 
Réponse  spirituelle  qu’il  fit  à un  of- 
ficier Français  qui  lui  faisait  voir  le 
château  de  Versailles,  1^*98.  Envoyé 
comme  agent  confidentiel  à \ er- 
sailles , avec  l'abbé  Gaultier;  ses 
talents  ; son  habileté  ; objet  impor- 


pole  lui  «ont  offertes  , avec  le  pou- 
voir de  composer  le  ministère  à son 
gré.  Il  est  créé  comte  de  Badt  , 
1763. 

Puritains.  Le  roi  les  regarde  comme 
ennemis  de  tous  les  gouvernements, 
excepté  du  républicain  , 1606.  Di- 
visés en  trois  différents  partis  ; pu- 
ritains poliliqncs  , puritains  en  dis- 
cipline, puritains  eu  doctrine,  i(hg. 
Uu  grand  nombre  d’entre  eux  , et 
entre  autres  Hazelrig  , TIainbden 
Fym  et  Cromwell , s’embarquent 
pour  l'Amérique  ; Us  sont  retenu* 
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par  ordre  du  roi  , qui  n’eut  que 
trop  lieu  de  s’en  repentir,  1637.  Ont 
]a  grande  majorité  dans  la  chambre 
des  communes,  1647, 

Pym,  membre  de#la  chambre  des  com- 
munes* du  parti  puritain,  l6a5 — 
37— 42*  Meilrt  de  fa  maladie  pédi- 
culaire. Le  parlement  paie  ses  dettes, 

«644- 

Pyrénées  ( traité  des  ) , 1659- 

Q 

Quakers  , secte  , leur  singularité  , leur 
culte  religieux,  leurs  mœurs,  1660. 
Les  gouverneurs  des  colonies  reçoi- 
vent Tordre  d’admettre  tous  ceux 
qui  se  présenteront.  Singulière  ha- 
rangue qu’ils  adressent  au  roi  Jac- 
ques If , i68fi.  Dispensés  de  prêter 
serment  en  justice  , 1696. 

Québec  pris  par  les  Anglais  , 1759-60. 

Qheinterne , colonel-,  partisan  dans 

• l’armce  impériale , forme  un  plan 
pour  enlever  le  dauphin  à Ver- 
sailles , et  arrête  par  erreur  M.  de 
Beringheo  , premier  écuyer  du  roi , 
1708. 

R 

Radnor  ( comte  de  ) , est  nomméjaré- 
sident  du  conseil  à la  place  de  lord 
Shaftesbury , 1679. 

Raine  ( Henry  de  ) , fonde  un  hôpital 
pour  l’entretien  de  quarante  pauvres 
filles , 1758. 

Raleigh  ( sir  Walter  ) , un  des  princi- 
paux complices  de  la  conspiration 
formée  contre  le  roi  en  faveur  d’A- 
rabella  Stuart , i6o3.  Sort  de  la 
tour  après  trente  ans  de  détention., 
pour  aller  à la  recherche  d’une  mine 
d’or  qu’il  prétendait  connaître  à la 
Guiane.  Malheureuse  jssue  de  cette 
entreprise  , 1617. 

Ramiilies  ( bataille  de  ) , gagnée  par  le 
duc  de  Marlborough  , 1706. 

Randolpb  , ambassadeur  de  la  reine 
Elisabeth , en  Ecosse,  i565. 

Rang  et  prééminence  entre  les  diffé- 
rents états  de  la  société  en  Angle- 
terre , vol.  VI , page  dernière. 

Rapparœs.  Nom  que  prirent  les  jaco- 
bites  irlandais  formés  en  différents 
Corps  de  flibustiers , et  répandant  la 
désolation  dans  tout  le  pays,  1690. 


Se  joignent  aux  troupes  du*roi  Jac- 
ques 1691. 

Read , vieux  alderman  de  Londres  , 
enrôlé  comme  fantassin  , 1.544- 

Readiog  ( la  ville  de  ) se  rend  au  roi  , 
1643.  Reprise  par  l’armée  parle- 
mentaire , i645.  Reprise  par  le  roi , 
ibid. 

Rébellion  excitée  par  un  nouvel  ira- 
pôt, 1377. 

Récusants.  Loi  contre  eux  , 1 593.  Les 
compositions  qui  leur  sont  accor- 

• dées  forment  une  branche  du  revenu 
public,  i63o.  Il  leur  est  défendu 
de  s’éloigtaer  à plus  de  cinq  milles 
de  leurs  demeures  respectives,  1690. 

Régence.  La  reine  en  est  investie  au 
départ  du  roi  pour  l’Irlande  , où  il 
allait  livrer  bataille  à Jacques  II. 
Sagesse  de  son  administration,  1690. 
Bill  portant  établissement  d’une  ré- 
gence dans  le  cas  où  la  reine  vien- 
drait à mourir , 1705. 

Reine  ( la  ) se  réfugie  à Excter  , dans 
l’espérance  d’y  accoucher  plus  tran- 
quillement , et  de  passer  facilement 
en  France,  1 644*  La  reine  Marie  , 
épouse  de  Guillaume  III , meurt  de 
la  petite-vérole.  Son  caractère,  1695. 

Renonciation  du  roi  d’Espague  à la 
couronne  de  France  , 1712. 

Restauration  de  Charles  II  , 1660. 

Revenu  de  la  couronne  sous  le  règne 
d’Henri  V,  ; sous  la  reine  Eli- 
sabeth, 1602  ; sous  Jacques  I*r. , 
1617. 

Ribeaumont  ( Eustache  de)  , combat 
le  roi  Edouard  III , et  obtient  des 
marques  d'estime  et  de  faveur  de 
S.M. , i548. 

Rich  ( Richard  ) , orateur  de  la  cham- 
bre des  communes  , adresse  les  flat- 
teries les  plus  dégoûtantes  au  roi , 
i536.  Sir  Richard  Rich  est  créé 
baron,  1 547- 

Ricliard  de  Normandie  , fils  de  Guil- 
laume -le -Conquérant  , tué  à lu 
chasse  par  un  cerf,  1076. 

Richard  , prince  , fils  d’Henri  II , ré- 
clame , à l'instigation  de  la  reine 
Eléonore,  sa  mère,  la  possession 
actuelle  des  territoires  que  le  roi 
lui  destinait  pour  apanage,  1 173. 

Richard  I , surnommé  Cœur*de-Lion 
( y oy.  son  règne  ) , 1 1 89. 

Richard  (priuce),  second  fils  d'Henri  II, 
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me  révolte  avec  «es  frères  contre  son  Ridley,  évêque  de  Londres  et  de  West- 
père,  1173.  Il  se  réconcilié  avec  minster , i55o;  condamné  comme 

lui,  1175.  Ses  querelles  avec  ses  hérétique  et  brûlé , i555- 

frères,  1181.  Se  révolte  de  nouveau  Rtdolfi  , gentilhomme  florentin  , agent 
contre  sou  père,  118a.  Querelle  avec  secret  du  Pape  en  Angleterre  , 1571. 
son  frère  Geoflroi  « ii84-  Contracte  River»  ( comte  de)  et  son  fils  Jean, 
une  alliance  secrète  avec  le  roi  de  arrêtés  far  les  rebelles  à Grnfton , et 

exécutés,  1468;  son  second  tils. 
Rivers  frèrg  d’F.lisabeth  Woodville  , 
reine  d’Angleterre  , épouse  d’E- 


Francc  , contre  son  pere,  1187. 
Succèd-  au  troue  d’Angleterre,  1189. 
( A . son  règne.) 

Richard  (prince)  , frère  d’Edouard  III. 
Quelle  qui  les  divise  , 1237.  Re- 
fuse ie  don  de  la  couronne  de  Si- 
cile, 1^55.  Elu  roi  des  Romains, 
1357.  Fait  prisonnier  par  Leicester, 

1264. 

Richard  II,  roi  d’Angleterre  , fils  du 
prince  de  Galles  , appelé  le  prince 
Noir,  1377.  ( V . son  règne.  ) 
Richard,  duc  d’York,  épouse  la  fille 
de  Ralpli-Nec ille  , comte  de  West- 
morelaud,  > 44d*  ***c  relire  dan»  le 
pays  de  Galles,  1 I ; nommé  pro- 
tecteur, i454; tue,  1460. 

Richard  111 , roi  d’Ang!e;erre  ( V".  son 


douard  IV,  chargé  de  diriger  l’édu- 
cation du  jeune  Edouard  V , son 
neveu  ;lc  duc  de  Gloucester  le  fait 
arrêter  et  renfermer  au  château  de 
Pomfret,  t483. 

Rizzio  ( David  ),  musicien  pir montais, 
attaché  d’abord  à la  musique  de  la 
reine  d’Ecosse,  et  ensuite  son  secré- 
taire confidentiel  • ses  familiarités  et 
son  crédit  auprès  de  S.  M.  donnent 
lieu  aux  soupçons  letjfdus  funestes  , 
il  est  assassiné  dans  l'appartement  de 
la  reine,  i566. 

Robert , duc  de  Normandie  , père  de 
Guillaunie-lc-Conquérant , 1 3 ! . 


règne),  t483.  V.  Gloucester  ( duc  Robert  de  Normandie,  fils  de  Guil- 


Richmond  (Henri,  comte  de).  Sa 
généalogie,  i485.  Il  demande  en 
mariage  la  princesse  Elisabeth,  fille 
aîuée  du  roi  Edouard  IV,  1484. 
Richard  III  ay:<nt  pris  «mbrage  de 
ce  mariage,  demande  la  princesse 
pour  lui  même,let  la  reihe  consent 
à la  lui  donner.  Richmond,  pour 
empêcher  cette  union  , tente  une 
invasion  en  Angleterre  à la  tête  de 
deux  mille  hommes , et  1 eçoit  chaque 


latum* -le-Conquérant  , surnommé 
Ganiharon  ou  Courte-Ctiissc  , 1 076  ; 
fait  la  guerre  à son  père  , ibid.  Hy- 
pothèque son  duché  de  Normandie 
pour  10,000  marcs,  pour  aller  à la 
croisade  , 1097  ; réclame  Ia  cou- 

ronne d’Angleterre  à la  tête  d'une 
armée  ; y retu  nce  moyennant  une  • 
pension  de  3oo«»  marcs  , qu’il  est 
bientôt  forcé  d'abandonner  ; son  ca- 
ractère} il  liv  re  bataille  au  roi  Henri 
et  est  fait  prisonnier  , 1 100. 
jour  des  renforts  assez  considérables  Robert, comte  de  Gloucester,  accompa- 
pour  le  mettre  en  état  de  livrer  ha-  gne  la  reine  Mathilde  en  Angleterre , 

taille  à Richard  III  à Ro-worth.  Il  n4o  ; bat  coniplettement  le  roi 

remporte  la  victoire  la  plus  com-  Etienne,  1 1 4*"- 
plète  : Richard  est  tué.  Sa  couronne  Rob*  rt  III,  roi  d’Ecosse  , laisse  le  duc 
étant  trouvée  sur  le  champ  de  ba-  d’Albany , son  frère  , se  mettre  à 


taille,  un  soldat  la  place  sur  la  tête 
de  Richmond,  et  toute  l’armée  s’é- 
crie vive  le  roi  Henri  ! Il  monta  sur 
le  trône  sous  le  tiire  de  Henri  VII 
( P oy . son  règne  ) , 1 A85. 

Richniond( comtesse  de), mère  d'Hen- 
ri VIII  ; sa  mort , 1 509. 

Richmond , conseiller  du  roi , fait  la 
même  démarche  qu’Hertford  auprès 
de  la  haute-cour  de  justice  pour 
sauver  le  roi  {Pof.  Hertford  ) , 
1649. 


la  tête  du  gouvernement  ; celui-ci 
voulant  faire  passer  la  couronne  à sa 
pritpre  famille , conçoit  le  projet  de 
faire  périr  les  enfants  du  roi;  il  en 
fit  mourir  un  de  faim  dans  une  pri- 
son. Le  roi  craignant  le  même  sort 
pour  le  second,  l'envoie  «n  France  ; 
mais  le  vaisseau  qui  le  portait,  ayant 
été  pris  par  les  Anglais , ce  jeune 
prince  est  mis  entre  les  mains  d’Henri 
IV,  qui  refuse  de  le  rendre.  Robert 
en  meurt  de  chagrin  , tlfli. 
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Robert-le-Normand  , archevêque  de  l'opinion  commune  est  qu’elle  fut 
Cantorbéry  , 1066.  forcée  d’avaler  du  poison , 1 19 3. 

Robinson  , évêque  de  Bristol , garde  Rosni  ( marquis  de  ) , va  à Douvres,  où 
du  sceau  privé  du  roi  ,1713.  ij  a une  conférence  particulière  avec 

Rocbel’ort  (vicomtesse  de  ) qui  avait  la  reine , 1601  ; envoyé  en  ambassade 
épousé  le  frère  de  la  reine  Anne  de  en  Angleterre  , i6oi. 

Boleyn;  suggère  au  roi  les  soupçons  Rothes  , nommé  gouverneur  d’Ecosse, 
les  plus  atroces  contre  elle  , i536.  1668. 

Roches  (Pierre  des  ) évêque  de  "Win-  Rouillé  (président)  , ministre  du  dé- 
chestcr  , et  Hubert  éfê  Burgh  , le  parlement  des  affaires  étrangères  en 

grand-juge  , sont  placés  à la  tête  du  ~~ 

gouvernement  , après  la  mort  du 
comte  dcPembroke, protecteur  d’An- 
gleterre, 1318  ; de  Burgh  étant  dis- 
gracié des  Roches  restç  seul  à la  tête 
des  affaires,  1337}  des  Roches  est 
destitué  et  banni,  1335. 

Rochester  ( comte  de  J beau-frère  du 
roi , lord  trésorier , refusant  d’em- 
brasser la  religion  catholique  , est 
destitué  de^son  office,  1686}  se  dé- 


France  , écrit  à M.  Fox  , secrétairc- 
d'état  , pour  demander  réasratioa 
de  l’insulte  faite  au  pavillonTrançais 
et  des  dommages  causés  %ux  sujets 
du  roi  de  France,  ainsi  que  la  resti- 
tution des  vaisseaux  et  effets  qui  leur 
avaient  été  pris  , annonçant  que  le 
refus  d'acquiescer  à ccs  demandes 
serait  regardé  comme  une  déclara- 
tion de  guerre  la  plus  authentique. 
Réponse  de  M.  Fox,  1756. 


met  de  sa  place  de  lord-lieutébant  Rowes  ( sir  François  ) , impliqué  dans 
d’Irlande  , et  se  retire  de  tous  les  la  conspiration  du  duc  de  Mon- 
conseils  par  jalousie  de  la  confiauce  mouth,  i683.  (V.  Monmouth.  ) 
accordée  par  la  reine  au  duc  de  Roxborough  ( forteresse  de  ) , vendue 
Marlborough  et  à Godolphin  , 1703.  1 189. 

Rodney  , vice-amiral  , bombarde  la  Royalistes,  déclaration  importante  par 
ville  et  le  port  du  Hâvre  , pendant  laquelle  ils  assurèrent  et  avancèrent 
cinquante-deux  heures,  et  y cause  la  restauration  du  roi , 1660. 
de  grands  dommages,  1759.  Ruiter , célèbre  amiral  hollandais,  bat 

Rome  (usurpations  et  exactions  de  la  l’amiral  Blake,  i65a;  reprend  toutes 
cour  de  ) , 1 353. 

Roniney  ( habitants  de  ) , sévèrement 
punis  par  Guillaume- le -Conqué- 
rant, des  mauvais  traitements  qu’ils 
avaient  fait  éprouver aux  Normands, 

1066. 

Ronquillo  , ambassadeur  d’Espagne 
en  Angleterre  $ avis  qu’il  donne  au 

1ÛS5. 


les  conquêtes  de  l’amiral  Holmes  , 
l’exception  du  cap  Corse , 1664  i sur- 
prend Ibs  flottestombinées  de  France 
et  d’Angleterre  j combat  terrible  à 
Solebay  $mais  la  victoire  resta  indé- 
cise ; la  perle  futà-peu-pi  ès  égale  de 
part  et  d’autre  : les  Hollandais  se  re- 
tirèrent, mais  les  Anglais  ne  les  pour- 
suivirent pas. 


Rooke  , vice-amiral,  commandant  une  Rumsey  , colonel , ancien  officier  répu- 


flotte  de  a3  vaisseaux , et  ayant  sous 
sa  protection  4°°  bâtiments  de  la 
flotte  de  Snayrne  , , ayant  rencontré 
la  flotte  française  supérieure  en  nom- 
bre , éprouve  un  échec  considérable , 
j 693  ; détruit  presque  entièfement 
la  flotte  française,  commandée  par 
l’amiral  Châteaurcnaud , 1702. 

Rosamonde  de  Clifford  (la  belle),  mal- 


blicain,  un  des  principaux  chef  d’un 
complot  formé  contre  le  roi  et  contre 
le  duc  d’York  , i683.  ( V.  Rye)  j sc 
rend  volontairement  comme  témoin , 
ainsi  qu’un  de  ses  camarades  ; ils  ré- 
vèlent le  complot  et  dénoncent  les 
complices , ibid. 

Runnemède  ( les  barons  assemblés  à)  y 
reçoivent  les  commissaires  du  roi  ; 


tresse  favorite  du  roi  Henri  11 , qui  signature  de  la  grande chartre,  12 1 5. 
la  cacha  dans  un  labyrinthe  du  parc  Rupert  (prince)  fils  de  l’électeur  Fa- 


de Woodstock,  pour  la  mettre  à 
l’abri  du  ressentiment  de  la  reine. 
Cette  princesse  découvrit  l’asyle 
où  Rosamonde  était  retirée  , et 


latin  , gendre  de  Jacques  Fr.  , com- 
mandant un  corps  de  cavalerie  dan» 
l’armée  du  roi , fond  avec  impétuo- 
sité sur  quelques  détachements  de 


$ 


4«y 
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cavalerie  de  l'armée  parlementaire  ; 
le»  met  en  déroute.  Le  colonel  San- 
dys  9 qui  les  commandait , est  mor- 
tellement blessé , i5 fyj  ; n'empare  de 
Bristol  , i(»43  ; rend  la  ville  de 

Bristol  par  capitulation  , après  une* 
courte  et  faible  résistance.  Le  roi 
indigné  révoqua  tous  scs  pouvoirs, 
et  jui  envoya  un  passeport  pour  se 
retirer  sur  le  continent , i6A5  ; arrivé 
à Nantes,  avec  sa  flotte  , la  vend  à 
bas  prix  au  cardinal  Mararin  , i654  ; 
obtient  le  corumandemept  de  la 
flotte,  concurremment  avec  le  duc 
d’Albemarle , 1666. 

Russel  , lord  , l’homme  d’Angleterre 
le  plus  populaire  par  la  droiture  de 
ses  intentions  ; appelé  au  conseil  du 
roi  , donna  sa  démission  ; à quelle 
occasion  , 1679  ; entre  dans  lacons- 

Firation  du  duc  de  Monmoutb  , 
Y.  Monmouth)  1 683  ; condamné 
à mort  et  exécuté , ibit(.  * sa  con- 
damnation est  révoquée,  1689.  Ami- 
ral Russel  gagne  la  fameuse  bataille 
de  la  Ilogue , contre  le  maréchal  de 
Tourvillc;  sa  destitution  , 1692  ; en- 
tretient une  correspondance  secrète 
avec  la  Cour  de  Saint-Germain  , 
ibid.  ; rétabli  dans  le  commande- 
ment de  la  flotte  , ibid. 

Rullaud  (comte  de),  conspire  avec 
plusieurs  autres  pairs,  contre  le  roi 
Henri  I V ; dévoile  ce  complot  àS.  M. 
et  trahit  tous  ses  complices,  1.^00. 
Comte  de  — , lils  dn  duc  d'Yorck, 
tué  de  sang-froid  par  lord  Clifford, 
1460. 

Ruthven  , gouverneuu  de  Vlymouth 
pour  le  parlement , battu  par  les 
royalistes  à Bradocdown , 1643. 
Rutven  , château  où  Jacques,  fils  de 
Marie  Stuart  et  roi  d’Ecosse  , fut 
retenu  en  captivité  par  ses  barons  , 

j 583. 

Rye  ( complot  de).  Rye  est  le  nom  d’une 
• ferme  sur  la  route  de  Newmarket  , 
où  le  roi  devait  être  assassiné  à son 
retour  des  courses  ; mais  le  feu  a)  ant 
pris  à la  maison  du  roi,  à Newmar- 
ket, huit  jours  avant  la  fin  des  cour- 
sex,  S.  M.  partit  aussitôt  pour  Lon- 
dres, et  échappa  ainsi  à l'assassinat 
médité  contre  lui.  (V.  Rurasey  , Fcr- 
guson,  i683. 


S 


Sa  ( don  Pantaléon  ),  frère  de  l’ambas- 
sadeur de  Portugal , tue  un  homme 
dans  une  querelle  , et  se  réfugie  chez 
l'ambassadeur  ; la  populace  l’en  ar- 
rache ; il  est  jugé  , condamné  et 

• xécuté;  i654* 

Sacheverel , prédicateur  incendiaire  et 
séditieux,  soutenu  par  le  parti  de 
l’opposition  et  par  le  clergé  ; il  est 
traduit  en  jugement; la  sentence  qui 
intervient  lui  défend  de  monter  en 
chaire  de  trois  ans,  et  ordonne  que 
son  sermon  sera  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  , 1709-10. 

Sackville  ; lord  George)  , sa  conduite 
à la  bataille  de  Minden  , où  il  com- 
mandait l’aile  droite;  excite  une  in- 
dignation générale  ; il  demaude  à être 
jugé;  la  cour  martiale  assemblée  â 
cet  effet,  le  déclare  incapable  de  ser- 
vir le  roi , 1760. 

Saint-Casl  (baye  de  ) , les  Anglais  y 
font  une  descente,  commandés  par 
le  duc  deMarlborough;  mais  ils  sont 
repoussés*  avec  perte  d’environ  1 100 
hommes  , 1 758. 

Saladin  remporte  , sur  les  croisés  , à 
Tibériade  , une  victoire  complète  , 
qui  aliénait  entièrement  la  puissance 
du  royaume  de  Jésusalera,  1 187. 

Salé  , expédition  contre  les  barbares- 
quesdeSalé,  i636. 

Salique  (loi);  Tentative  inutile  d’Hen- 
ri IV  , pour  l’introduire  en  Angle- 
terre, et  faire  oublier  ainsi  les  titres 
que  le  comte  de  March  avait  à la 
couronne,  i4t3. 

Salisbury  ( comte  de  ) tué  à Orléans  , 
i4rô  ; antre  comte  de  — ; se  retire 
dans  le  comté  d’York,  «n  )4$8; 
décapité  en  1460.  Autre,  impliqué 
dans  la* conspiration  formée  contre 
la  reine,  i5ou.  Autre  , lord  de  la  tré- 
sorerie , 1607  ; moyen  qu’il  emploie 

Îiour  mettre  un  terme  aux  prodiga- 
ités  de  Jacques  îcr.  161  a;  insiste  sur 
la  prétendue  illégalité  de  la  session 
ouverte  en  1677  , et  est  mis  à la 
tour. 

Salisbury  ( cAnteue  de  ) condamnée  à 
mort  pour  haute  trahison  ; son  ju- 
gement légal,  obtient  un  répit,  i539; 
exécutée,  i54o. 

Satidys,  colonel  de  l'armée  parlera  en- 
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<iyo 

taire  , est  mortellement  blessé  en 
combattant  contre  le  prince  Rupert, 
167 2. 

Sandwich  ( comte  de  ) , amiral , tué 
au  combat  de  Solcbay,  (V.  Ruiter.) 
167a. 

Satellites  de  Jupiter  ( découverte  des), 
1608. 

Sautré  ( Guillaume)  recteur  de  Saint- 
Osithe*,  à Londres,  est  brûlé  vif  pour 
ses  opinions  religieuses  , i4oi. 

Savage  (complot  de),  officier  espa- 
gnol qui  s’engage  par  serment  vis-à- 
vis  de  trois  prêtres  catholiques,  à 
tuer  la  reine  , t586. 

Saviguy  ( conférence  à ) entre  Henri  II 
et  les  légats  du  pape  , 1172. 

Saxons,  envoyentdes  troupes  en  Bre- 


fait  défendre  à Schutz  de  paraître  à 
la  cour  , et  lui  fait  déclarer  qu’elle 
allait  demander  à l’électeur  et  à l’é- 
lectrice,  de  le  rappeler  sur-le-champ, 

.7.4.  * 

Scouc  ( abbaye  de  ) , Robert  Bruce  y 
est  couronné. 

Scot  Erigena  ( Jean  ) , surnommé  le 
Sage  , savant  écossais.  Anecdote , 

p.ig.  i35. 

Scroggs , grand  - juge  , mis  en  état  d’ac- 
cusation pour  avoir  séparé  le  jury 
sur  celle  intentée  contre  le  duc 
d’York,  1680 

Scrope  (lord  de  Masham)  conspire  pour 
faire  valoir  les  droits  du  comte  de 
Match  à la  couronne;  il  est  arrêté, 
jugé,  condamné  et  exécuté,  1 4 1 6. 
tagne , sous  le  commandement  de  Sécurité  ( acte  de  ) pour  l’Ecosse  en 


cas  de  décès  de  la  reine.  Stipulations 
de  cet  acte.  La  reine  refuse  sa  sanc- 
tion , 1703;  on  fait  quelques  chan- 
gements aux  clauses  de  cet  acte  , et 
il  est  sanctionné,  1704* 

Sedley  ( Mme.*)  , maîtresse  de  Jacques 
II;  il  consent  à l’éloigner  de  la  cour, 
et  la  crée  bientôt  après  comtesse  de 
Dorchester. 

tour  sur  la.  dénonciation  d’un  scé-  Segrave  (Jean  ) nommé  gardien  d'E- 
lérat  , 1692.  cosse. 

Sceau  ( grand  ) jeté  par  10  roi  dans  la  Sel  (Impôt  sur  le)  , établi  en  France, 
Tamise , au  moment  de  *on  évasion,  pour  la  première  fois,  en  1 344*  ^°" 
1688.  tice,  période  5e. 

Schomberg  (duc  de)  , nommé  com-  Septennaux  (Parlements);  motifs  qui 
mandant  en  chef  des  forces  destinées  déterminent  à rendre  les  parlements 


# deux  frères,  Hengist  et  Horsa  , pag. 
44  ; massacrent  les  prêtres  et  les  no- 
bles en  Bretagne  , p.  45  ; abolissent 
entièrement  les  coutumes  et  le  lan- 
gage des  Romains  et  dés  Bretons  , 
, pae.  56. 

Say  ( lord  ) créé  garde-du.-sceau  privé, 
Scarsdale  ( comte  de  ) renfermé  à la 


pour  l’Irlande,  s’y  rend  à la  tête  d’une 
armée  très  inférieure  sous  tous  les 
rapports  à celle  du  roi  Jacques,  et  se 
borne  à prendre  des  positions  avan- 
tageuses et  à attaquer  quelques  pe- 
tites villes.  Une  maladie  épidémique 


— , et  à révoquer  l’acte  qui  les 
avait  rendus  triennaux,  1716.  La 
révocation  de  l’acte  qui  les  rendait 
septennaux  est  proposée  dans  plu- 
sieurs cessions  différentes  et  toujours 
sans  succès. 


met  hors  de  coinhat  une  grande  par-  Serment  ( Nouveau  ) du  sacre  prêté 
fie  de  son  armée,  1689.  Par  Ie  r°i  Guillaume  à son  couron- 

Schulenburgh  ( baronne  de)  maîtresse  nement,  1689. 

de  George  I«*r. ; elle  fut  créée,  par  Service  militaire  féodal  converti  en 
la  suite, duchesse  de  Kcndal,  1717.  argent,  1189.  Entièrement  aboli, 
Schutz,  envoyé  de  Pélecteur  d’Hano-  1 4 1 Si-  (Voy.  les  observations  sur  la 
▼re,  excité  par  le  parti  des  Whigs  , 5e.  période.  ) 

demande  au  chancelier  un  ordre  ou  Sévère,  empereur  rotnaiu,  fait  cons— 
mandement  qui  enjoigne  à l’électeur  truire  en  Bretagne  tin  second  mur 
de  tenir  siéger  .à  la  chambre  des  parallèle  à celui  d’Adrien,  pag.  2* 
pairs  comme  duc  de  Cambridge;  le  Seymour  (Jeanne  de),  fille  de  Jean 


chancelier  refuse  de  donner  aucune 
réponse  sans  avoir  pris  les  ordres  de 
la  reine.  S.  M.  instruite  de  cette  dé- 
marche , en  est  violemment  irritée  ; 


Seymour  de  Wolf- Hall.  Passion 
d’Henri  VIII  pour  elle  : il  Pépousa 
un  jour  après  l’exécution  de  la  reine 
Anne  de  Bolcyn,  J 536.  Accouelie 
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<Tun  prince,  cl  meurt  douze  jours  Shorc  (Jeanne),  maltresse  d’Edouard 
apres,  i53^f.  IV,  femme  d’une  grande  beauté, 

Seymour  ( sir  Thomas  ),  créé  lord  épouse  d’un  marchand  de  la  Cité, 
Seymour  dtfSudley  et  amiral,  1 547-  *47^1  condamnée  pour  fait  d'adul- 

Cabalc  contre  le  duc  de  •Somerset , 1ère;  sévérité  de  la  sentence,  i483. 
son  frère,  i548. 11  est  décapité,  x S4q«  Sbrcwabury  ( comte  de  ) , envoyé  eu 
Shaftesbury  (Ashley  Cooper  , comte  ),  Gascogne  avec  un  corps  de  8000 
nommé  chancelier,  1673.  Dégoûté 


par  l'extrême  faiblesse  que  le  roi  avilit 
montrée  dans  l'affaire  des  non  con- 
formistes, s'engage  dans  les  cabales 
du  paiti  populaire,  qui  l'accueillit  à 
bras  ouverts,  1673.  Destitue  de  l’of- 
fice de  chancelier,  à laison  de  ses  in- 
trigues, ibul.  Insiste  sur  l'invalidité 
prétendue  de  la  session  ouverte  en 
1677,  et  mis  à la  Tour.  Membre  du 
bureau  particulier  du  conseil.  (Voy. 
Conseil,  1679.  Il  continue  d'adhé- 
rer au  parti  populaire , ihid.  Desli- 
ti<4^e  i'oflicc  de  président  du  eon- 
Présente  au  grand  jury 
des  chefs  d'accusation  contre  le  duc 
«l’York,  comme  papiste  obstiné.  Le 
jury  se  sépare  par  ordre  du  grand- 
juge,  1689.  Accusé  de  haute  trahi- 


honinx  s.  s’empare  de  Bordeaux  et 
de  plusieurs  autres  places.  Charles 
Y II  match*  à lui  «reconquiert  toutes 
les  places  prises  pai  Sbrrwsbury,  qui 
c«  ».  tué  ; il  a\  ait  alors  plus  de  80  ans  , 
i4o  1 — Duc  de  — , nommé  se- 
crétaire-d’état , 1689  , l'un  des  sept 
commissaires  à qui  le  roi  confie Tad- 
imuistration  du  gouvernement  pen- 
dant son  absence  , i6«)5.  Nommé 
chambellan  sur  la  démission  do  com- 
te de  Kent,  1710.  Nommé  ambas- 
sadeur en  France  à la  plate  du  duc 
d'Hainilton,  tué  en  duel,  171a,  est 
nommé  vice -roi  d’Irlande,  1713. 
La  reine  en  mourant  le  nomme 
lord  trésorier , et  désire  qu’il  con- 
serve en  même  temps  la  place  de 
grand  chambellan,  17 1 4 • 


sou,  et  emprisonné,  1681.  Complot  Shrcwsbury  (comtesse  de)  ; sa  querelle 
formé , sous  sa  direction  , par  le  duc  avec  la  reine  Marie  d’Ecosse  , i58(5. 
de  Monmoulh  pour  exclure  le  duc  Sidncy  Algrrnon  , républicain  zélé  , 
d’York  de  la  succession  au  trône,  il  employé  dans  la  Baltique  sur  Pesca- 


se  réfugie  en  Hollande , où  il  meurt 
peu  de  temps  après , aussi  p*u  re- 
gretté qu'estimé,  i683. 

Shakespeare,  le  père  du  genre  drama- 
tique en  Angleterre  , mort  en  1616 


dre  de  l'amiral  Mcutagiie.  (V.  Mon- 
tague.)  16%-  Impliqué  dans  la  cons- 
piration du  duc  de  Monmouth,  con- 
damné à mort  et  exécuté,  i683.  Sa 
condamnation  est  révoquée,  1089. 


Sbarpe,  docteur  ecclésiastique  de  Lon-  Siinuel  (Lambert),  se  fait  passer  pour 


dre*,  prédicateur  véhément.  L'évê- 
que de  Londres  reçoit  l'ordre  de  le 
suspendre,  et  s’y  refuse  : ils  sont  sus- 
pendus l’un  et  l’autre  par  la  commis- 
sion ecclésiastique,  i(>86. 

Sbeffield  ( sir  Edouard  ) , est  créé  ba- 

ân..,,  1547. 

cldon  , accompagne  le  roi  dans  son 
évasion  d'Angleterre,  1688. 
Shephard  , gros  marchand  de  vin  de  la 
Cité , chez  qui  s'assemblaient  souvent 
les  complices  de  la  conspiration  for- 


te duc  d'York,  second  fils  d’Edouard 
IV  < il  est  proclamé  roi  à Dublin , il 
est  fait  prisonnier , ainsi  que  le  prê- 
tre Simon,  son  instituteur.  L’impos- 
ture est  dévoilée,  1 487- 
Skelton  , ministre  d'Angleterre  est 
rappelé , désavoué , et  mis  à la  Tour 
pour  avoir  engagé  d'Avaux  , ministre 
de  France  à la  Ilaye,  à faire  des  re- 
présentations â la  république  de 
Hollande  contre  les  préparatifs  du 
prince  d’Orange , 1688. 


mée  par  le  duc  de  Monmouth  contre  Skiunrr , riche  négociant  de  Londres, 
le  roi  et  contre  le  duc  d'York , i683.  Contestaiion  entre  les  deux  cham- 

Shérifls.  Privilèges  de  les  nommerai-  bres  du  parlement  à son  occasion, 

taché  à I'oflicc  de  maire  à Londres.  1GG8  70. 

Contestation  à cette  occasion,  #8x.  Skippon  , général  parlementaire,  i647* 
Sbirley  ( docteur  ) , vive  altercation  à Sioane.  Collection  immense  de  scs  li- 
soti  occasion  entre  les  deux  chaut-  vres  et  manuscrits  réunie  an  Musée 
brc§,  1675.  britannique  à Londres,  1753. 
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Société  royale  de  Londres , érigée  en 
j(i6o. 

Société  pour  la  propagation  de  l’évan- 
gile dans  les  contrées  éloignées , 1 698. 

Semer*  ( sir  Jgan  ' , garde  des  sceaux 
de  l’état,  Fun  des  sept  commissaires 
à qui  roi  confia  l’administration 
des  affaires  pendant  son  absence, 
1695.  Considéré  comme  un  des  chan- 
celiers les  plus  habiles  et  les  plus  in- 
tègres. Son  influeiicedausla  chambre 
des  pairs,  1698.  Remet  les  sceaux, 
1700. 

Somerset  ( duc  de)  , succède  au  pou- 
voir et  au  crédit  du  duc  de  Suffolk 
dans  le  ministère  et  auprès  de  la  reine. 
La  chambre  basse  demande  son  éloi- 
guemeul.  La  cour  consent  qu’il  soit 
mis  aux  arrêts;  il  est  envoyé  à la 
Tout*,  i45i.  Il  est  tué  à la  bataille 
de  Saint-Alhans,  gagnée  par  le  duc 
d’York,  i/j55. 

Somerset  ( duc  de  ) , protecteur  de . 
J’Anglcterre,  ci-devant  comte  d Hert- 
ford.  (V.  Hertford.)  Compose  un 
conseil  composé  de  tous  les  ci -de- 
vants conseillers  et  exécuteurs  testa  - 
mentaires  nommés  par  Henri  VIII , 
i547.  ^ dirigé  par  les  conseils 
du  primat  Cranmer  ; condamné  à 
mort,  1 55 1 . 

Sophie  (princesse  ),  de  Hanovre,  du- 
chesse douairière;  le  comte  de  Mac- 
ctesfieM  est  chargé  d’aller  lui  noti- 
fier le  bill  du  parlement  qui  la  décla- 
rait La  plus  proche  héritière  du  trône 
d’Angleterre  dans  la  ligne  protes- 
tante après  le  roi,  la  princesse  Anne 
et  leurs  héritiers  respectifs,  1701. 

Southampton  (lord),  envoyé  par  le 
roi  pour  offrir  ^}e  traiter  de  la  paix. 
Les  conditions  préliminaires  propo- 
sées par  le  parlement,  mettent  obs- 
tacle à toute  négociation,  iG^a.  — , 
conseiller  du  roi . fait  la  même  dé- 
marche qu'Herlford  auprès  de  la 
haute  cour  de  justice,  pour  sauver 
S.  M.  ( V.  Hertford.),  16. {9.  Comte 
de  — , est  norpmé  grand  trésorier , 
i56o. 

Stacc  ( Jean^J , prêtre  , ponrsuivi  pour 
le  crime  imaginaire  de  nécromancie , 
mis  à la  torture,  condamné  et  exé- 
cuté, 1478. 

Stafford.  Insurrection  de  Hampbrey, 


contre  Henri  \ II,  i486.  Il  e6t  pri$ 
et  exécuté,  ibid. 

Stafford  ( Edouard  ),  de  Buckingham , 
traduit  en  jugement  pour  crime  de 
haute  trahison  , est  condamné  et 
exécuté,  i5ai. 

Stafford  (vicomte),  royaliste  zélé,  vieux 
et  infirme,  est  jugé  sur  la  déposition 
de  l’iufàme  \ ates  et  de  deux  de  ses 
complices.  Il  est  condamné  ^ mort 
et  exécuté  Le  noble  courage  avec 
lequel  il  soutient  son  exécution,  après 
avoir  protesté  de  son  innocence,  fait 
fondre  en  larmes  tous  les  spectateurs, 
1680. 

Stair  (Jean  Dalrirople,  comte  de), 
1714*  Commande  l'armée  anglaise 
en  Allemagne,  174^* 

Slamf  >rd  (conte  de),  général  parle- 
mentaire, battu  par  les  royalistes  à 
Bradocdown,  1 3 Jfc 

Stanhope  , ministre  d’AngleterrW  Ma- 
drid, reçoit  ordre  de  sortir  d’Espa- 
gne dans  dix  jours.  Motifs,  1699. 
Secret  .urc-d’état  en  17  lô.  Ses  intri- 
gues dans  le  conseil  du  roi,  17 *7* 

Stanley  (sir  Guillaume  ),  l’un  des  mem- 
bres du  parti  de  l’ancienne  noblesse 
opposé  à la  reine  sous  Edouard  IV , 

1 483- 

Stanley  (sir  Guillaume) , lord  cham- 
bellan , ayant  promis  de  se  joindre 
à Perkin  W arbeck,  est  exécuté,  1496. 

Stauning  (sir  Nicolas),  lève  des  trou- 
pes pour  le  roi , i643* 

Statut  de  sang , ou  acte  des  six  articles  , 

1509. 

Steele,  nommé  assistant  de  l’avocat  de 
la  haute  cour  de  justice  établie  pour 
juger  le  roi,  1649* 

Stigand , archevêque  de  Cantorbéry  , 
fait  sa  soumission  à Guillaume-le- 
Con quêtant  au  nom  du  clergé, 
10G6.  ^ 

Slilicon  rend  les  plus  grands  services 
aux  empereurs  Théodose  et  Hono- 
rius  ; ce  dernier  le  condamna  à 
mort  et  le  fit  exécuter,  p.  4l* 

Stirling  pris  par  les  rebelles,  1 jr 46. 

Stormont  (lord),  ministre  plénipo- 
tentiaire d’ Angleterre  à Augsbourg, 
1761. 

St  Word  (Thomas  Wentworth,  comte 
^),  principal  ministre;  il  est  mis 
à la  Tour  , 1640  ; condamné  à mort 
par  bill  d’altainder , écrit  au  roi 
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pour  le  supplier  de  signer  I ordre 
de  son  exécution  ; le  rot  a la  faiblesse 
d'y  coosenlir  pour  satisfaire  le  peu- 
ple; son  exécution  , i6ji. 

Strickland,  membre  de  la  chambre 
des  communes;  la  reine  lui  défend 
d’y  reparaître , et  retire  sa  dcfeuse 
peu  de  jours  après,  1571. 

Stricklaud,  amiral  catholique  romain , 
introduit  la  messe  à bord  de  sou 
vaisseau,  et  congédie  le  chapelain 
protestant,  au  grand  mécontente- 
ment de  tout  l’équipage,  1688. 

Slngul  ( Richard,  comte  dej  ; Dermol , 
roi  de  Leinster  en  Irlande,  implore 
son  assistance  pour  recouvrer  son 
royaume,  1170. 

Stuart  (Robert),  roi  d’Ecosse,  neveu 
de  David  Bruce,  fait  une  invasion 
en  Angleterre  Richard  II  et  ses 
oncles  marchent  en  Ecosse  avec  une 
armée  de  60,000  hommes,  i385. 

Stuart  ( Jean  ), s comte  de  Douglas. 
Charles  VII,  roi  de  France,  lui 
confère  la  dignité  de  connétable. 

Stuart  (Marie),  reine  d'Ecosse  envoyée 
en  France  et  fiancée  au  daupimi , 
l548.  Ils  prennent  le  titre  et  les 
armes  de  roi  cl  reine  d’Angleterre , 
1 558.  Veuve  en  i56o,  demande  un 
sauf  conduit  à la  reine  Elisabeth 
pour  se  reiidre  en  Ecosse  ; il  lui  est 
refusé  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  ratifié 
le  traité  d'Edimbourg;  elle  s’y  re- 
fuse et  part,  i5Gi.  Elle  demande 
d’être  déclarée , par  acte  du  parle- 
ment ou  par  proclamation,  héritière 
présomptive  de  la  couronne;  motifs 
d'Elisabeth  pour  s'v  refuser , ibid. 
Plusieurs  princes  sollicitent  sa  maiii  ; 
remontrances  et  conseils  de  la  reine 
Elisabeth  À celle  occasion,  i56j. 
Marie  tourne  ses  vues  sur  lord 
Darntey;  sentiments  *de  la  reine 
Elisabeth  sur  ce  projet,  ibid.  Ex- 
citée par  le  cardinal  de  Lorraine  à 
exterminer  les  protestants  en  Ecosse, 

1566.  Assassinat  de  son  mari;  elle 
épouse  bientôt  après  h-  comte  Both 
weR,  généralement  réputé  coupable 
de  cei  assassinat  ; conséquences, 

1567.  Elle  résigne  la  couronne  en 
faveur  de  son  fils,  ibid.  Elle  est 
renfermée  au  c h a!  eau  de  Lochlwin, 
d'où  elle  s’échappe  et  se  réfugie  en 
Angleterre.  Elisabeth  lui*  assigne 


pour  sa  résidence  une  maison  de 
campagne  de  lord  Scroepe,  i568. 
Accusée  d'avoir  participé  au  meur- 
tre de  son  mari  par  le  couite  de 
Lennox,  son  beau-père,  et  par  le 
régent  d'Ecosse.  Elle  renouvelle  eu 
valu  sa  demande  d'une  entrevue 
personnelle  avec  la  reine , ibid. 
Elisabeth  déclare  qu'elle  ne  con- 
sentira jamais  à lui  rendre  sa  li- 
berté, Lettre  qu'elle  écrit  à 

la  reine  Elisabeth,  i583.  Elle  de- 
mande à signer  l’acte  d'association 
pour  la  défense  de  la  reine  Elisa- 
beth, i58j.  Inculpée  d’avoir  parti- 
cipé à la  conspiration  de  Babington 
contre  la  reine  Elisabeth,  elle  est 
traduite  en  jugement  devant  une 
commission,  composée  de  4°  per- 
sonnes les  plus  illustres  du  royaume. 
Elle  refuse  de’  reconnaître  leur  ju- 
risdictton.  Menacée  d'être  jugée  par 
contumace,  elle  cède  après  deux 
jours  de  résistance.  Noblesse  et 
énergie  de  sa  défense,  prévarications 
commises  contre  elle;  elle  est  con- 
damnée à mort  ; elle  écrit  à Elian- 
bctli,  i586.  Vaines  démarches  des 
puissances  eu  faveur  de  Marie,  la 
sentence  est  exécutée,  1587.  Se* 
restes  transférés  à la  chapelle  royale 
de  Westminster,  161a. 

Stuart.  Deux  jeunes  gens,  favoris  et 
conseils  du  jeune  roi  d'Ecosse  , 
forment  le  projet  de  perdre  Mor- 
ton, régent  actuel  d'Ecosse,  et  y 
parviennent.  Conspiration  de  plu- 
sieurs barons  pour  anéantir  le  crédit 
des  deux  favoris  et  retenir  le  roi  eu 
captivité;  issue,  1 583.  Il  est  délivré 
par  un  slrat.igémc  du  coloucl  Stuart , 

ibid. 

Stuart  (Ara belle),  proche  parente  du 
roi f conspiration  pour  la  placer  sur 
le  trône,  i6o3. 

Succession  à la  couronne  ( établisse- 
ment de  la) , 1689. 

Suède.  L’Angleterre  déclare  la  guerre 
à la  Suède,  1 547*  Gustave  recon- 
quiert le  trône  de  Suède,  1 54^.  No- 
tice , p.  7. 

Suctto  ( la  ) , maladie  épidémique,  fait 
les  plus  grands  ravages  à Londres, 

Suftblk  (comte  de)  , envoyé  en  France 
pour  obtenu'  une  suspension  d'hos- 
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tiljtcs,  conclut  une  trêve  de  vingt- 


cinq  mois  avec  cette  puissance. 
Chargé  de  négocier  le  mariage  du 
roi  avec  Marguerite  d’Anjou  , scs 
propositions  sont  acceptées.  Il  ob- 
tient le  titre  de  marquis,  et  bientôt 
apres  celui  de  duc,  1 44^*  Accusé  de 
haute-trahison  et  de  malversations 
par  les  communes,  le  roi  le  bannit 
du  royaume  pour  cinq  ans*  il  est 
pris  près  de  Douvres , décapité  sur 
une  chaloupe , et  jeté  à la  mer, 
l45o. 

Suifolk  (duc  de  ),  renfermé  à la  Tour, 
i5o6. 

Sunderland  ( comte  de  ) , membre  du 
bureau  parlicniier  du  conseil  du  roi 
( V ojr.  Conseil  ),  1679  Nommé  mi- 
nistreqnelques  mois  après.  Embrasse 
la  religion  catholique,  et  obtient  des 
grâces  à ce  prix,  1686.  Entretient 
une  correspondance  secrète  avec  le 
roi  Jacques  dans  le  même  temps  où 
le  roi  Guillaume  avait  la  plus  grande 
confiance  en  lui,  1692.  L’animad- 
version publique  le  détermine  à sc 
démettre  de  sa  charge  de  cham- 
bellan, malgré  les  conseils  et  l’es 
tréme désir  du  roi,  1697, 

Sunderland  (comte  de),  secrétaire 
d’état,  geudre  du  duc  de  Marlbo- 
rough , est  destitué  de  sa  place  , 
1710. 

Suprématie  du  roi  ( peines  prononcées 
contre  ceux  qui  nient  la),  1547.  Elle 
est  annexée  à la  couronne,  1 584- 
Tous  les  évêques,  à l’exception  de 
celui  de  Landaff,  refusent  le  ser- 
ment de  suprématie,  i559- 

Surrey,  amiral  anglais.  Châties  V lui 
donne  uue  commission  d’amiral  de 
la  marine  impériale  9 l5 22. 

Snssex  (comte  de)  appaise  deffx  in- 
surrections , 1 569.  Envahit  l’Ecosse , 
1570. 

Swein,  roi  de  Danemarck , fait  une 
descente  en  Angleterre,  pag.  116. 
Voy.  Olnve , roi  de  Norvège. 

Swein , roi  de  Norwège , fils  aîné  de 
Canut,  roi  d1  Angleterre  , p.  îjao. 

Swithnn  ( les  moines  de  Saint-  ) se 
plaignent  à Henri  II  de  n’avoir  que 
dix  plats  sur  leur  table  : le  roi  les 
réduit  à trois.  * 


Tabago  (île  de*)  , dans  les  Indes  occi- 
dentales, prise  par  les  Anglais  aux 
Hollandais,  1672. 

Tables  en  Ecosse,  ou  associations.  Il 
s’en  forme  quatre  differentes  , celle 
de  la  haute  noblesse,  celle  de  la 
petite  noblesse  et  des  riches  pro- 
priétaires, celle  des  ministres,  et 
ceîje  des  bourgeois.  Ces  quatre  Asso- 
ciations s’emparent  de  toute  l’auto- 
rité  du  royaume,  et  rédigent  le  fa- 
meux pacte  connu  sous  le  nom  de 
Covenanl , i638. 

Talbot  ( lord  ).  Le  roi  lui  confie  tous 
les  pouvoirs  en  Irlande  , et  le  crée 
comte  de  Terconnel.  Il  désarme  tous 
les  protestants , casse  3oo  officiers  , 
quoique  plusieurs  eussent  acheté 
leur  commission,  et  congédie,  par 
les  mêmes  motifs , 5ooo  soldats  dé- 
pouillés de  leur  uniforme  et  réduits 
a la  mendicité,  1686. 

Talbot  (chancelier),  magistrat  ac- 
compli sous  tous  les  rapports;  sa 
mort,  1737. 

Tamise  passée  à pied  sec  entre  la  tour 
de  Londres  et  le  pont,  6 septembre 
ID92.  Gelée  à un  tel  degré  d’épais- 
seur, que  beaucoup  de  gens  du 
peuple  y établirent  leur  demeure 
sous  des  tentes,  et  qu’on  y éleva  un 
grand  nombre  de  boutiques,  1709- 

4°- 

Tanger,  qui  faisait  partie  de  la  dot 
de  la  reine,  entraînant  de  grandes 
dépenses,  est  abandonné  et  démoli 
peu  de  temps  après  les  réparations 
dispendieuses  qui  y avaient  été 
faites,  168 1. 

Taranis  ; le  tonnerre  adoré  sous  ce 
nom  par  Jes  premiers  Bretons, 
p.  12. 

Taxe  maritime  levée  dans  tout  le 
royaume,  i634-  Taxes  perçues  en 
Angleterre  sous  le  régime  républi- 
cain, 1660.  Taxe  territoriale  d’un 
scheling  par  livre  pour  un  an  ; taxe 
de  2 sch.  par  livre  sur  les  deux  tiers 
des  salaires  des  officiers;  taxe  de 
i5scb.  sur  chaque  100  liv.  des  fonds 
.et  capitaux  des  banquiers,  1670. 
Taxes  levées  pendant  l’interrègne 
sous  Cromwell,  1660. 

Temple# ( sir  Guillaume  ),  résident 


* 
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«nglais  en  HglUode,  généralenient,Throgmorton , ambassadeur  de  la  reine 
aime  et  estime,  i6(,8.  Rappelé  au  Elisabeth  en  Ecos-e,  tS65  67. 
grand  mécontentement  des  Hollan-  <t-  u 

dais,  «670.  Est  nommé  ,le  nouveau  <£rmU,de)  “a>>''<  «*■  «OUI  le 

ambassadeur  rn  Hollande,  iGnL  P *rrn,n  et  papier  employé  dan* 
Renvoyé  en  Hollande , où  il  inclut  J*  afla,re#  ’ ,6»4- 
un  traité  avec  les  Ëtats-Généraux,  Tinrooutn  ( marquis  de)  , fils  du  d«c 
1678.  Il  est  rappelé  pour  Aire  un  Berwick , s embarque  avec  le  pré- 
des  secrétaires  d’état;  sagesse  des  tendant  à Dunkerque , et  arrive  avec 
conseils  qu’il  donne  au  roi,  1679.  *u»  à Petcrhead , 171$. 

Membre  du  bureau  particulier  du  Titus , colonel , auteur  du  fameux  pam- 
consed , ibid  ; se  retire  dégoûté  de  pblet  intitulé  , Tuer  n’est  pas  assas - 

ce  qui  se  passait.  sincr\  i658. 

^Lenr^  *»9f-  Toupie  ( Conspiration  .marnée  par  ) 

îiode  £ ’ 'i-'°  N°,,Ce’  so.us  le  d*  complot  papiste  ! 

Terre-Neuve.  Quinze  vaisseaux  anglais 

employés  à la  pèche  de  — , 1 578  Tonnagc  et  pondage  ( droits  de  ).  Rc- 

Test,  serment  de  fidélité  exigé  de  , 0''lra,,cc8  d“  Paiement  sur  leur 
toutes  personnes  pourvues  d’aucuns  5ans  ,6°"  , 1 626- 

olfices  ou  emplois  ecclésiastiques,  iS-Mj-io-Ço. 

civils  ou  militaires,  et  par  lequel  Tonstal , évéque  de  Londres,  envoyé 
on  reconnaît  la  légitimité  des  droits  Par  Henri  VIII  à Madrid  pour  pro- 

du  roi  à la  couronne  et  sa  supré-  poser  à Charles  V une  invasion  puis- 

matie  ecclésiastique  comme  seul  saute  coutre  la  France  , t5a5. 
chef  suprême  de  l’église,  i675.  Le  Tonstal , é,  éque  de  Durham,  destitué 
roi  dispense  les  officiers  catholiques  de  sou  évêché  par  les  intrigues  du 
d exécuter  celte  loi;  querelle  avec  le  duc  de  Northumberland  , 1 55a -53  : 
parlement,  qui  lui  conleste  le  droit  réintégré  dans  son  siège  et  honoré 
c dispi  nsation , l585  Dispense  du  de  la  confiance  de  la  reine,  ibid.9 

test  pour  1 admission  à tout  office  t™.-_  / ■ , , , 

civil  ou  militaire,  ,587.  Torcy  ( marquis  de  ) , mm, sire  de 

Têtes  rondes  , nom  que  V.  royaliste,  tTrnt,  J^re™r9““e.'l«,.« 
donnaient , par  minière  de  repro-  iar  n,°  ~ ,u' 

che  , à la  canaille , 1 64  1 . P C °'  ‘ r"nala.'  0cc.a5,,0D  du 

Teu  tonique.  Ordre  fondé  par  Frédé-  " “ „ r “t  " * c 

rie  IV  1 i8q  V pension  d armes  ordonnée  par  S.  M., 

Te wkfsbury  ( bataille  donnée  à ),  dans  _ 2 

laquelle  Marguerite  d’Anjou  et  1rs  Tomnpon  (comte),  fils  du  général 
Lancastriens  furent  entièrement  dé- 


Monk,  duc  d’Alhetnarle , succède  à 
tousses  titres.  (V.  Albemarlc,  1670.) 
la  flotte  commandée  par  lord  — ayant 
été  battue  à Becchy-IIead  , il  est  tra- 
duit en  jugement  et  acquitté,  1690. 
Torture  ordonnée  contre  les  personnes 
qui  n’irai«nt  pas  à confesse,  i555. 
Tory , épithète  donnée  aux  royalistes 
par  le  parti  populaire,  en  opposi- 
tion à celle  de  whig  donnée  par  1rs 

, o « .c  mu  c cure  royalistes  à leurs  adversaires , 1680. 

et  couronner  roi  de  Corse;  est  arrêté  Tosty  , fil*  du  comte  Godwin  et  frère 
pour  dettes  a Londres;  y meurt  en  d’Harold , roi  d’Angleterre,  p.  i3o 

et  suiv. 

Toulouse  (Comté  de ) envahi  par  Hen- 
ri II,  n58. 

Tour  de  Londres.  Deux  squelettes 


faits,  1 2J7 

Thamas  kouli  khan  , usurpe  le  trône 
de  Perse,  1789.  Tué  dans  une  sédi- 
tion,  1747. 

Thé  ue  commence  à être  en  usage  eu 
Angleterre  qu’en  1660. 

Théodore  , fameux  aventurier  né  à 
Melz,  fils  du  baron  NewhoflT,  par- 
vient par  ses  intrigues  à se  faire  élire 


r « “wuuiw , y meurt  en 
prison  , et  hypothèque  son  royaume 
au  paiement  de  ses  dettes , 1 7 56. 

Théodose  rétablit  i’ordig  et  la  Uan 
quillité  en  Bretagne , pag.  3q. 
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trouvés  sous  un  escalier  de  la  tour, 
et  qu'on  suppose  être  ceux  d’E- 
douard V et  de  sou  frère  Richard , 

f Prétendus  assassinés  par  ordre  de 
eur  ©ncle  Richard  III,  1675. 
Tourpay  (Prise  de  ) par  Henri  VIII , 
i5i3. 

Tournois.  (V.  les  observations  sur  la 
4e.  période,  1272.  Derniers  tenus 
en  Allemagne,  1487*  (V.  la  notice, 
pag.  7. 

Touton  (Bataille  sanglante  et  décisive 
donnée  ) entre  l’armée  d’Edouard  IV 
et  celle  de  la  reine  Marguerite  d’An- 
jou , 1462.  * 

Trahison  ( Cas  de  haute  ) fixés  par 
Edouard  III  , 1877.  Abolition  de 
tous  les  cas  non  compris  dans  ce  sAt- 
tut,  1 553.  Nouveaux  cas  ajoutés  par 
la  reine,  1871.  Lois  sur  la  — étendues 
et  déclarées  applicables  aux  offenses 
verbales  et  aux  intentions  suspectes 
quoique  non  manifestées  contre  l’é- 
tat, i64g*  Bill  concernant  les  «as  de 
haute  trahison  et  la  négligence  à les 
dénoncer,  i6g5. 

Traité  de  Troyes  conclu  entre  Henri  V 
et  Charles  VI,  roi  de  France,  1420. 
{ V.  Charles  VI.  ) — d’obligation 
réciproque  entre  les  rois  d’Angle- 
terre et  de  France,  i5a6.  Traité  de 
paix  entre  l’empereur  et  l’Angle- 
terre , i543.  Traité  de  paix  entre 
l’Angleterre  et  l’Ecosse.  Traité  du 
mariage  du  prince  de  Galles  avec  la 
jeune  reine  d’Ecosse  , i543.  Traité 
de  paix  entre  la  France , l'Angleterre 
et  l’Ecosse,  i546-  — * signé  à Edim- 
bourg entre  les  commissaires  anglais 
et  français,  i56o.  — de  paix  entre 
la  France  et  l’Angleterre,  au  avril 
i564-  Traité  entre  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre  contre  l’Espagne  , 
i6o3.  — d’Aix-la-Chapelle  ; condi- 
tions du  — , 1 608.  — d’Aix-la- Cha- 
pelle; conditions,  1748-  — de  paix  à 
Breda  entre  la  France,  l’Angleterre  et 
la  Hollande,  1667.  — par  lequel  l’An- 
gleterre et  la  Hollande  conviennent 
d’offrir  leur  médiation  à la  France 
et  à l’Espagne,  1668. — de  paix  entre 
la  France,  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande conclu  à Nimègue , 1678.  — 
du  partage  de  la  monarchie  espa- 
gnole coucerté  entre  Louis  XIV  et 


le  roi , 1698.  Violemment  blâmé  par 
le  parlement , 1701.  — de  la  grande 
alliance  entre  l’empereur,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande,  1701. 

Transsubstantiation.  Henri  VIII  per- 
sécute avec  une  cruauté  împiHcable 
ceux  qui  ne  croyent  point  à ce  dogme, 
i638.  Le  parlemeut  ordonne  d’ab- 
jui  er  toute  croyauce  dans  cette  doc- 
trine, 1673. 

Trcncnard  (sir  Jean) , impliqué  dans 
la  conspiration  du  duc  de  Moumouth, 
i683.  âecrétaire-d’état,  i6c)3. 

Tresilian  (sir  Robert),  l’un  descon~ 
seils  de  Richard  II , condamné  à mort 
et  exécuté  à la  poursuite  dn  parle- 
ment , i388.  Sa  mémoire  est  réha- 
bilitée , 1 3q6. 

Trévauuion  lève  des  troupes  pour  le 
roi,  1643. 

Trêve  singulière  conclue  entre  Ri- 
chard Ior.  et  l’empereur  Saladin  , 

1 190.  — de  *5.  ans  entre  la  France 
et  l’Angleterre,  1896;  renouvelée 
en  1401.  Autre  de  a(>  mois  obtenue 
par  le  comte  de  Suffolk,  i44°i  de 
sept  ans  entre  Edouard  IV  et  Louis 
XI;  une  des  conditions  du  traité  est 
la  liberté  de  la  reine  Marguerite 
moyennant  une  rançon  de  5o,ooo 
couronnes  ; — de  aix  mois  entre  la 
France  et  l’Angleterre , 1488  ; — de 
sept  ans  entre  l'Angleterre  etl’Ecosse. 
Prolongée  trois  mois  après  pour  toute 
la  vie  des  deux  rois , 1 497  ■ 

Tromp  , fameux  amiral  Hollandais , 
attaque  dans  la  rade  de  Douvres  une 
flotte  anglaise  très  inférieure  à 1a 
sienne , commandée  par  l’amiral 
Blake , et  se  retire  après  une  action 
de  cinq  heures,  après  avoir  eu  un 
vaisseau  pris  et  un  autre  Coulé  à 
fond , i55a. 

Tudor  (sir  O wen),  grand-père  d’Hen- 
ri VIII , premier  roi  de  la  dynastie 
de  Tudor , 1 4^a. 

Tullibardine  ( marquis  de)  accompa- 
gne le  prince  Charles  en  Ecosse  , 

1745. 

Turenne.  Le  duc  dç  Marlborough  ap- 
prend sous  fui  les  premiers  élénieuts 
de  l’art  de  la  guerrb,  1675. 

Turquie  (Compagnie  de)  établie  en 
i5/9- 

Tweedale  («fcan  Hay,  marquis  de)  y 
fait  l’ouverture  du  parlement  d’E- 
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“cosse  en  qualité  de  commissaire  du 
roi,  i6f)5. 

Tynnc  ( sir  Jean  ) , condamné  à 6,000 1. 
d'amende  pour  mauvaise  adminis- 
tration des  revenus  royaux,  i55o. 

Tyrconnel  (comte  de),  créé  vice-roi 
d'Irlande  par  le  roi  Jacques,  lui  reste 
sincèrement  dévoue  après  la  dé- 
chéance , et  reçoit  de  S.  M.  le  litre 
de  duc,  1689.  Louis  XIV  le  ren- 
voyé en  Irlande  avec  trois  fréga- 
tes et  neuf  bâtiments  chargés  d'ar- 
mes, munitions  et  habillements  pour 
les  jacobites,  1691. 

Tyler-Yat , forgeron  , excite  le  peuple 
à la  révolte  à l'occasion  d'un  nouvel 
impôt,  « 355. 

Tyrone  ( comte  ) excite  une  rébellion 
en  Jrlaude,  1599.  Il  est  battu  et  fait 
prisonnier,  1602.  Condamné  comme 
complice  de  la  prétendue  conspira- 
tion dénoncée  par  Oateg  et  sur  sa 
seule  déposition  ; est  déchargé  d’ac- 
cusation sur  la  condamnation  pro- 
noncée contre  Oales  comme  faux 

témoin  i685. 

Tyrrel  ( Waller  ) tue  Guillaume-lc- 
Iloux  a la  chasse  par  accident , 1 1 00. 

U 

Ut recht  (congrès  d’ ).  Le  maréchal 
d’HuxeJtes,  l’Abbé,  depuis  cardinal 
de  Po^pnac , sont  nommes  plénipo- 
tentiaires pour  la  France;  Robinson, 
évéque  «le  Bristol,  et  le  comte  de 
Straftôrd  , pour  l’Angleterre  ; Prior 
leur  est  adjoint-  Ouverture  du  con- 
grès, 1712.  La  reine  et  Louis  XIV 
entreliepnent  en  même  temps  une 
négociation  secrète , conduite  par  le 
vicomte  de  Bolingbroke  et  le  mar- 
quis de  Torcy  , leurs  ministres  res- 
pectifs, et  parviennent  ainsi  à con- 
clure , en  moins  de  cinq  mois,  l’ar- 
ticle important  qui  prévenait  pour 
jamais  l’union  des  couronnes  de 
France  et  d'Espagne  , 1712.  Signa- 
ture de  la  paix,  1713.  Observations 
sur  les  reproches  faits  à la  reine  à 
l'occasion  de  ce  traité , ibid. 

Y 

Vaisseaux  naufragés.  L'usage  barbare 
de  les  confisquer  est  aboli , 1 189. 

Valence.  Envoyé  en  Ecosse  à la  tête 
de  forces  cousidérables , 1307. 

VI. 


4<)7 


Vane  , membre  dn  conseil-d'état , et 
secrétaire  de  la  marine  sous  Crom- 
well , est  exécuté,  166a. 

Vaughnn  ( Sir  Thomas  ) , un  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  maison  d’E- 
douard V , est  arrêté  et  emprisonné 
par  ordre  du  duc  de  Gloucester  , 

i483. 

Venise.  Mariage  de  la  mer  avec  la  ré- 
publique de  Venise  , 1177.  Notice, 
période  5e. 

Vêpres  siciliennes  , 1282.  Notice  , pé- 
riode 5e. 

Vere  ( Robcrt-de-  ) , comte  d’Oxford  , 
fav,ori  de  Richard  II.  Les  faveurs  de 
toute  espèce  accumulées  sur  sa  tête, 
excitent  contre  lui  une  iudignaiion 
générale.  Il  est  créé  marquis  de 
Dublin  et  ensuite  duc  d'Irlande.  Il 
se  réfugie  dans  les  Pays-Bas,  i388. 
Jean  de  Vère,  un  des  amis  les  plus 
fidèles  d’Henri  VII,  est  potirsuivi 
par  ses  ordres  et  condamné  à une 
amende  de  i5,ooo  marcs,  i3o5. 

Vernon  ( amiral  ).  Ses  services  sur  les 
côtes  d'Espagne,  du  Chili , du  Pé- 
rou , etc.  17/40. 

Vicomte  ( titre  de  ) , nouvel  ordre  de 
nobles  créé  , pour  la  première  fois  , 
en  faveur  du  baron  de  Beaumont  , 

>44<>- 

Yidemar,  vicomte  de  Limoges,  assiégé 
par  Richard  Ier.,  dans  le  château  de 
Chalus,  près  de  Limoges.  Le  roi  y 
reçoit  une  blessure  dont  il  meurt  , 

*>94- 

Villegagnon  conduit  en  France  Mârie 
Siuart , reine  d’Ecosse  , i548. 

Yiliiers  (George),  nouveau  mignon 
de  Jacques  Ier.  1616.  Il  est  investi 
successivement  de  plusieurs  dignités 
et  trtres  les  plus  honorables,  et  en- 
fin de  celui  de  duc  de  Buckingham. 
Sa  mère  est  créée  comtesse  de  Buc- 
kingham , et  son  frère  obtient  le 
titre  de  vicomte  de  Purbeck  , 1616. 

Voitures  déplacé;  il  leur  est  défendu 
de  s'établir  à poste-fixe  , dans  les 
rues  ; il  n'y  en  avait  pas  alors  plus 
de  20  à Londres  ; il  y en  a actuelle- 
ment 1100,  ï635. 

Vol  , mis  au  nombre  des  crimes  capi- 
taux , 1120. 

w 

Walcot  , lieutenant-colonel  , ancien 

32 
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officier  républicain,  l’iin  des  prin- 
cipaux d'un  complot  formé  contre 
le  roi  et  contre  le  duc  d’York,  i683. 
(V.Rye.) 

Waiker,  recteur  de  Dunbamore,  lève 
tin  régiment  en  Irlande  pour  proté- 
ger les  protestants  contre  Jacques  II, 

1689. 

Wallace  (Guillaume)  , homme  célèbre 
en  Ecosse  par  sa  bravoure  et  ses  ex- 
ploits, 1298.  Conseil  remarquable 
qu’il  donne  au  jeune  Robert  Bruce, 
petit-fils  du  compétiteur  de  Baliol , 
i&ii. 

Waller  ( Edmond  ) , le  premier  réfor- 
mateur de  la  poésie  anglaise  , forme 
un  plan  pour  obliger  le  parlement  à 
rendre  la  paix  à la  nation , à des 
conditions  raisonnables.  Il  est  arrêté 
et  condamné  à mort  avec  deux  de 
ses  associés  , et  parvient  à racheter 
sa  vie  pour  10,000  liv. , 16  j3. 

Waller  ( Sir  Guillaume)  , un  des  meil- 
leurs généraux  du  parlement,  1643. 
Complètement  repousse  et  mis  eu 
déroute  par  les  royalistes,  ibid. 

Wallop  ( Sir  John  ) , envoyé  par 
Henri  VIII  à Marseille  , auprès  de 
François  Ier.,  l533. 

Walpole( Robert),  homme  de  grands 
talents , membre  de  la  chambre  des 
communes  ; déclaré  coupable  d’abu6 
de  confiance  et  de  mauvaise  foi  no- 
toire , chassé  de  la  chambre , et 
renfermé  à la  tour  , 1712.  Parvient 
à réconcilier  le  prince  de  Galles 
avec  le  roi , 1 720  , a3 , 27 , 28,  29 , 
3o  , 3i , 3a.  33  , 34 , 39.  Il  est  ac- 
cusé dans  les  deux  chambres  et  se 
justifie  complètement,  Son 

crédit  décline,  ibid.  Le  prince  de 
Galles  se  dcc!a»  eou  vertement  contre 
lui.  Il  est  créé  coure  d’Orford  et 
donne  sa  démission.  Le  parlement 
vote  qu’il  sera  fait  une  enquête  sur 
sa  conduite  pendant  les  dix  années 
antérieures  ,1742.  Il  meurt,  J ^5l. 

Walpole  ( Horace)  , frère  de  Robert, 
ministre  en  Hollande  , 1 739  — 

Walsingham , ministre  de  confiance 
de  la  reine;  elle  l’envoie  eu  ambas- 
sade auprès  du  roi  d’Ecosse  1 583. 
Découvre  la  conspiration  de  Ba- 
bington  , fait  arrêter  tous  les  com- 
plices , représentés  par  les  ministres 


comme  les  instruments  de  Marie 

d’Ecosse,  i586. 

Waltheoff  (comte),  conspire  contre 
Guillaume  - le  - Conquérant  ; trahit 
ses  complices,  et  est  condamné  à 
mort,  1073. 

Walwortb  , maire  de  Londres,  tue  le 
rebelle  Vat-Tyler,  à Smithfield, 
d’un  coup  de  sa  masse,  i38. 

Wandewash  , forteresse  dans  l’Iude  , 
prise  sur  les  Français  par  le  colonel 
Code,  1789;  reprise  sur  les  Anglais 
par  le  général  Lally , 1760. 

Warbeck  ( Perkin  ).  Warbeck  se  fait 
passer  pour  le  duc  d’York  , second 
fils  du  roi  Edouard  IV  , 1483-92  ; la 
duchesse  de  Bourgogne  le  reconnaît 
pour  son  neveu  , sous  le  titre  de  Ri- 
chard , duc  d’York  ; il  parcourt  l’Ir- 
lande et  l'Ecosse  , 1496;  publie  un 
manifeste  contre  Henri  VII  , 1496; 
quitte  l’Ecosse , revient  en  Irlande 
et  se  rend  en  Cornouailles  ; assiège 
Exeter  ; se  réfugie  dans  l'abbaie  de 
Bewdly  , est  arrêté  et  emprisonné  , 
s'échappe  et  se  réfugie  dans  l'abbaye 
de  Shene  , est  repris  et  pendu  à Ty- 
burn,  1496-37-98-99. 

Warham,  archevêque  de  Caotorbéry, 
i5oq;  sa  démission  , i5i5. 

Warrenne  (comte  de),  sa r^Dnse aux 
commissaires  du  roi , qui  le  som  - 
maient  de  représenter  ses  titres  , 
1272;  prend  Dunhar  pour  Edouard 
I«r.  ; est  nommé  gouverneur  d’E- 
cosse , 1 296  ; se  retire  en  Angle- 
terre , 1 298  ; battu  par  Wallace , à 
Cambus  Kenneth , 1 298.* 

Warton  insiste  sur  l’illégalité  préten- 
due de  la  session  ouverte  en  1677  j 
est  mis  à la  tour;  lettre  très  extraor- 
dinaire adressée  au  roi  par  lord  War- 
ton ; son  caractère,  1089. 

Warwick  ( comte  de  ) , l’un  des  chefs 
des  mécontents  sous  le  règne  de  Ri- 
chard II:  est  exilé  à l’Ue  de  Man  , 

.396. 

Warwick  ( comte  de  ) , se  retire  à Ca- 
lais , où  il  commandait , 1 4^8  ; tente 
uue  invasion  en  Angleterre  et  repart 
pour  Calais  , 1 459  ; rentre  encore 
en  Angleterre  les  armes  à la  main  et 
en  repart*  i46o;  débarque  à Dar- 
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mouth;  tire  le  roi  Henri  VI  de  la  listes  ou  toris  à leurs  adversaires, 
tour  et  le  proclame  roi  , est  tué  les  (V.  Tory,  1680.)  Perdent  la  con- 
armrs  à la  main  , à la  bataille  de  fiance  du  roi,  1689. 

Barnet , gagnée  par  Edouard  IV, qui  White-Hall  (Palais  de)  donné  par  le 
remonte  sur  le  trône  , 1 47 1 • Comte  cardinal  Wolfey  à Henri  VIII , i5a5. 
de  — , fils  du  duc  de  Clarcncc  , frère  Consumé  presque  entièrement,  à 
d’Edouard  IV,  est  décapité , i409-  l'exception  de  la  salie  aux  festins, 
Warwick  (comte  de  ) , ministre  d E-  1698. 

douard  VI,  forme  un  parti  puissant  Wiat  (sir  Thomas)  excite  une  insur- 
dans le  conseil  contre  le  duc  de  S O-  rectionj  il  est  abandonné  etexécuté, 
merset,  et  le  fait  renfermer  à Ja  «554. 

tour,  i5|9î  il  se  fait  donner  lespro-  WicklifFe  , fameux  hérésiarque;  ses 
priétés  immenses  de  la  maison  de  opinions,  sa  mort,  i385;  sa  secte, 

Percy  , et  est  créé  duc  de  Northum-  appelée  aussi  Lollardisme , Tait  cha- 

berland  , 1 55 1-52-53  Comte  de— , que  jour  de  nouveaux  progrès, 
s’empare  du  Hàvre-de-Grâce  ; la  l4*3. 

peste  attaque  la  garnison.  (V.  Hâvre-  Williams  (sir  Roger)  commande  la 
de-Grâr.e,  1 563.  Comte  de  — , lieu-  garnison  anglaise  mise  à Dieppe, 
tenant  du  duc  de  Northumberland  , i5qi. 

grand-amiral,  se  déclare  contre  le  Willis  (sir  Richard)  ayant  l'entière 
roi  et  assure  IVmpiue  de  la  mer  au  confiance  de  lord  Clarendon  et  de 


parlement , i6/|2. 

Watewille  (Robert)  est  entraîné  par 
la  reine  Isabelle  , dans  une  conspi- 
piration  contre  Edouard  II,  1 3a4- 
Watson  , prêtre  catbol  que  , un  des 


tous  les  royalistes , est  corrompu 
par  Cromwell  et  lui  sert  d’espion 
auprès  d’eux,  »656.  Charles  II  ins- 
truit de  son  infidélité  , le  chasse , 

i65g. 


principaux  complices  de  la  conspira-  Willoughby  (sir  Guillaume)  est  créé 
tion  formée  contre  le  roi,  i6o3.  baron,  1 547*  Lord  Willoughby  com- 
— , quartier-mal tre-géoéral de  l’ar-  mande  uu  corps  de  4>ooo  hommes 

inée  parlemeutaire  , informe  Charles  envoyé  eu  Normandie  par  la  reine 
Ier.  que,  dans  une  conférence  se-  Elisabeth  au  secours  d’Henri  IV, 
crête  des  principaux  officiers,  il  avait  i5qo. 

été  résolu  de  le  poursuivre  crimi-  Wilmot(lord)  commande  un  corps  c on- 
nellemeiit  comme  coupable,  1647.  sidérable  de  cavalerie  dans  l’armée 

Wentworth  ( Pierre),  Puritain,  mem-  du  roi,  1 643.  Service  important 

bre  de  la  chambre  des  communes  : qu’il  rend  à Charles  II,  i65i. 

y prononce  une  harangue  qui  offense  Winchester  (cardinal  de),  soupçonné 
la  reine  ; il  est  remis  entre  les  mains  du  meurtre  du  duc  de  Glocester 

du  sergent  d’armes,  et  n’obtient  sa  son  neveu  , meurt  six  semai  nés  a près, 

liberté  qu’au  boutd’un  mois,  1576;  1 4 '»8.  Evêque  de  Windj-ster  envoyé 

présente  une  pétition  relative  au  ré-  par  II  nri  VIII  auprès  de  Fran- 

glement  de  In  succession  à la  cou-  çoisïfr. , i533. 
ronne.  La  reine  offensée  le  fait  ren-  Windebank,  secrétaire  d’état,  ^ccusé 
fermera  la  tour  , 1592.  de  haute  trahison,  se  réfugié  çur  le 

Wentworth  (sir Thomas)  obtient  toute  Continent,  1640. 

la  confiance  du  roi  ; crée  succrssive-  Windham  (François),  colonel,  parti- 
roent  baron  , vicomte  , comte  de  san  zélé  de  la  cause  royale.  Services 
Stafford,  président  du  conseil  et  qu’il  rend  à Charles  II , i65i. 
vice-roi  d'Irlande,  principal  mi-  Wit  ( de  ),  grand  pensionnaire  de  IIol- 
nislre  et  couseiller  , i63o.  lande  , homme  du  genie  le  plus 

Westmoreland  ( comte  de)  , prend  le  vaste  , prend  le  commandement  de 


parti  de  lareiue  d'Ecosse,  1569. 
Wharton  (lord),  l’un  des  principaux 
orateurs  de  la  chambre  haute , 1677- 
89,  1707;  créé  pair,  1726. 

Whrgs , épithète  donnée  par  les  roya- 


la  flotte  , et  remédie  aux  désastres 
que  les  derniers  malheurs  avaient 
produits,  i665;  entre  dans  la  Ta- 
mise à la  tête  d’une  flotte  hollan- 
daise et  détruit  plusieurs  vaisseaux. 
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du  parlement,  et  un  des  principaux 
du  parti  de  l'opposition,  1730-39. 


1666.  Massacré  par  le  peuple  ainsi 
que  son  frère,  167a. 

Wilhers  (sir  Thomas),  expulse  de 

la  chambre  des  communes  comme  * Y 

abhorreur.  ( V.  Abhorreur,  1680.  ) 

Wittenagemots , haute-cour  présidée  Yelverton,  orateur  de  la  chambre  de» 
par  le  roi  sous  l’heptarchie , p.  68.  communes.  Son  extrême  modestie , 

Wolfe,  général , se  distingue  très  I10-  *597. 

norablemeiilau  siège  de  Louisbourg,  York  (archevêque  d’),  entre  dans  une 


175S  Meurt  glorieusement  au  siège 
de  Québec  , 1 759. 

Wolsey  (Thomas),  aumônier  du  roi 
et  premier  minis  U* 


conspiration  contre  Henri  IV  , est 
£ris  et  décapité  , 1 ^0$.  Autre  arche- 
vêque d'— , emprisonné  en  1 483. 

gmi  1er  ministre  , i5io.  Ac<  om-  York  (duc  d’),  tué  à la  bataille  d’A- 
pagneie  roi  en  France;  fait  évêque  zincourt. 

deTournai  et  Lincoln,  i5i3.  Arche-  York  ( duc  d'),  oncle  de  Richard  II, 
vêque  d’York  , etc. , i5»4i  cardinal,  appuyé  ses  mesures  contre  les  mé- 


1 5 1 5.  Conclut  un  traité  particulier 
avec  *a  France  et  l’Allemagne,  et  un 
traité  particulier  avec  l’Allemagne 
contre  la  France,  i5ai  ; entre  à la 
chambre  des  commune»,  i6c*3;  bâtit 
deux  collèges , donne  Hamptoneourt 
au  roi , et  bâtit  le  palais  <le  While- 
Hall , 1 5x5.  Un  acte  d’accusation  est 
présenté  contre  lui;  il  est  destitué 
de  l’office  de  chancelier  et  mis  hors 
de  la  loi,  (539-  Il  tombe  malade  et 
se  rétablit;  est  arrêté  pour  haute 
trahison  et  meurt , 1 53o. 

Wood ville  ( Elisabetji)  épousée  secrc- 
« tement  par  Edouard  IV,  1^67;  se 
réfugié  dans  l’asile  de  Westminster, 
i483. 

Worcester  ( comte  de  ) est  fait  prison- 
nier et  décapité  à Sbre  wsbury,  1 404. 
Worcester  (évêque  de),  destitué  de 
son  évêché  , 1 55o. 

Wottou,  envoyé  en  qualité  d’ambas- 
sadeur par  la  reine  auprès  du  roi 
d’Ecosse  ppur  tâcher , par  toute  sorte 
de  moyens,  d’empêcher  son  mariage, 
forme  le  projet  d’enlever  ce  prince 
et  4c  l’emmener  en  Angleterre.  Ce 
é detsein  est  découvert;  Wotton  n’é- 
chappe que  par  la  fuite  au  châtiment 
que  méritait  sa  trahison  , 1 586. 
Wriolhesly,  chancelier , indispose  Hen- 
ri VIII  contre  la  reine , i546.  Créé 
comte  dé  Southampton  , i547*  Des- 
titue du  grand  sceau  par  forfaituic,  Y 
* i547. 

Wyndbam  (sir  Guillaume) , membre 


contents,  i3 1)6.  Fi»s  du  comte  de 
Cambridge.  Nommé  successeur  du 
duc  de  Bedford  à la  régence  de  F ran- 
ce; mais  il  ne  l’exerça  pas,  i435. 
Parvient  à s«  faire  investir  de  l’au- 
torité souveraine.  La  reine  Margue- 
rite d’Anjou  lève  une,  armée  coutre 
lui  et  lui  livre  bataille  : il  est  tué  et 
sa  tête  fut  clouée  au-dessus  des  portes 
de  la  ville  d’York.  Fils  puîné  d'E- 
douard IV,  1 483.  Duc  d’ — , frère 
de  Charles  II , se  rend  à Boulogne 
pour  passer  en  Angleterre  à la  pre- 
mière nouvelle  des  succès  des  roya- 
listes, 1669.  Épouse  Anne  Hvde  , 
fille  du  chancelier  Clarendon,  1660. 
Fait  voile  pour  la  côte  de  Hollande 
à la  tête  d’une  flotte  considérable. 
Remporte  une  victoire  signalée,  i665, 
dont  le  parlement  lui  témoigne  sa 
reconnaissance  par  un  présent  de 
5o,ooo  liv.  Forcé  de  se  retirer  sur  le 
continent  pour  calmer  l’animosité  du 
peuple  contre  les  catholiqnes,  et  évi- 
ter les  suites  qu’on  voulait  donner  au 
bill  d’exclusion  proposé  contre  lui , 
il  revint  secrètement  en  Angleterre 
à l’occasion  de  la  maladie  du  roi , 
dont  il  obtient  la  permission  de  se 
retirer  en  Ecosse,  1679.  Le  roi  lui 
permet  de  revenir  en  Angleterre  et 
de  prendre  part  à l'administration  , 
1682. 

wke  (V.  Hardwiek),  général,  mi- 
nistre plénipotentiaire  d’Angleterre 
au  congrès  dWugsbourg , 1761. 
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